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ETUDE SUR LES EGHINIDES 



MOLASSE DE VENGE 



La première liste des Echinidesde la Molasse de Vencea 
été donnée par Tournonër en 1879 {BulL Soc. Géol. de Fr. 
3« sér. T. V, p. 844), il y citait : 

Scuiella paulensis Agassiz. 
Amphiope bioculaia Desmoulins. 
Clypeaster intermedius Desmoulins. 

— latirosiris Agassiz, Var. ventiensis, 

Echinolampas hemisphœricus Lamarck. 

— (spec.) 

— scuiiformis Leske. 
Schizasier Scillœ Desmoulins. 
Spaiangus corsicus Desor. 

Une seule espèce n'a pas été retrouvée, Amphiope 
bioculata] c'est d'ailleurs jusqu'ici une espèce caractéris- 
tique de l'Helvétien, tandis que la Molasse de Vence 
correspond au Burdigalien. Aujourd'hui nous pouvons 
dresser une liste de 26 espèces, dont sept nouvelles. 

Au point de vue zoologique, l'intérêt principal de la 
faune de Vence se concentre sur les Clypéastres, qui s'y 
développent, dès le commencement du Burdigalien, avec 
une richesse et une variété de formes particulièrement 
remarquables. 

Au point de vue paléontologique cette faune mérite 
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d'autant plus de fixer Tattentioii que les Echinides du 
Miocène seuls n'ont encore été chez nous l'objet d'aucun 
travail d'ensemble, puisque la mort a frappé Cotteau au 
moment où il se préparait à les comprendre à leur tour 
dans la Paléontologie /"rançaise, achevant le magnifique 
monument élevé par lui à la Science échinologique. 
Etudier les Echinides miocènes de la France, c'est donc, 
dans une certaine mesure, continuer la grande œuvre de 
Cotteau. Malgré mon infériorité scientifique, je suis heu- 
reux d'y contribuer et je remercie M. Guébhard d'avoir bien 
voulu, en me confiant cette tâche, me permettre de rendre 
un affectueux hommage ù la mémoire de mon savant ami. 

Dans leur ensemble, les Echinides de Vence représen- 
tent bien la faune ordinaire du Burdigalien des régions 
méditerranéennes septentrionales, faune caractérisée par 
la rareté des Endocystes, l'abondance des Clypéastres et 
la variété des Echinolampes. Une partie des espèces 
nouvelles vient combler certaines lacunes de nos séries 
françaises et démontre que, chez nous, à cette époque, des 
formes spéciales, comme les Echinolampes conodypéi- 
formes et les Tristomanthus, ne faisaient pas entièrement 
défaut. 

Malgré un grand nombre d'espèces communes, l'absence 
des Réguliers, des Cassidulides à très large floscelle, 
des Brissidés à double fasciole, comme Brlssopsis, 
distingue nettement notre Miocène provençal de celui 
plus riche de la Corse , de l'Italie ou de l'Espagne. 
Les rapports sont surtout étroits avec la faune voisine du 
Burdigalien dans le golfe rhodanien, tandis que les cou- 
ches du Bordelais, d'ailleurs assez pauvres en Echinides, 
n'offrent que deux espèces communes. Il en résulte que 
la faune échinitique de Vence présente un caractère mixte 
conforme à sa position géographique. 
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Leiocidaris Sismondai Mayer (RhahdocidPiris) 

1864 

Un seul fragment de radiole de cette espèce a été rencontré dans la 
molasse de Vence. 

Radiole de moyenne taille, à ti^e allongée, comprimée, subtriangu- 
laîre, ne portant d'nn côté qu'une granulation irrégulière, armé de 
l'autre d'épines acérées, irrégulièrement éparses, bien que plus nom- 
breuses sur les angles latéraux. Le bas de la tige porte de simples 
granules épineux, sériés, qui descendent presque jusqu'à l'anneau, ne 
laissant au dessus de ce dernier qu'une très courte collerette. Anneau 
peu saillant, facette articulaire lisse. Le sommet de la tige n'est pas 
conservé. 

Un second radiole plus petit est moins typique ; cylindrique, orné de 
granules épineux épars, mais moins nombreux, il semble à première 
vue plutôt voisin de ceux du Cidaris rosaria Bronn, de l'Helvétien; 
mais ce^ dernier a ses granules épineux moins irréguliers, et sa facette 
articulaire nettement crénelée le place dans un autre genre. Ce second 
radiole me semble donc devoir être encore rapporté au Leiocidaris 
Sismondai, 

Cette espèce a été souvent confondue avec le Cidaris avenionensis, 
créé par Desmoulins pour un test, assez mal conservé, et des radioles 
recueillis aux environs d'Avignon et dont les formes typiques doivent 
être recherchées dans le Vaucluse. Des radioles de cette provenance ont 
été pour la première fois figurés par M. de Loriol en 1897; mais 
il n'est pas douteux <|ue le Cidaris siemmacantha Agassiz, de la 
Molasse suisse (Helvétien), n'appartienne à la même espèce. D'autres 
radioles, recueillis en Corse et figurés par Cotteau ^ comme ceux 
trouvés en Portugal et figurés par M. de Loriol '^, sont bien conformes 
au type du Burdigalien supérieur de Vaucluse. Il en est de même de 
ceux des faluns de Bretagne (Helvétien) figurés avec un test, par le 
R. P. Bazin 3. 

M. Grégory, le premier, a autrement compris cette espèce, lui attri- 
buant ^ un test de Dorocidaris à hautes plaques et des radioles à 

1. LoCARD. — Description de la faune tertiaire de la Corse, p. 229, pi. VIII, fig. 4 et 
7 — 1877. 

%. Description des Echinodermes tertiaires du Portugal, p. 3, pi. 1, fig. 1,3 — 1896. 
8. Echinides du Miocène moyen de la Bretagne, p. 3, pi. I, fig. 1, 14. — 1SS4. 
. 4. The Maltese fotsil Echinoidea, p. 587, pi. I, fig. 1. - 1891. 
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longues épines, d*une ornementation très différente, semblables à oeuz 
de la Molasse de Yence, sauf Texistence d*nne plus haute collerette et 
la forme cylindrique de leur tige. Ces radioles de Leiocidaris ne sau- 
raient donc être rapportés au Cidaris avenionensis. Cotteau, il est 
vrai^ sur Texamen d*un individu de Sardaigne, a admis que les deux 
sortes de radioles pouvaient appartenir au même test ^ Mais, grâce à 
une communication de M. Lovisato, j'ai pu examiner à mon tour ce 
même et précieux Cidaris de Sardaigne, et je puis affirmer que tous 
les radioles, aussi bien que le test, sont différents de ceux du Cidaris 
avenionensis. Il n'y a, selon moi, que des inconvénients a laisser s'ac- 
créditer sur ce point une erreur évidente, et, à l'exemple de M. de 
Loriol, je n'hésite pas à séparer Leiocidaris Sismondai du Cidaris 
avenionensis. 

Je renvoie, d'ailleurs, pour la complète discussion de ces espèces au 
mémoire que M. Lovisato et moi nous proposons de publier prochai- 
nement sur les Echinidés de la Sardaigne. 

Localité. — Molasse de Yence ; rare. 

Sgutella paulensis Agassiz, 1841 

PI. I, flfç. 4, 5 

Pour bien comprendre cette espèce il serait utile d'en connaître 
exactement le type. Malheureusement il existe à son sujet une certaine 
incertitude provenant de ce que son auteur l'a signalé à Saint-Paul- 
Trois-Chàteaux près Dax. Or, s'il y a un Saint-Paul, il n'y a pas de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux près Dax, et Ton se demande si le type 
était originaire de la Drôme ou des Landes. Le doute est d'autant plus 
sérieux que, dans le Catalogue raisonné, Âgassiz a cité l'espèce dans 
les deux localités à la fois. On admet toutefois généralement que, dans 
la description primitive les mots près Dax constituaient un lapsus et 
que le type provenait de la Drôme. 

Le S, paulensis est, en effet, d'après Agassiz, une espèce plus large 
que longue, mince, dépourvue d'éehancrure postérieure, à bords tran- 
chants, légèrement onduleux ; ses pétales de taille moyenne ont leurs 
zones interporifères non lancéolées, moins larges que les parties pori- 
fères; son périprocte est inframarginal. On fait remarquer que ces 
caractères concordent assez exactement avec ceux d'une Scutelle de 
la Drôme. Je ne vois pas de motifs sérieux pour rejeter celte solution. 

1. Description des Echinidés miocènes de la Sardaigne, p. 7. — 1895. 
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La forme la pfas fréquemment rencontrée dans la Molasse de Vence, 
celle dont les individus sont comme empilés dans certains bancs, est 
remarquable par ses contours un peu irréguliers, sa forme très déprimée, 
ses pétales peu développés, relativement courts, à zones interporifères 
étroites» et par son périprocte inframarginal, sans échancrure pos- 
térieure. Elle paraît donc bien correspondre au ^S. paulensis tel 
qu*Agassiz Ta figuré et que je le comprends. 

J'indiquerai plus loin en quoi cette Scutelle diffère du S. subrotun- 
dœformis ; mais il me paraît indispensable d'expliquer en quoi elle 
diffère d'une autre Scutelle de Vaucluse, généralement confondue 
avec elle. 

Fontannes, qui pla(jait le gisement ordinaire du Scutella paulenais 
dans la molasse sableuse à Pecten Davidi, a dit qu'elle se retrouvait 
dans les sables à Ostrea crassissima et jusque dans les couches à 
Cardita Jouanneti, Lui-même avait cependant cité, au premier de ces 
niveaux, le S. Faujasi à Cucuron i. Fischer y indiquait une forme 
voisine du «S. subrotunda, plus bombée et moins échancrée que celle 
de Léognan ^. 11 est certain que Fontannes, en citant le iS. Faufasi, 
entendait désigner sous ce nom, avec la plupart des géologues de son 
époque, une forme voisine de celle figurée par Agassiz (Monog, des 
ScutelleSy tab. XV, f. 4, 6J. c'est-à-dire d'une simple variété du 
S, propingua ^, Cette assimilation n'était d'ailleurs proposée que sous 
toutes réserves ; et il en faut surtout retenir que, d'après Fontannes, 
comme d'après Fischer, il existe dans le bassin du Rhône une autre 
espèce de Scutelle à coté du S. Paulensis. 

Cette Scutelle plus épaisse, plus bombée, moins large que le 
5. paulensis, est aussi moins sinueuse; ses pétales plus développés 
ont leurs zones interporifères lancéolées, moins étroites, et elle devra 
constituer une espèce particulière, pour laquelle je propose le nom de 
Scutella Lorioli. Par sa forme générale elle rappelle le S. striai a la 
de l'Helvètien de l'Hérault, mais s'en distingue par ses pétales beau- 

1. Bull. Soe. Géûl. d. F., 3« Sér., t. vi. p. 490 et 500 — 1879. 
2. But. S. G.d. F. y 3« Sér., t. vu, p. 288— 1880. On sait que la grande Scutelle de Léognan, 
a périprocte inframarginal, est bien différente du Scutella stthrotunda de roiigocène de 
Malte, dont le périprocte est situé au milieu de Tespace entre le péristome et le bord. 
J^ai nommé cette Scutelle de Léognan Scutella leognanensls. Voir PI. I, ûg. 7, 8. 

3. Le Trai Scutella Faujasi Defrance a son périprocte plus éloigné du bord que la 
Scutelle de l'Anjou (S. propinqua) ; il est donc très différent de la Scutelle de la Sarthe 
Agnrée sous le nom de FayjoiU par Agassis. (Voir à ce sujet mon essai de Monographie 
des Scatelles dans mon Méttwire sur let» Echinides de la province de Barcelone, <!« partie, 
•oos preste). 
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coup moins larges, avec zones porifères moins développées et zones 
interporifères au contraire moins étroites. Le S. leognanensia en 
diffère, comme Tavaitdéjà remarqué Fischer, par sa forme plus dépri- 
mée et nettement échancrée en arrière (PL 1 , fig. 6). 

Il existe encore dans le Miocène de Carri (Bouches-du- Rhône) une 
autre Scu telle, remarquable par ses pétales fermés, très courts, larges, 
obtus (long. 22 millîm., larg. 14) et le développement de ses zones 
interporifères sensiblement plus larges que Tune des zones interpori- 
fères. Cette Scutelle ne saurait être confondue avec aucune autre et je 
propose de la distinguer sous le nom de Michaleti, Ses marges sont 
très étendues (20 mill.), ses bords tranchants ; malheureusement les 
autres caractères ne me sont pas connus. Le Scutella melitensis 
Âiraghi, a ses pétales plus longs, lancéolés; il en est de même du 
S, truncata Bory. 

M. de Loriol a encore rapporté^ non sans hésitation, au S, Paulensis 
une forme de la Molasse du canton de Berne (Helvétien), qui, d'après les 
descriptions et lesfîgures, me semble devoir être plutôt rapprochée du 
S, helveiica Mayer {Echin, helvétiques III, Echin, Tertiaires, 
p. 38 et suiv., pi. 111, fig. 4.) 

Le S, paulensis parait assez fréquent dans la Molasse de Vence et 
les meilleurs individus communiqués ont été recueillis à Tourrettes. 

Scutella subrotund^formis Schauroth, 1865 

PI. I,flg. 1,2,8 

Cette espèce, telle qu'elle a été décrite par son auteur, est remar- 
quable par sa forme plus longue que large, à bords non sinueux, légè- 
rement soulevée sous les pétales, plus déprimée vers les marges, 
arrondie plutôt que tronquée en arrière ; ses pétales sont larges et 
bien développés. Mais des auteurs plus modernes ont été amenés à 
l'interpréter, et le néotype figuré par M. Oppenheim est sensiblement 
différent de la mauvaise figure donnée par Schauroth *. L'espèce est 
ainsi devenue une forme à bords sinueux, légèrement échancrée en 
arrière, et pétales très restreints avec zones interporifères étroites et 
périprocte inframarginal. Elle se distingue d'ailleurs facilement du 
•S', paulensis par sa forme plus épaisse au centre, ses marges plus 

1. Comparer : Schauroth, V9rx9iehni$» d^r Verstêinérungeny p. 189, tab. IX, f. 1 et 
Oppsnhbim, Ueber die Ueberkippang von S. Oreo, ZêiUeh, d. Dêutteh, Çêol. GtêUtehaft 
Bd, 55, H I— p. 148. taf. XI, fig. 1 — 1903. 
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étalées, son bord sinoeDx et légèrement échancré en arrière. Le 
5. leognanensia a ses pétales plus développés, son test plus unifor- 
mément déprimé, une échancrure postérieure plus profonde, un pèri- 
procte plus marginal. 

La forme générale du S. aubroiundœformis le rapprocherait 
plutôt du S. AgasHzi Oppenheim, du Calcaire à Astéries de la 
Gironde, mais ses pétales sont proportionnellement beaucoup plus longs 
et son périprocte n*est pas aussi marginal. Le S. Bonali Tournouër 
est plus épais, surtout sur les bords. Il est superflu de comparer Tespèce 
au S, Lorioli dont la forme est toute différente. 

Les deux individus recueillis par M. Guèbhard à Sainte- Colombe, 
près Vence, ne me paraissent pas pouvoir être distingués du 5. aubro- 
tundœformis trouvé à Sohio, à peu près au même horizon stratigra- 
phique. Sans doute les individus de Vence sont proportionnellement un 
peu plus larges, mais les autres caractères restant identiques, il n*est 
pas possible de voir là une différence spécifique, alors surtout que Ton 
ne sépare pas le néotype de M. Oppenheim du type de Schauroth. 



Genre Clypeaster Lamarck, 1801 

En examinant un certain nombre de Clypèastres du Miocène de la 
Catalogne, de Minorque et de la Sardaigne^ j*ai pu reconnaître, comme 
tous ceux qui se sont occupés de ces beaux fossiles, combien leur classi- 
fication laissait à désirer. Pour des formes dont les variations ont 
été incessantes, qui changent avec chaque horizon stratigraphique et 
avec chaque bassin de la Mésogée, il eût été indispensable de pouvoir 
distinguer au moins un certain nombre de types bien définis. Mais, si 
Ton peut établir d'une façon assez satisfaisante la synonymie des espèces 
vivantes, il n*en est plus de même pour les espèces fossiles. Beaucoup 
de types de ces dernières n'ont jamais été figurés, ni complètement 
décrits et lorsque, plus tard, il s*est agi de les interpréter, les auteurs 
leur ont trop souvent substitué des types nouveaux et différents. C'est 
ainsi que Michelin, plus préoccupé de figurer de beaux fossiles que de 
suivre l'interprétation exacte de la pensée de ses devanciers, a figuré 
pour des espèces de Montpellier ou de Morée des individus du bassin 
de Vienne, plutôt analogues qu'identiques aux types. Il en résulte 
qu'aujourd'hui, lorsqu'un auteur cite un Clypéastre, on doit toujours 
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se demander s'il s'agit réellement de Tespèce désignée on de Fane des 
formes généralement ccmfondues avec elle. 

En présence, d'autre part, du polymorphisme des Clypéastres, beau- 
coup de Modernes n'ont pas hésité à donner des noms nouveaux à 
toutes les formes rencontrées dans les régions par eux étudiées. Et 
cependant, dès qu'un individu ne provient pas de la localité même qui 
a fourni l'original, il est toujours facile de lui trouver quelque modi- 
fication de détail pour fonder une espèce nouvelle. L'inconvénient est 
ici d'autant plus grand que l'on n'a pas encore trouvé pour les 
Clypéastres de véritable critérium des différences spécifiques. Ainsi la 
forme générale, invoquée par les premiers observateurs, est hirgement 
variable suivant les individus; il eu est de même de la saillie des 
pétales : le nombre des petits tubercules sur la crête des plaques dans 
les zones porifères, si souvent mentionné, par Michelin et par mon 
ami M. Gauthier, change avec la taille et l'état plus ou moins adulte 
des individus. 

Enfin, comme si toutes ces causes n'étaient pas de nature à jeter 
sur la nomenclature de ces Oursins une confusion sufiîsante, beaucoup 
d'auteurs (Agassiz, Pomel, etc.), se sont permis d'établir une quantité 
considérable de prétendues espèces sans figures. Si l'on veut jeter 
quelque lumière sur la classification, il faut d'abord poser en principe 
la nécessité de faire table rase de toutes ces créations hâtives et consi- 
dérer comme nulles toutes ces espèces nominales. Il doit en être sur- 
tout ainsi pour celles dont les longues descriptions, rappelant, avec 
la fatigante monotonie mise en honneur par Michelin, tous les carac- 
tères génériques, sont en réalité sans valeur, en tous cas insufiîsantes 
pour permettre de reconnaitre les caractères des types. 

Toutes ces considérations m'avaient vivement frappé et m'avaient 
entraîné à ébaucher une Revision générale des Clypéastres, en remon- 
tant aux sources et en restituant aux espèces leurs caractères originaux. 
Je m'occupais de ce travail quand M. Guébhard a bien voulu me 
communiquer une importante série de plus de cent Clypéastres de la 
Molasse de Vence, presque tous recueillis dans la même couche ^ ou 
sur des points très rapprochés. En examinant ces Oursins, j'ai été 

I. A Vence «< les Clypéastres apparaissent dès le poa dingue de base qui supporte la 
« Molasse proprement dite. On les retrouve dans les baocs très dur* de cette Molawe. 
« Enfin il y en a quelques-uns dans les bancs tendres à Spatangidœ du Château de 

« La Gaude Tous ces Echinides sont du Burdigalien. » (Lettre de M. Guébhard du 

14 juin 1904). 
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très frappé de leur polymorphisme, car, en suivant les habitudes 
reçues, j'aurais pu y distinguer des formes se rapprochant des 

Clypeaster Martini Desmoulius, 

— lagayioidea Agassi z. 

— laiirostria Agassiz, 

— interinedixis Des mou lins. 

— marginatus Lamarck, 

— campanulatus Schlotheim, 

— Scillœ Desmoulins. 

Cet examen me conduisait en même temps à une observation 
singulièrement déconcertante, résultant des rapports incontestables de 
toutes ces formes entre elles. Je constatais une sorte de parenté 
générale de tous les individus, constatation d'ailleurs corroborée par la 
présence d'une série d'intermédiaires entre les diverses formes. La 
multiplicité des espèces était donc ici purement apparente ; mais cette 
apparence nous fait voir le danger des créations établies sur des 
matériaux insuffisants, et il est bien probable que plus d'une espèce 
aujourd'hui admise devra un jour être supprimée. 

On sait que le groupement des Clypéastres vivants en genres ou 
sous-genres est principalement fondé sur les caractères de l'Endo- 
sqaelette. Pour les fossiles la rareté des individus permettant l'examen 
de leurs parties internes semblait présenter un insurmontable obstacle 
à un classement établi sur les mêmes bases. Mais grâce à l'importante 
découverte de M. Pierre Goby, de Grasse, cette difficulté semble è.tre à 
la veille de disparaître. Ce jeune amateur de sciences, qui est un ra- 
diographe des plus habiles, est en eflfet parvenu à obtenir des épreuves 
radiographiques de l'intérieur de Clypéastres de Vence, malgré leur 
gangue siliceuse. Même chez des fossiles et sans sacrifier un individu, 
nous pouvons donc aujourd'hui réconnaître la position exacte du canal 
intestinal, les lacunes de la marge et une certaine partie des piliers. 
Je considère cette découverte de M. Pierre Goby comme si impor- 
tante que je consacre une note spéciale à la description de son radio- 
gramme. 

Pour bien comprendre leClypéastre ordinaire de Vence, il me paraît 
indispenable d'indiquer préalablement quel est le type de l'espèce à 
laquelle il sse rapporte et comment je comprends les espèces qui parais- 
sent s'en éloigner le moins. 
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Clypeaster Latibostris Agassiz, 1840 

Cette espèce a été créée dans le Catalogua systematicus sans 
description ni figure pour un fossile du terrain tertiaire de Morée, 
connu seulement par les moules 59 et 60. Il était, dans ces conditions, 
si difficile de s*en faire une idée exacte, que son auteur lui-même Ta 
réunie, en 1847, sous le nom de C. Scillœ (non Desmoulins) au 
C grandi flor us Bronn, tandis que Desor la confondait dans le 
Synopsis avec une autre forme très différente, le C. scuiellatus 
M. de Serres. 

Michelin, probablement fort embarrassé pour correctement interpréter 
ce Clypéastre, a pris pour néotype de Tespèce un individu provenant, 
d'après Tournouër ^du Miocène (Burdigalien) du bassin de Vienne et 
qui pourrait bien ne pas être absolument semblable au type de Morée. 
Ce C. latirostria de Gauderndorf, décrit Tp. 137) et figuré Tpl XV, 
fiç. 2) dans la Monographie des Clypèastres, est subpentagonal, à bords 
sinueux, subrostré en avant; face inférieure plane à infundibulum 
étroit et peu profond ; face supérieure déprimée, renflée sons les 
pétales, à marges distinctes, peu déclives mais courtes ; pétales non 
fermés avec zones porifères assez larges, Tantérieur plus long que les 
antres. Il conviendrait de désigner sous le nom de Variété vindobo- 
nensis cette forme que la plupart des auteurs ont prise pour le 
véritable C. latirostris. Quant à la forme du Tertiaire d'Italie, jadis 
figurée par Scilla (1670-1747). et rapportée par Michelin à Tespèce 
d'Agassiz, elle se rapproche certainement beaucoup de la précédente 
et j'estime qu'on devra la désigner sous le nom de Var. iialica. Sans 
doute ses pétales paraissent plus larges et plus fermés ; sa marge plus 
courte semble plus déclive, ses ambulacres se dessinent plus à fleur 
du test, mais il faut tenir compte du peu de précision dans les détails 
des figures des plus anciens auteurs. (Scilla : op. cit. pi. X. fig. 2). 

Cotteau a décrit, en 1877, le C. latirostris du Miocène de la Corse 
et M. de Loriol a fait connaître en 1896 celui du Portugal. Quant au 
petit C. latirostris Seguenza, du Tongrien d'Antonimina, c'est une 
espèce tout à fait différente de celle d' Agassiz et qui rentre dans un 
groupe particulier de Clypèastres oligocènes. M. Airaghi a décrit et 
figuré un individu de l'Helvétien du Piémont, plus large, plus déprimé, 

1. BuU. s, G. d. F., 3- Sér., t. Y, p. 844. — 1879. 
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avec marges moins déclives qne le néotype de Michelin ; il ne me 
paraît cependant paâ y avoir lieu de Ten séparer spécifiquement et je 
me bornerai à le désigner comme Variété pedemontana. 

Quant aux nombreuses variétés rencontrées dans la Molasse de Vence, 
nous les examinerons après avoir jeté un coup d*œil sur quelques 
espèces voisines, dont il importe préalablement de bien fixer les 
caractères. 

Clypaaster Xartini Desmoulins, 1837, a été créé pour une forme 
des Martigues, succinctement décrite comme « la plus aplatie des 
Clypéastres fossiles d ; elle n'a jamais été figurée. Agassiz Tavait 
confondue avec son C. scutellaius (non de Serres), qui est le C. inter- 
medius Desmoulins, plus épais, à bords déclives et pétales plus 
saillants ; Desor Ta rejeté dans la synonymie du C folium Agassiz, 
parfois confondu avec le jeune du C. marginatus Lamarck. 

Dans sa Monographie, Michelin a pour la première fois décrit et 
figuré un C. Martini (p. 134. pi. XXXV, f. 1); mais, suivant son 
habitude, il semble avoir substitué au type des Martigues un individu 
du Burdigalien de la Corse. L'espèce ainsi comprise se distingue du 
C. latiroalris par sa forme plus allongée, sinueuse en arrière, plane en 
dessous, avec péristome étroit, peu enfoncé; sa face supérieure est assez 
régulièrement déclive, quoique peu élevée; ses marges sont plus éten- 
dues, ses pétales plus larges tendent nettement k se fermer, sont plus 
à fleur du test et ont leurs zones porifères plus étroites. 

La réunion proposée par MM. Dames et Oppenheim du C, Martini 
Desmoulins, 1837, au C scutum Laube, 1868, est tout à fait inac- 
ceptable. Chez ces deux espèces les formes du test, des pétales, de la 
marge et des bords sont si différentes qu'il n'y a pas lieu de les 
comparer. 

Clypaaster laganoides Agassiz, 1847, a été créé pour l'ancien 
C. ambigenus Sismonda de la Colline de Turin, reconnu différent de 
l'espèce vivante, décrite sous le même nom par Lamarck. C'est d'après 
Sismonda une forme 1res déprimée, à bords amincis et face inférieure 
subconcave. Le type, non figuré, ni même moulé, semble avoir été 
égaré et dans ces conditions Desor avait supprimé l'espèce en la réunis- 
sant à d'autres. Michelin l'a interprétée en substituant au type perdu 
de la colline de Turin, un néotype qui semble être originaire de Corse. 
Cette interprétation, la première en date, doit en conséquence être 
suivie et elle a été adoptée par Cotteau dans ses Echinides tertiaires 
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de la Corse, ^i depais. par M. de Loriol dans sa description des Ëchi- 
noderroes tertiaires du Portugal. 

M. Airagbi, qui n'a pas été plus heureux que ses devanciers, et n*a 
pu retrouver ni le type de Sismonda, ni même un individu de la Colline 
de Turin, a proposé de changer le type de l'espèce et, sous le nom de 
C. laganoides, il a fait figurer un individu du Tongrien de Carcare, 
absolument différent de la forme aiosi désignée par Michelin, Cotteau, 
M. de Loriol, etc. Les citations de Michelotti rappelées par M. Airaghi 
ne se rapportent pa^ davantage à l'espèce tongrienne, dont l'identité 
avec les formes helvétiennes de la pietra di Finale n'est peut-être pas 
absolument prouvée. Je ne saurais donc adopter les conclusions propo- 
sées par le savant auteur des Ecb inides tertiaires du Piémont, et je 
continue à comprendre le C. laganoides comme l'ont compris Miche- 
lin, Cotteau et M. de Loriol. 

Clypeaster Beanmonti Sismonda, 1841, est une petite espèce, 
nettement pentagonale, assez grossièrement figurée à l'origine et attri- 
buée au terrain tertiaire de la Colline de Turin. En réalité, d'après 
M. Airaghi, l'individu du Musée de Turin provenait du Tongrien de 
Carcare. C'est une forme qui ne saurait être confondue ni avec le 
C. latiroatris ni avec le C. Martini, mais il semble bien difficile de 
maiotenir à côté d'elle, comme espèce distincte, le C. regulus Laube. 

Quant au C. Beaumonti Michelin (non Sismonda) du Burdigalien 
de la Corse, Cotteau a proposé, selon moi, avec raison, de le réunir au 
C. laganoides Agassiz. 

Cljpeaster lEichelotti Agassiz, 1840, du Miocène (Burdigalien) 
de Schio, n'a été longtemps connu que par son moule, Q. 13. Confondu 
par Desor avec son C. scutellatus {non de Serres), il a été pour la 
première fois décrit et figuré par Michelin (Jlfono^. rfe^ Clyp,, p. 132, 
pi. XXXIV, fig. 1), dont l'interprétation me paraît devoir être sui- 
vie ^ C'est une forme qui paraît bien distincte des précédentes par son 
épaisseur, ses bords arrondis en avant, ses marges courtes, se confon- 
dant avec la partie campanuliformedu test, ses pétales un peu saillants, 
larges, longs et égaux, sa face inférieure rendue concave par l'étendue 
de son infundibulum et son très large péristome. 

Cette espèce a été, depuis, souvent citée par Laube, Fuchs, Dames, 

1. Michelin & proposé de rapporter à cette espèce la fig. 2, pi. X, de Scilla, qu'il rap- 
porte encore, six pages pins loin, au C. latirosttis. La figure de Scilla me parait devoir 
être plutôt réanie à ce dernier qu'au C. MieMotH. 
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Seguensa et Oppenheim ; mais il est évident que tous ces auteurs ne 
Tont pas compris de la même façon. C*est ainsi que Dames a voulu en 
rapprocher VEchinanthus Halaensia Schauroth {non Haime) de 
Schio, qui paraît plutôt se rapporter au C latirostri^. De son côté, 
M. de Loriol a rapporté au C Michelotii un Clypéastre du Portugal 
assez grand, pentagonal, à face supérieure peu élevée, subconvexe, 
régulièrement déclive et sans marges distinctes, à pétales inégaux, 
presqu'à fleur de test, moins ouverts, plus courts, avec zones porifères 
bien plus étroites que chez le type; le bord est mince, bien moins 
arrondi. 11 est évident que ce Clypéastre diffère beaucoup de celui figuré 
par Michelin, et j1 semble d'autant plus difficile de 1'}^ réunir qu'il 
provient d'une région plus éloignée et d'un horizon probablement un 
peu moins ancien. 

Clypewrter marginatiis Lamarck, 1816. Très grande espèce 
plate, à larges marges et test soulevé sous les pétales, créée pour un 
individu du Burdigalien de Dax, conforme à la figure inférieure de la 
planche XI de Scilla. Lamarck confondait d'ailleurs avec ce Clypéastre 
une autre espèce du Languedoc, figurée par Knorr (E.V.) et qui est 
devenue le C. intermedius Desmoulins. 

Le C. marginatua, souvent cité, a été bien figuré par Grateloup 
sons le nom de C. Tarbellianua (pi. I, fig. 5 et 6) et plus tard par 
Michelin (p, 130, pi. XIX, fig. 1). 

La forme figurée par Seguenza (pi. X, ^^, 3), et provenant de 
l'Helvétien de Reggio^ semble différente, plus petite, subconique, 
presque régulièrement déclive du sommet aux bords, par conséquent 
sans marges distinctes; je préfère la distinguer sous le nom de C te- 
nuipetalus proposé par Seguenza lui-même. C'est ce dernier que 
M. de Loriol a retrouvé dans l'Helvétien du Portugal et qu'il a figuré 
(pi. XI, fig. 2) sous le nom de C. marginatus, 

Clypeastar intermeâiiui Desmoulins, 1837, a été créé pour une 
forme préfigurée dès 1768 par Knorr (tab. E. V.) et qui provenait du 
Languedoc. 11 est grand, subpentagonal, à face inférieure plane 
et péristome étroit au fond d'un assez large et profond infundibulum ; 
la face supérieure subconique a une marge déclive, peu étendue, abou- 
tissant à xxu bord aminci; les pétales bien saillants sont relativement 
étroits, inégaux, à demi fermés, aveo zones porifères peu larges. 

Agassiz n'avait cependant pas su reconnaître l'espèce, en 1840, et, 
dans le Catalogue raisonné, il la confond encore avec le C. Martini 
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SOUS le nom de C scutellatus, forme bien différente, des environs de 
Barcelone. Desor, qui a parfaitement fait figurer un néotype provenant 
de Boutonnet, près Montpellier (pi. XXIX), sous le nom de C. gran- 
diflorus (non» Bronn), avait eu le tort de confondre l'espèce avec une 
autre à bords épais et arrondis, C. Scillœ Desmoulins. Par contre 
Michelin, qui a parfaitement débrouillé la synonymie du C. interme- 
diuSf a figuré, comme néotype, un individu de provenance inconnue, 
à bords épais et arrondis (pi. XXXI, fig. 1;, qui serait mieux à sa 
place dans le voisinage du C. Scillœ. 

Ce que dit Cotteau du C. intermedius, dans ses Echinides Ter- 
naires de la Corse, permet de se demander s'il n'a pas* à son tour, 
confondu avec lui d'autres espèces, bien qu'il ait suivi l'exacte syno- 
nymie de Michelin. Cotteau dit, en effets que ce Clypéastre ne se 
distinguerait du C. altus que par une élévation un peu moindre du 
sommet, tandis que la forme des pétales, de la marge et du bord ne 
permettent aucun rapprochement entre les deux espèces. 

Le C, intermedius Seguenza, de Stilo, rapporté à l'Aquitanien, 
diffère beaucoup du type par sa forme plus courte et sa face supérieure 
suboonique, plus régulièrement déclive. 11 y aurait lieu de lui laisser 
le nom de C, calabrus, sous lequel Seguenza Ta désigné comme 
Variété. 

Pomel a bien décrit (Paléont. de r Algérie, Echinod,, p. 202) le 
type du C. intermedius et, à côté, une variété surbaissée de Saucats; 
il signale l'espèce dans le Burdigalien d'Algérie, à El-Biar ; Cotteau l'a 
signalée en Sardaigne. Enfin, on rapporte communément au C, inter- 
medius un grand Clypéastre de la Drome, plus large, plus rostre en 
avant, avec pétales beauoup plus larges et zones porifères très déve- 
loppées. C'est tout au moins une Variété drunensis. 

Quant au C. intermedius Airaghi, de l'Helvétien de la Colline de 
Turin (op, cit, p. 35, pi. V, f. 1), il diffère beaucoup du type du 
Languedoc par sa forme plus large, ses marges moins déclives, plus 
étendues, ses pétales moins étroits, moins ouverts et surtout moins 
saillants. 11 ne semble pas sérieusement différent du C latirostris de 
la même localité et du même niveau stratigraphique, tel que nous 
venons de le distinguer sous le nom de Var. pedemontana. 

Clypeaster Campannlatiui Schlotheim, 1820. Les premiers au- 
teurs qui se sont occupés des Clypéastres fossiles se sont trouvés en 
présence des quelques formes préfigurées par Scilla, Bonanno, 
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Rhomph, Mercati, puis uo peu plus tard par Kundinann, Shaw et 
Waleb. Klein, dès 1734, rapportait Tindividn figuré à la table IX de 
Seilfat et la belle gravure donuëe par Mercati de son Cucurbites de 
San Qairici près Sienne, à son Scutum angula^ e altum, 

Leske, qui confondait dans son Genre Echinanthus tous les 
Clypéastres, les Echinolampes et les Echinanthus des modernes, 
s*e8t borné à réunir à l'espèce altus, créée pour les deux figures de 
Mercati et de Scilla, la figure récemment donnée par Walch (Supp. 
t. IX*) d'une grande espèce campanuliforme de Baden (Basse- 
Autriche), puis celle plus ancienne d'une forme de !a Calabre et 
une autre non figurée du Piémont. Cette large manière de 
comprendre l'espèce fut suivie par Gmelin et en 1816 par Lamarck, 
qui, dès 1801, avait créé le genre Clypeaster exclusivement pour des 
CLypeasiroida. Ainsi, encore en 1816, tout le monde confondait 
avec le type italien du C, aliuB la forme de Baden figurée par Walch. 

La séparation a été pour la première fois opérée par Schlotheim, 
qui a proposé de désigner cette dernière sous le nom de Echinites 
campanulatus (Die Petrefaotenkunde, p. 323). Cette rectification 
semble d'ailleurs avoir échappé aux auteurs subséquents, si l'on en 
excepte Quenstedt; et Agassiz, en 1847, tout en laissant la forme de 
Baden confondue avec le C. alius, en séparait des individus de Corse 
pour former son C. umbrella. Désormais on va donc distinguer 
pratiquement les deux formes si différentes de l'ancien C. altus et ce 
nom restera exclusivement à la forme italienne figurée par Scilla et 
Mercati, tandis que la forme de Baden recevra le nom de C. umbrella 
bientôt changé en celui de C. gibbosus. Mais en théorie les deux 
formes restent confondues et Cotteau comme Michelin continueront à 
faire figurer le type de Walch dans la synonymie du C. altus, bien 
que Laube, dans sa Monographie des Echinides de l'Autriche-Hongrie, 
n'ait pas mentionné le C. altus, qui ne s'y trouve pas, et ait 
uniquement cité le 0. gibbosus, fréquent à Raubstallbrunn près 
Baden. Seulement ce C*. gibbosus (non de Serres) de Baden était 
identique au C. campanulatus Schlotheim et à la forme figurée par 
Walch, à tort confondue par lui et par Leske avec le Scutum altum 
de Klein. Voilà ce que personne n'a voulu remarquer ; il n'en est pas 
moins indispensable aujourd'hui de restituer à ce Clypéastre de 
Baden et de Corse représenté par le moule 56, le nom plus ancien de 
C, campanulatus, tandis que celui de C. altus Klein (Scutum) 
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restera au type de Malte et de Toscane, connu par le moule S. 93, 
depuis figuré par Michelin (pi. XXV), par Seguenza (Form, terx. di 
Reggin, pi. VIII, fi^. 17), par M. de Loriol {Echinod, tert, du 
Portugal, pi. X, fig. l) et par M. Airaghi (op. cit, tav. III, fig. 1). 
11 est d'autant plus important de faire cesser la confusion entre ces 
deux formes qu*elles ne sont pas de même âge ; la première à bords 
amincis est du BnrJigalien et la seconde à bords arrondis est surtout 
de THelvétien. 

Mon excellent ami M. Gauthier a déjà présenté sur cette question 
des deux types de Tancien C, alius une étude très approfondie, 
(Echin, fo8S, de l'Algérie, 111, fasc. X, p. 224, 1891) mais sans 
conclusions . bien nettes, puisque, après avoir constaté une erreur, il 
maintient les choses en Tétat et la laisse subsister. M. Gauthier a cru 
que le C, altus remontait à Walch ; ce n*est pas tout à fait exact ; 
Walch prend au contraire bien le soin d'indiquer qu^il rapporte son 
oursin de Baden à une forme déjà connue, à « la seconde espèce de 
« Klein, dit-il, qu'il nomme Scutum-angulare altiim et qui est 
« précisément l'analogue de l'Echinite que je viens de décrire j> 
(Recueil des Monumens des catastrophes etc. IV, p. 187). 11 venait 
de rappeler que les types de l'espèce étaient les figures de la page 233 
du Metallotheca vaticana et de la pi. IX de Scilla. 

Voici en résumé comme on doit comprendre la synonymie sommaire 
de ces deux espèces : 

Clypeaster altus Klein 

1734- 178B 

Scilla : La vana speculazione, tav. IX ; 1670. 
Monati : Metallotheca vatic, p. 233; 1717. 
Scutum-angulare allum Klein: Naturalis disp. Ëchinod. p. 29; 1734. 

— — (pars), Walch : Recueil des Monumens des 

Catastrophes..., IV, p. 188 (fy, excl.); 1775. 

— — Klein, in Leske : Natur. disp. Echin. p. 23; 1778. 

Echinanthus altus (pars) Leske : Addit. ad nat. disp. Echin., p. 189 

{fig. excl.); 1778. 

Clypeaster altus (pars) Lamarek : Anim. s. vert. III, p. 14 ; 1816. 

— — — Agassiz : Prod. monog. Radiaires, p. 187 ; 1836. 

— turritus Agassiz: Catal. System., p. 6; 1840. 

— Agassisi Sismonda : Ech. fos. Nizza, p. 48, pi. Il, û%. 5-7 ; 1843. 

— altus .Michelin : Monog. des Cljpéast., p. 122, pi. XXV ; 1861. 

— — Gotteau : Ëehin. tert. de la Corse, p. 263; 1877. 
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Clypeaster akus Seguenza : Porm. terz. di Reggio, page 87^ tav. VM, 
ûg. 17 ; 1880. 

— — (po^fi)^ Gauthier : Ëchin. fow. de TAlgérie, lll, ^g, X, 

p. 224; 1891. 

— — De Loriol : Descrip. Echin. tert. du Portugal, p. 24, 

pl.X, fig. 1; 1896. 

— — Airagbi : Echin. ter/, del Piemonte, p. 33, tav. III, 

fig. 1 ; 1901. 

Clypeaster campanulatus Schlotheim 

1820 

Scutur^-angulare altum (pars) Walch : Recueil des Monumens des Catas- 
trophes, IV. p. 187. tab. IX, D., fig. I ; 1775 
(synonymis êxclusis), 

Eehinanthus alttts (pars) Leske: Addit. ad Nat. disp. Echin., p. 189, 

tab. LUI, f. 4 ; 1778. 

Clypeaster altus (pars) Lamarck : Anim. s. vert., III, p. 14 ; 1816. 

Echinites campanulatus Schlotheim : Die Petrefactenkunde, p. 323; 1820. 

Clypectster umbrella Agas»iz : Catal. rais, des Echin., p. 72; 1847. 

— gibbosus Michelin {non de Serres) : Monog. des Gljpéastres, 

p. 120, pi. XXII ; 1861. 

— — Laube {not* de Serres) : Echin. Oester.-ung. Tertiàr- 

abl., p. 63; 1871. 

— campanulatus Quenstedt : Die Echin, p. 538, tab. 82, f. 2 ; 1874. 

— gibbosus Gotteau (non de Serres] : Descrip. Echin. tert. de la 

Corse, p. 247 ; 1877. 

— altus (pars) Gauthier : Echin. foss. de T Algérie. 111, f. X. 

p. 224; 1891. 

Clypeastar gibbosus Marcel de Serres, 1829, a été créé pour 
une « espèce très différente du C, alius^ dont elle a cependant la forme 
élevée » (Géognosie des terr. tert. p. 157) ; elle en diffère notamment 
par rétendue de sa marge, margine expanso, latisaimo. Desmoulins 
en 1837 la réunit à deux espèces purement nominales, les C. Gaymardi 
Brongniart, du Tertiaire de Corse et Soutella gibbosa Risso. Ce 
dernier avec ses douze lunules n'est même probablement pas un 
Echiuide, et Desmoulins, comme tous ceux qui Tout suivi, Agassiz, 
Michelin, Cotteau, ont été bien mal inspirés en voulant tenir compte, 
même en synonymie, de cette prétendue espèce de Risso. 

Agassiz, en 1847, a confondu le C, gibbosus avec le C. campanu- 
latus , sous le nom de C umbrella, Michelin, et après lui Cotteau, 
ont également admis l'identité de la forme correspondant au C\ um- 
brella avec l'espèce de Marcel de Serres qu'ils citent à la fois à 

Montpellier, en Corse et à Baden. Mais, bien qu'en ait dit Michelin, 
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cette identité ne ine parait pas démontrée ; il semble impossible que 
Marcel de Serres ait caractérisé par sa marge très étendue le Clypéastre 
qui en est le plus complètement dépourvu. Dans ces conditions, je 
crois préférable, au moins provisoirement, de ne pas rejeter le 
6*. gibbosus Marcel de Serres dans la synonymie du C, campanu- 
latus et de lui laisser une individualité distincte, en désignant sous ce 
nom une forme voisine sans doute du C, campanulatus, mais dont 
les bords se prolongent en marge étendue, un peu comme le C. gibbosus 
Airaghi, de THelvétien de Rossignano {op. cit, p. 36, tav. VII, f. 1). 
Ces préliminaires posés, sans doute trop longs, mais indispensables, 
je reviens à l'examen de nos Clypéastres de Vence. 

Clypeaster LATiROSTRis Agassiz 

Variété ventibnsis Tournouër, 1879 
PI. IV, fig. 1, 2 

J*attribue ce nom à la forme moyenne et en même temps la plus 
commune des Clypéastres de Vence ; c*est aussi celle qui s'éloigne le 
moins du nèotype figuré par Michelin. 

Espèce de taille médiocre (longueur 97 millimètres, largeur 89, haut. 
28) pentagonale, à bords sinueux, rostres en avant et dans les aires 
ambulacraires, rentrant dans les aires interambulacraires, surtout 
en arrière. Face inférieure plane, avec profonds sillons dans les 
ambulacres et péristome subcentral, pentagonal, étroit, au fond d'un 
large et profond infundibulum. Face supérieure légèrement renflée 
sous les pétales, avec marges courtes, moins déclives que la partie 
moyenne, et bords amincis, non tranchants ; partie centrale faiblement 
convexe. Pétales larges, égaux, bien ouverts, à zones porifères larges, 
un peu déprimées ; zones interporifères un peu plus saillantes que le 
reste du test. Apex central. 

Ce Clypéastre se distingue facilement du néotype de Michelin, Var. 
vindobonensis, par sa forme plus épaisse, ses bords plus sinueux, ses 
ambulacres égaux, plus ouverts, son infundibulum plus profond et 
plus évasé. La Var. italica se distingue par ses bords non sinueux, sa 
marge plus courte et ses plus larges pétales. 

Si je compare maintenant ce Clypéastre de Vence aux espèces 
ci-dessus énumérées, je trouve des différences encore bien plus consi- 
dérables. C. Martini moins sinueux, plus déprimé, avec très petit 
mfundibulum, a ses pétales inégaux, presque fermés, à zones porifères 
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-étroites. C. Michelotti est plus renflé ; ses marges, plus courtes, ont 
des bords plus épais, son infundibulum est bien plus large et moins 
profond, son péristome plus développé, etc. 

La conclusion qu'il semblerait naturel de tirer de ces comparaisons, 
serait de considérer le C. ventiensis comme une espèce particulière ; 
mais les formes qui nous restent à examiner ne permettent pas de 
s'arrêter à cette manière de voir. Il s'en faut d'ailleurs de beaucoup 
que tous les individus de Vence soient rigoureusement semblables au 
type décrit. 

Le plus souvent le bord est moins sinueux, même en arrière, le 
rostre antérieur devient moins saillant, les pétales s'élargissent et 
tendent parfois à se fermer; chez quelques individus les pétales sont 
inégaux, l'antérieur un peu plus long que les autres ; tantôt la face 
supérieure se renfle et la marge diminue, tantôt le test est plus déprimé 
et l'infundibulum devient moins profond. On passe ainsi et progressi- 
vement aux diverses Variétés qui me restent à examiner. Les unes 
sont médiocrement renflées et s'éloignent moins de la forme veri" 
tiensis, les autres le sont beaucoup plus et affectent une physionomie 
très différente ; d'autres enfin sont très déprimées, ce qui amène des 
modifications considérables dans l'étendue proportionnelle des marges 
et les caractères de l'infundibulum. En effet, quand le test se déprime, 
les marges s'étendent et l'infundibulum décroît. 

Variété italica 

Subpentagonal, à bords non sinueux, faiblement rostre en avant, 
d'ailleurs voisin du précédent, mais à sommet déprimé; marges indis- 
tinctes présentant la même déclivité que la partie pétaloîde; bords 
amincis, presque tranchants; pétales subégaux, larges et tendant 
davantage à se fermer. 

Chez certains individus de cette Variété les pétales restent très lar- 
gement ouverts, le sommet est moins déprimé ; chez d'autres la marge 
est un peu moins déclive et on passe ainsi insensiblement à la Variété 
ventiensis. 

Variété vindobonbnsis 

Quelques individus, un peu plus déprimés que la Variété ventiensis, 
en diffèrent par leurs bords non sinueux, plus largement rostres eu 
avant, leur infundibulum moins profond et leurs pétales inégaux, l'an- 
térieur sensiblement plus long que les autres. Les pétales tendent en 
même temps davantage à se fermer. 
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Cette forme se rapproche évidemment beaucoup du néotype du 

C, latirosiria, figuré par Michelin d'après un individu du bassin de 

Vienne. L'infundibulum de ce dernier serait toutefois moins large et 

moins profond. 

Variété subovalis 

PI. V. fig. 1 

La forme générale chez cett^ variété se modifie singulièrement; les 
sinuosités du bord et le rostre antérieur ont complètement disparu ; 
en même temps Tinfundibulum semble s'être encore élargi. Les autres 
caractères, notamment la forme des pétales, sont restés à peu près ce 
qu'ils étaient chez la Variété veniiensis. Le relief de la face supé- 
rieure est d'ailleurs assez variable. Tantôt le test est peu élevé et les 
marges déclives continuent la pente de la partie pétaloïde; tantôt cette 
dernière est sensiblement soulevée, tandis que la marge reste déprimée, 
par conséquent plus distincte. 

La Variété subovalis paraît rare à Vence. 

Variété tourrbttbnsis 

PI. IV, fig. 3 

Chez cette variété, l'une des plus communes à Vence et à Tour- 
rettes, le test se renfle brusquement sous les pétales, tandis que la 
marge reste déprimée, étalée. Par la saillie de la partie pétalifère du 
test, cette variété rappelle la forme du C. marginaius Lamarck. Elle 
s'en distingue, toutefois, par ses marges proportionnellement beaucoup 
plus courtes, ses pétales moins saillants et plus ouverts. 

Le petit dôme qui occupe la partie centrale du test est surbaissé, 
légèrement déprimé au centre, qui est occupé par le pentagone de l'apex. 
Les pétales sont larges, inégaux, l'antérieur étant légèrement plus 
long que les autres; les zones porifères larges restent bien ouvertes 
aux extrémités; elles ont, comme chez la Var. veniiensis, environ 
sept petits tubercules sur leurs crêtes entre les paires de pores; les 
zones interporifères sont peu saillantes et le sont à peine plus que les 
interambulacraires entre les pétales. Les autres caractères sont à peu 
près ceux de la Variété veniiensis, surtout des individus à bords peu 
sinueux. Chez la Variété iourreiiensis le bord n'est même pas sinueux 
en arrière; l'infundibulum reste large et profond. 

Tous les individus ne présentent d'ailleurs pas ces caractères au 
même degré et il en est qui relient insensiblement la Variété iourrei- 
iensis à la Variété veniiensis, en sorte qu'il n'est pas possible d'éta- 
blir une réelle et nette démarcation entre ces formes. 
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Variété inflatà 
PI. V, flg. n 

Cette forme est plus haute que toutes les précédentes. Fafbfement 
convexe au sommet, elle est presque régulièrement déclive jusqu'aux 
bords, la marge restant toutefois indiquée, au moins en avant et sur 
les côtés, par une plus faible inclinaison. La forme générale est subcir- 
culaire, à peine rostrée en avant, arrondie en arriére. Les pétales, 
égaux, sont assez larges, ouverts, avec zones porifères déprimées ; les 
zones interporifères ne sont pas plus renflées que les interambulacres 
entre les pétales. 

Chez quelques individus la marge est moins déclive et Ton passe 
ainsi insensiblement à la Variété précédente tourreiienais. Chez 
d*autres la hauteur diminue, la forme subpentagonale rostrée reparait 
et ces individus servent de transition à la variété ventiensis. 

Au premier aspect cette Variété inflaia présente une certaine 
ressemblance avec le C campanulatus ; elle en diffère cependant par 
ses bords plus arrondis, sa marge plus distincte et ses pétales moins 
larges, plus ouverts, avec zones porifères moins larges, dont les 
crêtes séparant les pores portent un nombre bien moindre de petits 
tubercules, sept au lieu de douze. On aurait pu aussi rapprocher cette 
Variété du C intermedins, mais ce dernier, plus allongé, a ses 
pétales bien plus saillants, plus étroits, inégaux. C*est peut-être la 
Variété inflaia que Toumouêr, dans sa liste de 1877, avait rap- 
portée au C, intermediua. 

Longueur 118 mill., largeur 100, hauteur 38 mill. 

Clypeaster MARTINI Desmoulins, 1837 

SYNONTMIB 

Clypeaster Martinianus Desmoulins : Etudes sur les Echin. p. 218 
^^ -1837. 

— scutellatus (pars) Agassiz (non de Serres) : Catal. 

rais. p. 73 — 1847. 

— folium (pars) Desor : Synopsis des Echin. p. 243 — 1857. 

— Martinianus Michelin : Monog. des Clypéastres, p. 134, 

pi. XXXV,fig. 1-1861. 

Ce qui a été dit plus haut de cette espèce me dispense d*y revenir ici 
bien longuement. Elle parait rare dans la Molasse de Vence, et on 
Ty rencontre seulement dans une couche de grès grisâtre, d'où il est 
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assez difficile d'en extraire de bons individus. Assez voisine dn C. 
latiroatris, elle eu diffère par sa forme encore plus déprimée, son 
péristome ouvert dans un infundibulum moins profond, son apex 
légèrement excentrique en avant, ses pétales plus larges, tendant 
davantage à se fermer, avec zones porifères plus étroites. 

On confondrait plus facilement cette espèce avec le C. laganoides 
Âgassiz, surtout lorsqu'on ne dispose pas d'individus permettant 
d'observer tous les caractères, mais la forme générale, toujours un peu 
soulevée sous les pétales chez le C. laganoides, la largeur des ambu- 
lacres, moindre chez ce dfrnier, dont les zones porifères moins arquées 
sont aussi moins étroites, me semblent légitimer une séparation admise 
par tous les auteurs. 

Clypeaster laganoides Agassiz, 1847 

PI. III. fig. 1. 2 

Après ce qui a été dit ci-dessus des caractères de l'espèce et de sa 
synonymie, il me reste peu de chose à ajouter. Le C. laganoides, 
tel que je le comprends, après MM. Michelin, Cotteau et de Loriol, 
est sans doute voisin du C. latirjstris, mais il en diffère par ses 
pétales proportionnellement plus courts, moins ouverts, ses marges 
plus éteudues et surtout l'absence de véritable infundibulum autour 
du péristome ; ce dernier, subpentagonal, étroit, s*ouvre seulement au 
fond d'une assez profonde, mais large dépression de la face inférieure. 
Nous venons de voir d'autre part que le C. laganoides diffère du C 
Martini par sa forme moins sinueuse en arrière, légèrement soulevée 
sous les pétales, qui sont plus ouverts, avec zones porifères moins 
arquées et plus larges ; il faut ajouter que l'infundibulum périslomien, 
peu profond chez le C. Martini, disparaît par son extrême élargisse- 
ment chez le C\ laganoides. 

Les quelques individus recueillis dans la Molasse de Vence varient 
dans leur taille, leur forme et surtout leur épaisseur relative. Un 
seul, en assez médiocre état, de Sainte-Colombe près Vence, rappelle 
assez exactement la forme du néotype de la Corse, figuré par 
Michelin, mais il est plus renflé sous les pétales. Un autre paraît 
identique à la forme portugaise figurée par M. de Loriol Un troisième 
nie plus grande taille (longueur 118 millim., largeur 111 mil., hauteur 
31 mil.) recueilli à Tourrettes-sur-Loup, est peu rétréci, mais légère- 
ment sinueux en arrière ; il est renfié sous les pétales qui sont assez 
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saillants. S*il s'éloigne ainsi sensiblement de la forme ordinaire de 
Tespèce, il ne m'a cependant pas para possible de Ten séparer. A la 
boe inférieure, il offre sans donte ane certaine ressemblance avec le 
C. plcLcenta Michelotti, du Tongrien de Dego ^ mais il en diffère 
bien nettement par ses marges plus étendues, ses bords moins épais et 
ses pétales plus saillants. 

Clypeaster grandiflorus Bronn, 1838 

Cette espèce appartient k un groupe bien différent des formes 
précédentes ; elle parait rare à Yence, où M. Guèbhard n'en a encore 
recueilli qu'un seul individu, en très fâcheux état, dans la couche de 
grès gris-clair qui a fourni déjà le C. Martini, Le C, grandiflorus 
rentre dans la section Bunaciis Pomel, caractérisée par la forte 
saillie de ses pétales et se distingue du C. intermedius par ses bords 
épais, arrondis. 

Ces Bunactis ont été l'objet des plus singulières confusions. 

Desroonlins, en 1837, a établi son C. Scillœ essentiellement pour la 
fig. 3, pi. X de Scilla, qui représente un individu de taille médiocre, 
très allongé, à pétales très saillants, l'antérieur plus long que les 
autres; marges très courtes, épaisses, à bords arrondis. Desmoulins, 
interprétant d'ailleurs lui-même son espèce, rattachait au type un 
individu fracturé, recueilli k Villeneuve-lès-Avignon. M. Pellat vient 
de me communiquer un très beau Clypéastre de la molasse des Angles, 
donc recueilli à peu près au même point que celui de Desmoulins; il 
s'identifie assez exactement avec la figure de Scilla et peut être consi- 
déré comme représentant la forme typique du C. Scillœ. 

Dès 1838, Bronn a décrit et figuré son C. grandiflorus (pi. 36, 
fig. 9), autre Bunaciis remarquable par sa forme peu élevée, ses 
pétales plus courts, moins inégaux et surtout le fort épaississement de 
son test en avant. Cette espèce est certainement différente de celle 
figurée par Scilla et du Clypéastre de la molasse du Gkird. Agassiz 
proposait un peu plus tard deux espèces de Bunactis, ses C. crassus 
(moule 55) originaire de Corse et C. crassicostatus (moule Q. 12) 
provenant d'Italie. Mais Sismonda le premier, interprétant l'une des 

1. Le c. piaoÊtUa a été dté aoMi à on nifeAu plot é\eré, dans le BnrdigalieQ de 
Scbio, mais il est probable que les indiTidus de ce niveau ne sont pas identiques au tjpe. 
En tons cas, on ne peat, en Tabsence de bonnes Hgures de la forme de Scbio, affirmer 
cette identité. 
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espèces nominales d'Agassiz, a décrit et figuré comme C crassicos- 
tàtus un individu de la Colline de Turin, de forme très élevée, avec 
marges légèrement étalées et bords peu épais. C'est une forme distincte 
des précédentes et notamment du moule Q. 12. Ce dernier, moias 
élevé, à flancs plus régulièrement déclives et bords plus épais, se rap- 
proche au contraire beaucoup du vrai C. Scillce du Gard et n'en cons- 
titue probablement qu'une variété. Agassiz, en 1847, a complètement 
méconnu le C. Sctllœ: il a interverti les numéros des figures de la 
planche de Scilla et, par suite, a confondu l'espèce de Desmoulins avec 
son C. laiirosiris; puis, contrairement à toutes les règles, il a pré- 
tendu réunir le C. grandiftoruB Bronn (1838) à son C. crasaus (1840) 
non décrit, ni figuré, purement nominal. 

Desor n'a pas été beaucoup plus heureux dans l'interprétation de 
ces Cljpèastres : il a complètement confondu le C. Scillce avec le 
C. intermedius, puis il a figuré (pi. XXIX) un vrai C. iniermedius 
de Boutonnet près Montpellier, sous le nom de C. grandi florus ; il 
semble cependant comprendre comme Sismonda le C, crassicostatus, 

Michelin, qui a très bien fait ressortir les erreurs commises par ses 
devanciers, surtout par Agassiz et Desor, en a lui-même commis d'au- 
tres en confondant les C. Scillœ et C. grandiflorua auxquels il 
réunit encore le C. crassus (Monog. des Clypèastres, p. 114). Le 
néotype par lui figuré représente précisément, d'après Cotteau, l'ori- 
ginal du C. crassus de Corse (moule 55), dont les flancs sont moins 
déclives, les marges plus distinctes, les bords plus arrondis que ceux 
du type du Gard ou du moule Q. 12; il s'éloigne aussi beaucoup du 
véritable C, grandiflorus. Quant au C. crassicostatus de Michelin 
{op. cit.f p. 115, pi. 17, fig. 1), dont l'origine est inconnue, c'est une 
forme peu haute, mais à bords très renflés, remarquablement épaisse, 
ayant sans doute des rapports avec le C. grandiflorus, mais bien 
différente soit du C. crassicostatus Sismonda, soit du nominal C. cra^ 
sicostaius Agassiz (Q. 12). 

Cotteau dans sa Description des Ëchinides de la Corse (1877) ne 
paraît pas s'être rendu un compte bien exact de toutes ces dijQBcultés, 
que Laube avant lui (1871) n'avait même pas cherché à examiner ; 
mais la question a été reprise par Pomel en 1887 (Paléont. de l'Algérie. 
Echinodermes, p. 204 et suiv.). Malheureusement Pomel, surtout 
préoccupé de la détermination des formes algériennes et avec sa ten- 
dance bien connue à la multiplication des espèces, loin de faire la 
lumière, a encore aggravé la situation. 11 a commencé par confondre le 
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C. crassus avec le C. Scillœ et il n'a pas su interpréter le C. crassi- 
eostatus, dont le type doit rester la forme haute, pour la première fois 
décrite et figurée par Sismonda en 1841, tandis que l'espèce nominale 
représentée pour le moule 0- 12, malgré ses pétales un peu plus courts 
ne saurait être sérieusement distinguée du C. Scillœ type. Enfin son 
C. bunopetalus n'est qu'une variété algérienne de son C. crasaicoê- 
iatua (non Sismonda) lequel ne diffère pas réellement du C. Scillœ, 
Au contraire, le C rhabdopetaltiaVomeX, proposé pour le C crassi- 
eostatus Michelin (non Sismonda, nec Agassiz) devra être maintenu. 
Dans ce même groupe Bunactis, Pomel a encore établi, entre autres 
espèces nouvelles, son C. acclivis qui se distinguerait par seî5 marges 
moins courtes et surtout, d'après les figures, par la large concavité de sa 
face inférieure. Malheureusement, le texte ne confirme pas la valeur 
de ce caractère et il est d'autant plus difficile de bien comprendre le 
C, acclivis, que M. Gauthier, dans ses Echinides de l'Algérie, et 
M. de Loriol,dans ses Echinodermes du Portugal, lui ont rapporté des 
individus plutôt analogues qu'identiques au type figuré. 

Plus récemment, M. Airaghi a signalé dans l'Helvétiendu Piémont 
deux C, crassicostatus ; l'un (tav. IV, f 6) est plus grand et plus 
haut que l'antre (tav. II, f. 5), subconique^ et rappelle assez bien la 
forme du moule Q. 13. Le second a ses pétales peu renfiés, faiblement 
inégaux et son identité avec l'autre semble assez problématique. 

Dans ces conditions, si l'on veut jeter un peu de lumière sur les 
espèces du groupe Bunactis et leur confuse synonymie, il faut 
distinguer d'abord dans ce groupe deux sections : 1* celle des espèces 
à bords amincis qui se placent au voisinage du C. intermedivs ; ]q ne 
m'en occuperais pas ici, s'il n'y avait lieu de rappeler que le C. crassi- 
costatus Sismonda, de THelvétien, s'y rattache en raison de sa forme 
hante, émarginée, à bords peu épais. La 2* section des espèces à bords 
arrondis, épais, comprend : 

1* Clypeaster Scillœ Desmoulins, conforme à la ûg, III, pi. X, 
de Scilla et aux individus du Gard qui y ont été réunis. Forme 
allongée, sinueuse, peu renflée, à pétales très longs, inégaux et bords 
médiocrement épais; étaj^e Burdigalien. (Voir pi. VI, fig. 1.2). 

Variété crassitesta plus haute, subconique, à pétales plus courts» 
correspond au moule Q. 12, figuré par M. de Loriol (Portugal : pi. V, 
fig. 1) ; étage Burdigalien. 

Variété 6 M no/)e^«/a, forme algérienne un peu moins élevée que la 
précédente ; étage Burdigalien. 
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Variété iaurinensis, à pétales un peu moins renflés que les pré- 
cédents ; correspond au C, crassicostatus Pomel (non Sismonda, nec 
Agassiz, nec Michelin) et aux figures données par M. Airaghi ; 
étage Helvétien. 

2* Clypeaster crassus Agassiz, à marges plus distinctes, bords 
très épais, pétales moins larges, moins inégaux ; correspond à la 
forme corse, moule 55, figuré par Michelin sous le nom de C. Scillœ. 

3^ Clypeaster grandiflorus Bronn ; diffère des précédents 
surtout par le fort épaississement de son bord en avant. 

Variété rhahdopetala, forme générale un peu moins déprimée que 
le type ; a été figuré par Mich^^Iin sous le nom de C. crassicostatus 
{non Sismonda) ; la forme algérienne figurée par Pomel est intermé- 
diaire ; étage Helvétien 

4« Clypeaster acclivis Pomel ; diffère des précédents par ses 
pétales plus courts, subégaux, sa marge plus étendue, ses bords 
moins épais, amincis comme ceux des espèces de la première section, 
surtout sa face inférieure largement concave; correspond au type 
figuré par Pomel {pi. XXI); étage BurJigalien. 

M. Gauthier a voulu ajouter à ces espèces un ^•. pentadactylus 
du Burdigalien d'Algérie; mais son péristome et son bord antérieur 
sont inconnus ; il ne se distinguerait réellement que par sa face 
inférieure subconvexe, pulvinée sur les bords et le mieux serait sans 
doute de le réunir au C. grandiflorus Var. rhabdopetala si Ton 
n'en fait pas une Variété particulière pentadactyla. 

Notons enfin que M. de Loriol a cité sous le nom de C. crassicos- 
tatus (non Sismonda), la Variété crassitesta du C. Scillœ à Léognan. 
Je ne veux pas dire que ce Clypéastre n'ait pas été recueilli à 
Léognan ; mais je crois devoir faire remarquer que le beau et rare 
Clypeaster de cette localité, connu par son moule en plâtre, est plus 
large, pourvu de pétales subégaux relativement plus courts et bien 
moins renflés, en sorte qu*il paraît appartenir encore à une espèce 
nouvelle. 

L'individu de Vence que j'ai sous les yeux est malheureusement en 
assez mauvais état, comprimé ; sa face inférieure est subconvexe, 
pulvinée sur les bords comme celle du C. pentadactylus, mais à la 
face supérieure la saillie des pétales est médiocre, le bord est épais en 
avant. Dans ces conditions, j'ai cru devoir, au moins provisoirement» 
rapporter cet individu plutôt an C. grandiflorus qu'aux autres 
espèces connues de Bunactis, 
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Clypeastbr crassus Agassiz, 1840 

PI. VII, flg. 1,8 

Cette espèce doit être fort rare à Vence puisqu'elle est représentée par 
un seul individu recueilli avec la masse des Clypeaster latirostris 
ci-dessus examinés ; mais cet individu est en parfait état et on peut 
facilement en apprécier tous les caractères. Il est d'assez grande taille 
(longueur 128 millimètres, largeur 95, hauteur 33). faiblement 
rostre en avant, peu sinueux sur les côtés ; sa face inférieure plane 
présente un large et profond infundibulum; sa face supérieure peu 
élevée, soulevée sous les pétales, à marge très courte, a ses bords très 
épais, largement arrondis; les pétales sont larges, ouverts, à zones 
porifères bien développées avec neuf petits tubercules sur les crêtes 
séparant les paires de pores; zones interporifères convexes, très 
saillantes. 

Ce Clypéastre m'a paru tellement voisin du C. crassus, tel que 
Michelin l'a figuré sous le nom de C. Scillœ, que je n'ai pas cru pos- 
sible de l'en distinguer. Il diflpère des autres espèces du groupe par le 
profil de son bord antérieur qui, du sommet au bord, ne prolonge pas la 
ligne saillante du pétale impair, mais s^infiéchit brusquement vers la 
marge et se continue par une moindre déclivité, avant de s'arrondir 
pour former le bord. C. Scillœ plus petit, plus allongé, plus sinueux, 
est sans marges distinctes et ses pétales plus inégaux sont proportion- 
nellement bien plus longs et plus saillants. C. grandiflorus a son test 
plus épais en avant, sa face inférieure pulvinée, ses pétales aussi plus 
saillants et plus inégaux. J'ai indiqué plus haut les caractères qui 
permettent de distinguer le C. crassus du C. acclivis Pomel. 

Clypeaster Oppenheimi Lambert 

PI. IX, fig. 2, 3 

Espèce de moyenne taille, représenté par un individu un peu mutilé 
en arrière, mesurant environ 80 millimètres de longueur sur 70 de 
largeur et 30 de hauteur, de forme elliptique, arrondie en avant, 
subtronquée en arrière, un peu renflée en dôme sous les pétales, avec 
marges étroites, amincies, non tranchantes. Face inférieure remar- 
quable par sa concavité, en sorte que l'infundibulum péristomien 
se confond avec cette concavité générale. , , 
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Vu par sa &ce sapérieure, si cette espèce présente quelques rapports 
avec certaines Tariètés du C latirostris, elle s'en distingue cependant 
facilement par sa forme plus allongée, plus arrondie en avant, sa face 
supérieure plus haute, ses marges plus étroites et surtout la large et 
profonde concavité de sa face inférieure. Ambulacres relativement 
courts, larges, ouverts, peu saillants. Le C. Oppenheimi ne peut 
guère en raison de Tampleur de son infundibulum être comparé 
qu'avec le C. acclivis Pomel du Tortonien d'Algérie, mais il n'en 
a ni la forme, ni les pétales saillants, et il n'appartient même pas à la 
même section du genre ; ce n'est pas un Bunactis, Les autres espèces 
à face inférieure concave, du type du C. placenta Michelin du Ton- 
grien de Dego ^, ont une forme bien plus déprimée et des marges 
beaucoup plus étendues : on ne saurait les confondre avec celle recueillie 
par M. Guébhard dans la molasse de Vence. 

Je prie M. Oppenheim d'accepter la dédicace de ce curieux 
Clypéastre comme un faible témoignage de ma gratitude pour 
l'empressement qu'il a mis à faciliter mes travaux et à me transmettre 
les précieux renseignements qu'il avait receuillis sur les Echinides 
de la Molasse de Vence. 



Genre ECHINOLAMPAS Gray, 1825 

Il me parait difficile de caractériser les espèces de ce genre recueillies 
dans la Molasse de Vence sans revenir à mon tour sur l'importante 
question des rapports d' Echinolampas avec quelques genres voisins 
et des sectionneiAents dont il est susceptible. 

Si le genre de Gray comprenait à l'origine deux types, on sait que 
le premier en a été séparé par Agassiz, dès 1839, par suite de la création 
du genre Pygurus 2. Le second, devenu depuis lors le seul et véritable 



1. L'espèce a été citée également dans le Bardigalien de Schio; il est fort probable qae 
les indiridus de ces deux localités sont différents, mais en Fabsence de bonnes rigares des 
types, on ne sanrait se prononcer sans aToir eiaminé ces indÏTidus divers de D^o et de 
Schio. On ignore même de quelle localité provenait le type Aguré par Michelin. 

2. VEchinolampas Kœnigi Gray, 1825, simple synonymie de VEehinonaus lampas De la 
Bêche, I8I9, rentrait en eifet nécessairement dans le genre Pyçuru» et y a été placé par 
Agassiz en 1840, sons le nom de P. trilobut. Pomel a proposé de le prendre poar type du 
genre Behhiopyguê d*Orbigny, 1855. 
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type du genre, est Tespèce vivante, désignée par Leske, sous le nom 
d*Eck%nanthu8 ovatits. Après avoir rapproché de œtte forme un 
nombre considérable d'espèœs fossiles, on a été amené à en distinguer 
gènériqnement quelques-unes et des difficultés n*ont pas tardé à se 
manifester. C'est ainsi que les genres Hypsoclypus et Echinolampaa, 
distincts, bien que voisins, d'après Pomel, se confondraient d*après 
Cotteaa (Pal. franc. Echin. éoc. II, p. 194) ; et cependant, lorsqu'on 
est en présence des individus rapportés à l'un et à l'autre, le premier 
venu n'hésiterait pas à les séparer. 

Pour comprendre ces opinions et ces divergences, il importe de 
reprendre l'étude d'un caractère souvent invoqué, mais trop souvent 
mal compris, la présence ou l'absence de floscelle. 

Le floscelle, nous dit Desor (Synopsis, p. 247), est la réunion des 
phyllodes et des bourrelets péristomaux. Or, si chacun comprend par^ 
faitement que l'on doit entendre par ce dernier terme les renflements 
au bord du péristome de l'extrémité des aires interambulacraires, l'ob- 
servation des phyllodes donne lieu an contraire à certaines divergences 
d'appréciation. Desor, qui a créé le terme, l'a malheureusement mal 
défini, comme la figure résultant, soit de l'élargissement de l'ambulacre, 
occupé par des pores réunis par des sillons, soit du groupement de 
plusieurs paires de pores en lignes obliques, séparées par de petits 
sillons. Ce n*était ni très clair, ni très exact et les phyllodes ont été, 
an moins dans la pratique, plus ou moins exactement interprétés par 
les auteurs. Que sont donc les phyllodes? 

Chez les Bilatéraux, comme chez les Cycloides, les pores ont une 
tendance générale à se serrer près du péristome; ils chevauchent alors 
et semblent se dédoubler, parce que, la place manquant à certains, ils 
se trouvent refoulés vers le centre de l'aire et cessent de s'ouvrir à 
Textrémité externe de la plaque ^ Il peut même arriver que cette 

1. Cette tendance a une double cause : !• la pression réciproque exercée par les pri- 
maires ambulaomires les unes sur lat autres, par suite de leur formation plus rapide que 
celle des plaques interradiales ; 2* elle est aussi le résultat du développement du péristome. 
On sait en effet que ce dernier s'élargit principalement aux dépens des plaques du système 
interradial, notamment par la résorption de Tassule péristomienne primitive unique et sou- 
vent de plusieurs des suivantes. Les primaires ambulacniires, au contraire, ne sont pas 
résorbées ; tantôt elles subsistent et passent dans le péristome, comme cela a lieu chez les 
Cidaroida; alors les pores restent simples. Tantôt, par suite de l'épaississeroent du bord, 
les auricules empiètent sur les nmbulacrcs, les étranglent; alors les primaires cessent de 
passer dans le péristome; elles refluent et s*entassent derrière les auricules. Ce résultat, 
en relation avec le degré de mobilité des aisules ambulacraires, ne se produit d'ailleurs pas 
chez tous les genres de Olyphostomata^ noumment ches ceux dont le péristome est très 
étroit et l'ambulacre relativement long, comme BehinopsU, CoUaldia^ etc. De ceci il résulte 
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plaque ainsi refoulée cesse d'être en contact avec Taire interambula- 
craire. Mais en généi*al cette disposition respecte la tendance des pores 
à occuper le bord de l'aire ambulacraire, en sorte que ces pores s'ou- 
vrent sur deux ou trois rangs, toujours le plus près possible de la bor- 
dure externe. C'est la disposition bi- ou trigéminée que Ton observe 
non seulement chez beaucoup d' Endocysta.msds chez plusieurs Conu- 
iidae, comme Conulus. 

Dans un seul groupe cette tendance des pores à la position externe 
est abolie et dès que ces pores sont refoulés, ils gagnent d'emblée le 
ihilieu ou l'extrémité interne de la plaque. C'est cette disposition qui 
constitue les phyllodes. Comme la première^ elle ne s'affirme qu'avec 
Tàge et est presque nulle chez le jeune. D'où l'on peut conclure que le 
floscelle se développera aussi suivant le degré d'évolution d'un type, 
ce que l'expérience confirme. Il faut donc retenir de ces observations 
que les deux dispositions des pores, bigéminés, ou en phyllodes, procè- 
dent d'une même cause, toujours le refoulement des assules ambula- 
craires contre les parois du péristome au cours du développement de 
l'Ëchinide. 

Il n'est donc pas étonnant que dans certains cas il faille une obser- 
vation attentive et des individus très bien conservés pour reconnaître 
si une espèce a ou non ses pores légèrement dédoublés, si elle est ou 
jion pourvue de phyllodes. La différence est parfois peu sensible; elle 
a cependant une importance taxonomique considérable, les phyllodes 
étant l'apanage exclusif de la grande famille des Caasidulotda» 

Ceci posé et étant bien entendu que les pores dédoublés ne doivent 
pas être confondus avec ceux en phyllodes, il importe de considérer ce 
qu'est bien exactement le genre Hypsoclypus, proposé par Pomel en 
1869 (Revue des Echinod., p. 25) pour les anciens Conoclypeus à 
pétales droits, ouverts, avec pores arrondis quoique conjugués, zone 
porifère étroite et comprenant les C. aemiglobus, C, Lucœ (■= Cpla- 
gioaomus) et trois espèces algériennes, alors nominales. £n 1887, 
Pomel caractérise son genre par ses phyllodes étroits... mais bien 
accusés par leurs pores dédoublés. Or, c'est là une confusion, car le 
dédoublement des pores, indispensable à la présence des phyllodes, ne 
suffit pas à les constituer. Près du péristome les pores sont chez les 

que cbes les AUloitomata^ dont U primitive iaterradiale subsiste, il ne deyrait pat j avoir 
de dédoublement des pores, et de fait il n'j en a jamais ches les Spatangoida. Si le con- 
traire a lieu pour les Ctusiduloida^ c'est en raison de la première cause indiquée et sans 
doute parce que le gonflement des premières interradiales réagit sur les plaques ambola- 
craires, forçant ces dernières à s'étendre en largeur et à se serrer plus étroitement. 
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Hypsoctypus, à peu près ce qu'ils sont chez des Conulidœ. Or, je 
ne sache pas que Pomel ni personne ait jamais eu Tidée de donner le 
nom de phyllodes aux pores péristomaux dédoublés de Conulus, L'er- 
reur est ici d'autant plus étonnante que le savant Professeur d'Alger 
refusait le nom de floscelle à la disposition des pores de tous ses Echi- 
nobrissidés, dont beaucoup cependant sont pourvus de véritables 
phyllodes. Il est vrai que Pomel semble hésiter alors à maintenir dans 
le genre Hypaoclypna le Conoclypeus semiglobua en raison de la 
largeur relative de ses zones porifères» mais il y place expressément 
ses trois anciennes espèces nominales, devenues les £r. lattis, H, doma, 
H, oranenais et veut y faire entrer le Conolampas Sigsbei Al. 
Agassiz, sans rapports avec les précédents. Il semble d'ailleurs disposé 
à réunir son H. doma au H. plagiosomtia, ce qui serait une autre 
erreur. Il suffit en effet d'examiner les planches des Echinodermes de 
l'Algérie pour reconnaître que tout au moins les H. latusei H. doma 
ont leur péristome identique à celui du H. semiglobus^ c'est-à-dire 
pourvus de bourrelets et de pores dédoublés, mais non de phyllodes, ce 
qui se traduit par l'absence de contraction de la ligne des pores externes 
et par la position des pores internes, qui se pressent contre les précé- 
dents et laissent libre le milieu de Taire. Ce péristome qui rappelle 
celui des vrais Conoclypeus est ainsi bien différent de celui des Echt- 
nolampas, toujours pourvus de phyllodes, même lorsque ceux-ci sont 
très atténués. 

Les Hypsoclypus semiglobus^ H, latus et H. doma appartien- 
nent donc bien au même genre dont le floscelle, malgré la présence de 
bourrelets péristomaux, est en réalité non rudimen taire, mais nul. Au 
contraire l'ancien Conoclypeus ptagiosomu s estjiourvu de phyllodes, 
très atténués sans doute, mais distinct-s ; il doit donc, comme la dit 
Cotteau, être distrait des Heteroclypus et rapproché des* Echino- 
lampas. Ce C. plagiosomus et le prétendu Heteroclypeus hemis- 
phœricus Gregory ^ pourvus de flosc^elle, donc de phyllodes véritables, 
avec pores centraux peu nombreux sans doute, mais distincts, ne peu- 
vent rester dans le même genre que les espèces précédentes. Hetero- 
clypeus subpeniagonalis Grégory serait, au contraire, un véritable 
Hypsoclypus et, avec ses zones porifères moins étroites, il vient démon- 
trer l'impossibilité de distraire Hypsoclypus semiglobus du genre 

1 . C'est à tort que Grégory a placé cette enpèce dans le genre Heteroclypeus ; il faut la 
rapprocher du Conoclj/peus plagiosomus et probablement du H. oranensis insafâiammeot 
conoa. 



Digitized by 



Google 



^ 3â -- 

dont il a été d'ailleurs le type originaire. Cotteau, se fondant sur 
Tanalogie qui existe entre lepéristome de ce deVnier et celui des Cono- 
clypeus, avait supposé qu'il était aussi pour\'u de mâchoires et l'avait 
placé en 1894 dans son genre nouveau Heteroclypeus ; mais Tobser- 
vation n'est pas venue confirmer cette induction et Mu nier Chalmas a 
reconnu que l'espèce était en réalité sans mâchoires. Le genre de 
Cotteau, dès lors sans objet, doit donc être supprimé et rejeté dans la 
synonymie à'Hypaoclypug, Pour échapper à cette conséquence on a 
vainement cherché a trouver entre H. semiglohua et les H, latua ou 
H, doma des différences qui n'existent pas réellement ou sont sans 
importance ^ 

Mais, il ne suffit pas, pour bien comprendre les Echinolampes d'en 
séparer comme je viens de le faire les Hypsoclypus, il convient égale- 
ment d'en éloigner les Conolampas Al. Agassiz, si remarquables par 
le large développement de leur floscelle, les Plesiol^Jtnpas Duncan, a 
pèriprocte allongé et dont les tubercules ont le mamelon si petit qu'ils 
paraissent incrénelés et imperforés, le Microlampas Cotteau, à pèri- 
procte arrondi et pourvu de gros tubercules scrobiculés interambula- 
craires et tout le groupe des Pliolampas Pomel, à partie postérieure 
subrostrée et pèriprocte arrondi (genres MUleiia, Tristomanthus , 
Gitolampas, G.derolnmpasJ. Enfin il faut encore, à mon avis, 
mettre à parties Progonolnmpts Bittner, sans doute très voisins des 
Ech'nolampas typiques, mais en différant par leurs pétales à pores 
ronds, non conjugués. 

Ces coupures opérées, on reste encore en présente d'un genre com- 
prenant un beaucoup. trop grand nombre d'espèces, puisque les seules 
couches éocéniques en renferment plus de cent. Pour en faciliter le 
classement, il est donc indispensable de le diviser en sections. Cotteau 
n'en a voulu admettre que deux ; Porael en a proposé cinq ; malheu- 
reusement les caractères invoqués pour justifier ce sectionnement sont 
très relatifs et peu satisfaisants; de plus les nonïs adoptés sont en partie 
inacceptables, comme préemployés avec un sens différent. J'emprunterai 
-cependant à cet auteur ce qui peut être conservé de son œuvre et j'ad- 
mettrai pour les Ech notampas les sections suivantes : 

1. On pourrait être tenté de rapprocher da même groupe et du genre Hyptoclyput le 
Bohinolampoê montevialensis Schaoroth, à péristome pentagonal et faibles bourrelets sans 
trace de phjllodes ; mais la forme générale subglobuleuse du test, son pèriprocte arrondi 
qui le rapproche d'Oûiclypeus, et surtout l'absence de pores dédoublés près du péristome, 
ne permettent pas de s'arrêter à cette pensée et il 7 a lieu de faire de cette espèce le tjpe 
4*an genre particolier : Aplolampas. 
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A. — ESPÈCES A FLOSCELLE PEU DEVELOPPE : 

1. Echinolampas Gray ^ ou Echinolampes proprement dits, compre- 
prenant les espèces typiques {Euechinolampas Pomel 1887), à 
pétales efiSlés, à flear de test, plus ou moins ouverts, aveo zones 
porifères étroites, inégales. — Type E, ovatus Leske (Echi- 
nanthus), 

IL Miolampas Pomel, à pétales étroits, effilée, ouverts, avec zones 
porifères très inégales ; les antérieurs pairs un peu recourbés en 
avant ; floscelle rudimentaire. — Type E. depressus Gray. 

III. Merolampas Pomel , à pétales assez larges , fermés , à fleur 
de test, avec zones porifères inégales. — Type E, Crarneri de 
Loriol. 

IV. Cypholampas n, sect., à pétales assez larges, demi-fermés, con- 
vexes, avec zones porifères inégales. — Type E. stelliferus 
Lamarck (Clypeaster), 

V. Macrolampaa n. sect. renflé, à test épais ; pétales à fleur de test. 

longs, étroits, ouverts, avez zones, porifères presqu 'égales. — 
Type E, hemisphericus Lamarck {Clypeaster). — Cette section 
comprend la plus grande partie des Palœolampas Pomel {non 
Bell.) et des Conolampas Pomel (non Agassiz). 

VI. Scuiolampas n. sect. suboonique, à face inférieure plane, bords 
étroits, pétales longs, étroits, droits, ouverts, avec zones porifères 
subégales. — Type E. plagiosomus Agassiz (ConocfypeUs) . 

VIL Isofampas n. sect,, pétales plus ou moins à fleur du test et 
fermés, avez zones porifères subégales ; tubercules espacés, surtout 
en dessus. "^ — Type E. Goujoni Pomel. 

B. — ESPÈCES A FLOSCELLE BIEN DÉVELOPPÉ : 

VIII. Palœolampas Bell, renflé, discoïde ; pétales à fleur de test, 
longs, ouverts, avec zones porifères subégales. — Type E. Hoff- 
mannî Desor, du Pliocène de Palerme. 

1. M. Gauthier dit que ce nom est féminin parce qae lampax est féminin en latin, 
mais il s'agit d'un nom composé et Eehinnn est masculin. Dans ces conditions, il y a lieu 
de se conformer à l'usafçe et, avec de Blainville, Agassiz, Cotteau et tous les auteurs, y 
compris M. Gauthier, déconsidérer Echinolampat comme un terme masculin. 

2. Les pétiles légèrement costulés et fermés chex le type, sont saillants chei une 
espèce nouvelle du Soudan ; ils sont à fleur du test et ouverts chex E. scutifàrmis du 
Mioeène. 
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Eghinolampas Savini Lambert 

PI. VIII, flg. l, 4. 

Cette espèce de moyenne taille, de la section des vrais Echino- 
lampan, est assez difficile à bien caractériser en raison du nombre 
si considérable des formes voisines déjà décrites. J'ai heureusement 
sous les yeux plus de 20 individus, mais les variations que Ton observe 
entre eux rendent plus délicate Tapprèciation des caractères du type. 
Voici cependant la description de Tun de ceux qui me semble le mieux 
synthétiser ces caractères. 

Test de moyenne taille (longueur 56 millimètres, largeur 54, haut. 
28), subcirculaire, un peu plus long que large, arrondi en avant, 
rétréci et parfois subrostré en arrière, convexe en dessus, un 
peu plus déclive en arrière qu'en avant, avec apex et sommet sensible- 
ment excentrique en avant ; un méplat dans Tintemmbulacre impair 
se remarque seulement sur quelques individus: face inférieure concave, 
subpulviuée, à bords arrondis. Ambulacres à fleur de test, formant 
cependant parfois une très légère saillie, rendue plus sensible par la 
dépression des zones porifères, à pétales longs, plus ou moins étroits, 
ouverts, à branches inégales surtout dans les antérieurs pairs, avec 
zones porifères étroites composées de pores inégaux, faiblement conju- 
gués. Périprocte inframarginal, transversalement ovale et large. Péris- 
tome subpentagonal, transverse, peu excentrique en avant, à phyllodes 
peu apparents, bien que nettement constitués, et bourrelets presque 
nuls. Tubercules homogènes, très serrés et granulation intermédiaire 
limitée à la bordure des scrobicules. 

Cette espèce est assez variable, certains individus sont plus déprimés, 
d'autres un peu plus allongés et rostres en arrière, les pétales norma- 
lement à fleur de test, forment parfois une très légère saillie ; leur 
largeur proportionnelle est aussi assez irrégulière et peut passer de 
11 à 15 7o. Un jeune, à la longueur de 25 millim., a son péristome 
proportionnellement plus grand, plus enfoncé ; ses phyllodes sont 
rudimentaires, enfin ses ambulacres, à pétales plus courts, ont leurs 
zones porifères composées de petit pores ronds, à peine conjugués. 

Cette espèce appartient au groupe de VE, similis Agassiz, de 
l'Eocène, mais elle est plus hémisphérique, avej bords moins arrondis 
et moins renflés; son périprocte est aussi proportionnellement plus 
développé. E. subsimilis d'Archiac, plus allongé, a son périprocte 
plus marginal, des bourrelets péristomaux plus saillants et des pétales 
sensiblement plus larges. E, BLiinoillei Agnsslz^àe l'Oligocène, plus 
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renfié, moins large, a son péristome plus pentagonal, entouré ci*un 
floscelle plus accentué et ses zones porifères sont plus creusées. Le 
jeune du E, Kleini Goldfuss (Clypeaater) a aussi un floscelle plus 
apparent et des pétales plus larges et plus courts. 

Parmi les espèces miocèniques, E. Hagesianua Desor, du Torto- 
nien, a plus de rapports avec notre espèce, mais ses ambulacres pairs 
ont leurs branches plus inégales» ses tubercules sont moins serrés, etc. 
L'espèce de THelvétien, confondue avec la précédente par Wright et 
Cotteau, et désignée par Pomel sous le nom de E, Raymondi, est plus 
élevée, subconique; son test est plus épais, son apex plus central et ses 
ambulacres plus larges sont moins inégaux. Les Echinolampes de ce 
groupe sont surtout nombreux en Italie. E, aubaffinia et E. Zignoi 
Oppenheim, si difficiles à distinguer du E. Blainvillei Oppenheim 
{non Agassiz), tous du Priabonien, sont plus allongés que Tespèce de 
Vence, subrostrés et leurs ambulacres plus larges tendent davantage à 
se fermer i. Le E, angulatua de Alessandri (non Mérian) tel qu*il a 
été figuré par son auteur ^ est une forme de THelvétien encore voisine 
de celle de Yence, mais ses zones porifères sont plus déprimées, avec 
pores plus serrés et ses tubercules sont sensiblement plus espacés, 
comme chez les espèces de la section Isolampaa. E, casamellensis 
de Loriol, de TOligocène de Gassinelle, comme ceux du Tongrien de 
Sassello figurés par M. Airaghi, ont leurs pétales plus larges, plus 
courts, moins ouverts, plus saillants et rentreraient dans la section 
Cyphotampaa, ce qui ne permet pas de les confondre avec notre Echî- 
noiampaa Savini, hien que, de tous les Echinolampes connus, ils soient 
peut-être ceux qui s'en éloignent le moins ^, E. caiar^enaia Cîotteau, 

1. Le Téritable E, BlainvUlei a été créé par Agassit pour l'ancien E, otHformii fossile 
de de BlainTiUe, c'est-à-dire pour l'espèce du Calcaire à Astéries (Stampien) de l'Entre*denx- 
mers; elle ne me parait pas pouvoir être confondue areo celle du Priabonien de Brendola, 
Possagno et Lonigo, si voisine du B. Zignoi. 

2. La piêtra da CarUoni, Tab. II, fig. 7. Le véritable E. angulatiAS Merian a ses ambu- 
lacres à fleur de test avec pores ronds, non conjugués, un floscelle bien développé, et 
semble rentrer dans le genre Proçonolampas ; on ne peut donc le confondre avec Tespèce 
de Rossignano à tones porifères enfoncées, composées de petits pores très serrés, certai- 
nement conjugués, avec floscelle rudimentaire. M. Airaghi a proposé de réunir cette 
dernière an E. hemixphœrieust ce qui me paraît complètement impossible. 

3. M. de Loriol s'étant demandé si son E. ctusinellensis ne serait pas TËchinolampe cité 
à Dego et Gassinelle par Desor sous le nom d'B. LaurillardU M. Airaghi a repris l'étude 
de cette question en s'en rapportant à la Note publiée par Desrooulins en 1870. J*ai cru 
devoir reprendre cette discussion en contrôlant les affirmations de Desmoulins dans mon 
Mémoire sur lês Behinideg miocènet de la Province de Barcelone et je ne puis qu'y 
renvoyer. J'espère avoir démontré que E. Laurillardi Agassiz 1847, tombe en synonymie 
de E, Richardl Desmatets {Clypeaeter) 1829 et que E, Laurillardi Desmoulins 1870 (mm 
Agsssiz) correspond au type subrostré du E» hemisphœricus Lamarck, du Burdigalien. 
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cio Miocène de Sardaigne. est plus régulièrement oralaire; son apex est 
central, son péristome plus pentagonal; ses pétales sont plus larges et 
plus ouverts. E. Lovisatoi Cotteau, qui se rapproche peut-être davan- 
tage de Tespèce de Vence par sa forme générale, en diffère absolument 
par ses pétales très courts et très ouverts, sa partie postérieure rostrée 
et son péristome plus régulièrement pentagonal. 

Il convient enfin de comparer Tespèce de Vence avec VE. Dumasi 
Cotteau, de THelvétien de TAnjou, de forme à peu près identique, mais 
dont Tapex, plus développé, est central ; il en résulte que les pétales 
sont moins inégaux. Ce sont là de bien faibles différences, peut-être 
insufiSsantes pour justifier la séparation des espèces, si l'une ne présen- 
tait tout au moins un stade d*évolution qu'il importe de distinguer j^ar 
un nom particulier. Si, d'ailleurs, on voulait réunir la forme de Vence 
à celle de TAnjou, il n'y aurait plus de motifs pour en séparer celle un 
peu plus ancienne du Tongrien, qui^ d'après les figures de M. Airaghi ^ 
présenterait à peu près les mêmes variations. 

Il semble, en résumé, que l'on puisse suivre ici l'évolution dans le 
temps et dans l'espace d'un type déterminé, sous les formes suivantes : 

4. Forme de l'Helvétien d'Anjou E, Dumasi, 

3. Forme du Burdigalien de Provence. . . E, Savini. 

2. Forme de l'Aquitanien (à découvrir). 

1. Forme du Tongrien d'Italie E. cassinellensis. 

Localités. — Molasse de Vence, Tourrettes, La Billoire et gare 
de St-Jeannet ; assez commun. 

Eghinolampas Guebhardi Lambert 

PI. II, fig. 1, 8. 

Grande espèce (long. 78 millimètres, larg. 68, haut. 42) ovalaire, 
un peu moins large en avant qu'en arrière, subhémisphérique, mais en 
dessus un peu déclive sur les fiancs, ayant sa plus grande hauteur un 
peu en arrière de l'apex, qui est légèrement excentrique en avant; 
face inférieure concave à bords arrondis. Pétales à fleur du test, iné- 
gaux, Timpair beaucoup plus étroit que les autres; les antérieurs pairs 
relativement courts, assez larges, lancéolés; les postérieurs beaucoup 
plus longs; tous tendraient à se fermer si l'inégalité des zones porifères 
ne les laissait largement et obliquement ouverts; zones porifères 
étroites, non enk)ncées, composées de pores ellip.iques dont les externes 
sont plus développés que les internes, assez largement séparés, mais 

1. Echinidi del baeino délia Bormida, Tav. I, f)g. 8 et 9. 
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conjugués. Dans chacnn des pétales pairs les branches sont très inéga- 
les et, ponr IV, on a 54 paires de pores dans la branche postérieure 
contre 41 dans Tantérieure. Péristome pentagonal, excentrique en 
avant. Périprocte inframarginal, transverse. Petits tubercules scrobi- 
culés très serrés. 

Cette espèce, qiii par tous ses caractères se rattache encore à la sec- 
tion des vrais Echinolampas, offre par sa forme extérieure une 
grande ressemblance avec celles de la section Macrolampas, notam* 
ment avec !'£'. hemf'sphœrfcus Lamarck (Ciypeaster), mais la forme 
et la disposition de ses pétales s'opposent à tout rapprochement entre 
eux. Je ne connais d'ailleurs aucun Echmolampaa qui puisse être 
confondu avec YE. Guebhardi. E. Schlotheimi Oppenheim, plus 
régulièrement renflé, a ses pétales plus développés, moins inégaux, 
avec zones porifères plus larges, déprimées. 

EcHiNOLAMPAS scuTiFORMis Leske 

(Echinoneas) 1778 

L'unique individu communiqué, de petite taille (long. 44, larg. 44, 
haut. 22 millim.), est en fort mauvais état et son test en partie détruit 
ne permet pas d'en apprécier tous les caractères. Sa forn^e plus circu- 
laire que celle de l'individu figuré par M. de Loriol (Echin. helv. terr. 
tert. pi. X, fig. 5, 6) lui donne une certaine ressemblance avec E. c ont 
eus Laube, mais par la disposition de ses pétales et ses tubercules 
espacés, épars dans une fine granulation miliaire, il se rattache évi- 
demment au E. scuiiformia, tel que l'ont compris les auteurs mo- 
dernes, et appartient à la section Isolampaa du genre. 

C'est une forme assez fréquente dans la Drôme et dans l'Isère, citée 
aussi aux Angles rVaucluse), aux Martigues et dans le Jura suisse, à 
La Chaux-de«Fond et aux Verrières. En la signalant dans la Molasse 
de Vence, je dois dire que je la comprends comme Cotteau et M. de 
Loriol, bien que je fasse toutes réserves sur l'exactitude de la synony- 
mie donnée par mes savants amis. 

En effet, le véritable E. BCuUformh a été établi comme Echinoneus 
par Van Phels, pour un individu de provenance inconnue, antérieure- 
ment figuré par Scilla ftab. XI, fig. 1,2). Or, cette figure ne correspond 
probablement pas à VE, scutiformis de Loriol ; elle représente une 
forme plus déprimée, à pétales plus longs, prolongés jusqu'à Tambitus. 
Mais provisoirement et jusqu'à ce que l'on ait pu retrouver le type du 
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véritable E. scutiformis^ je propose de laisser les choses en l'état et 
de continuer à désigner sous ce nom de acutiformis essentiellement 
la forme figurée par M. de Loriol dans l'Echinologie helvétique. On 
ne saurait d'ailleurs affirmer l'absolue fidélité de la figure de Scilla. 

ECHINOLAMPAS PLAGIOSOMUS Agassiz 
(Conoclypeas) 1840 

PI. VIII, flg. 7. 

Bien qu'en assez fâcheux état, Tindividu recueilli par M. Guébhard 
dans la molasse de Gourmes, près Vence, ne me laisse aucune incerti- 
tude sur sa détermination. 

Après les explications fournies plus haut, il me parait superflu d'in- 
sister sur les caractères de cette espèce, type de la section Scuto- 
lampas, dont j'ai indiqué les rapports et différences avec Hypso- 
clypus, 

E, plagiosomus a été recueilli aux Martigues, en Corse et en Sar- 
daigne. Quant à celui de Malte, cité par Wright, il est douteux et 
M. Gregory en a fait son Heteroclypeiis hemisphœricus, que son 
auteur a oublié de comparer au Hypaoclypus doma Porael, et qui ne 
saurait en être distingué ^ 

Eghinolampas Frangei Desmoulins, 1837 

PI. VIII, fig. 5, 6 

Grande espèce (longueur HO millimètres, larg. 98, haut. 46) an 
peu plus longue que large, arrondie en avant et subrostrée en arrière, 
hémisphérique en dessus, avec apex un peu excentrique en avant, plane 
en dessous. Ambulacres pétaloîdes, à fleur de test, droits, assez larges, 
ouverts, avec zones porifères étroites, composées de pores conjugués, 
inégaux, les internes arrondis, les externes elliptiques. Dans les ambu- 
lacres pairs, les branches sont inégales et les plus voisines du grand 
axe plus courtes que les autres. Zones interporifères très larges, 
portant la même granulation que le reste du test. La partie pétaloïde, 
très longue, n'atteint cependant pas Tambitus et s^arrète aux trois 
quarts de la distance entre l'apex et le bord. 

Péristome légèrement excentrique en avant, subpentagonal, trans- 
verse, entouré de faibles bourrelets et de phyllodes rudimentaires, 

1. M. Grégory paraît en effet n'avoir pas connu en 1891 le grand oavrage de Pomel 
sor les Echinodermes de TAIgérie, bien qu'il fût alors publié depuis trois aimées. 
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s'oayrant dans une sensible dépression ; les amorces de sillons ambula- 
craires qui y aboutissent ne se prolongent pas à la face inférieure. 
Périprocte assez grand, inframarginal, transversalement ovale. 

Le test est très épais (7 millim. et plus, près du péristome) et toute 
sa surface est couverte de petits tubercules scrobiculés, à très petit 
mamelon crénelé et très finement perforé, assez serrés surtout en dessus, 
un peu plus espacés en dessous, où ils laissent place, surtout dans Tin- 
terambulacre impair, à une fine granulation miliaire ; tous sont 
irrégulièrement disposés 

Les individus de la Molasse de Yence diffèrent, comme on le voit, un 
peu du type de Desmoulins par leurs ambulacres moins longs, dont la 
partie subpétaloïde s'arrête plus loin du bord. Cette unique différence 
m'a paru insuffisante pour légitimer une séparation entre deux formes 
Identiques pour tous les autres caractères. 

(Test évidemment cette espèce que Tournouër avait citée dans sa 
liste de 1879, sous le nom d'^. hemiphœricus; elle en diffère cepen- 
dant profondément et n'appartient même pas à la même section du Genre. 

Comme je crois Tavoir établi dans mon Mémoire sur les Echinides 
miocéniques de la province de Barcelone, le type du E, hemisphce- 
riens est la forme des Faluns du Bordelais communiquée à Lamarck 
par de Borda, assez fréquente à Léognan et longtemps méconnue 
parcequ'elle n'avait jamais été figurée ^ M. de Loriol a le premier, dans 
ses Echinodermes tertiaires du Portugal, donné une bonne figure 
(pi. XI, fig. 3) d'un individu identique au type du Bordelais. 

Dès 1817 Defrance distinguait du Clypeaster hemisphœricus une 
forme, rencontrée dit-il à Saint-Panl-Trois-Cbâteaux, un peu plus 
grande et plus élevée, à laquelle Desmoulins a donné en 1837 le nom 
à'Echinolampas Francei *, en la citant également à Sommières, 
Nions, Barbantaneet les Angles. M. Pellat vient de me communiquer 
un très bel individu de cette dernière localité et il m'est facile de 
constater combien il diffère de l'espèce du Bordelais par sa forme plus 
haute, plus massive, ses pétales plus droits, plus longs, descendant 
jusqu'aux bords, ses ambulacres distincts à la face inférieure et ses 
tubercules plus espacés. 

l. L*afflrmation contraire formaiée en 1870 par Desmoalins est certainement inexacte 
et il n'y a pas à en tenir compte. On sait d'ailleurs que Desmoulins confondait le S. 
kemitpkœrlûus arec ton E, LaunUardi {non Agassiz). Le véritable B, Laurillardi 
A(^Mix, 1847, est an simple synonyme du E. Richardi Desmaret, 1829. 

%. L'espèce ayant été dédiée par Deamoalins a de France, il faut lire Francei et non 
FraneH comme il a été imprimé par erreur à l:i page 350 des Tableaux lynonymiques. 
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Cet E. Francei, bien décrit en 1843 par Sismonda, qui le signale i^ 
Nice dans on «calcaire grossier tertiaire » et insiste sur sa physionomie 
générale de Conoclypeus, a été ensuite complètement méconnu par 
les auteurs, au point que Desor en 1847 a proposé d'appliquer le 
même nom à une forme complètement différente, attribuée d*abord au 
Crétacé et reconnue être de TEocène du Cotentin i. Puis, en 1851, 
dans l'ouvrage de Bellardi, Sismonda lui-même créa un troisième 
E. Francei pour une espèce de Nice qu'il croyait nummulitique. La 
faute commise par Desor est d'autant plus inexplicable qu'il faisait 
en même temps du E. Francei Desmoulins un simple synonyme du 
E, scutiformia. Quant au E, Francei Sismonda 1851 {non 1843) 
de La Palarea, intermédiaire entre les E. ellipaoidalia d'Archiac et 
E. amygdala Desor, on a voulu aussi, mais bien à tort, le considérer 
comme un synonyme du E, scutiformia ^. Par sa taille, sa forme, 
la disposition de ses pétales et celle de ses tubercules ce dernier est 
très différent du E, Francei et ne peut être confondu avec lui 3. 

On a quelquefois confondu avec le E, hemisphœricus une espèce 
de la Drôme, régulièrement discoïde, subçonique, mais plus déprimée, 
à larges et longs pétales un peu rétrécis à leur extrémité. Cette espèce 
se retrouve en Espagne et en Portugal, d'où M. de Loriol en a figuré 
un bel individu (pi. XII, fig. 1) sous le nom de E, hemisphœricus 
Variété mcucima; je viens de lui donner le nom d'-Ê*. barcinensis. 
La forme de cet Echinolampe et celle de ses pétales ne permettent pas 
de le confondre avec VE. Francei, 

La position du E, Francei dans le grand genre Echinolampas 
mérite une certaine attention, parce qu'il présente des caractères qui 
semblent le relier un peu aux Hypsoclypus, mais ces derniers sont 
plus circulaires, pourvus de plus longs ambulacres et leur péristome 
est dépourvu de phyllodes. On prendrait donc plutôt le E. Francei 
pour un Palœolampas, sans ses ambulacres trop courts et son fioscelle 
trop rudimentaire. Ses ambulacres complètement ouverts avec zones 

1. Comme il ne peut t avoir nn E. Franeei Desor, 1847, différent da E. Franeei 
Desmoalinst 1837, je propose de restituer à l'espèce éocéniqae du Cotentin le nom de 
E, Héberti Cotteau (Pygaulus). Quant à VE. Heberti Cotteau, de TEocène de Saint-Pabis, 
je le nommerai E. Cotleaui^ en mémoire du savant Echinologiste qui l'a si bien décrit 
et figuré dans la Paléontologie française. 

2. L'espèce du Nummulitique de Nice décrite par Sismonda n'ayant pas été figurée, 
il est bien difficile de s'en faire une idée exacte ; mais il est certain qu'elle est très 
différente du véritable E, Franeei du Miocène des Angles. 

3. 11 existe encore un quatrième E. Francei Schafhaeutl, de l'Eocène du Kressenberg ; 
mais ce dernier, mal connu, n'est même pas un Echinolampas, 
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porifères très étroites et bien droites, ses bords presqu'anguleux, ne 
permettent pas de le confondre avec les Macrolampas. D'autre part 
sa forme subrostrée, ses bords non tranchants, ses pétales un peu plus 
courts et ses tubercules plus serrés Téloignent du type des Scuio- 
lampas. C'est cependant à cette section qu'il convient de le rattacher 
en raison de l'ensemble de ses caractères. 

Localité. — Molasse de Vence ; environs de la Gare de Saint- 
Jeannet; assez rare. 

Genre TRISTOMANTHUS Bittner, 1892 

Le genre Pliolampas, comme tous ceux mal caractérisés à l'origine, 
fut un des plus mal connus et des plus diversement interprétés. 
M. Gauthier a voulu le circonscrire d'une manière plus naturelle et 
moi-même j'ai essayé de le limiter aux espèces pourvues d'un péristome 
allongé, d'un rostre postérieur avec périprocte marginal et de quatre 
pores génitaux à l'apex, comme le P. Gauthieri Cotteau (Echino- 
lampas), type du genre. Des espèces voisines n'ont que trois pores 
génitaux à l'apex et constituent le sous-genre Milletia Duncan, 1889. 

Quant aux espèces plus ou moins tronquées en arrière, munies à la 
face postérieure d^un petit périprocte ovale dominant un léger sillon et 
pourvues d'ailleurs d'un péristome allongé et d'un apex à trois pores 
génitaux, elles rentrent dans le genre Trisiomanihus Bittner, dont le 
type est le Nueleolites subcarinaius Goldfuss, de l'Oligocène de 
Bunde. (Voir d'ailleurs pour la discus.sion complète de ces genres mon 
Mémoire sur les Ëchinides miocènes de la province de Barcelone). 

TRISTOMANTHUS toRiOLi Lambert 

PI. I, fig. 9, 11 

Petite espèce (longueur 26 millimètres, larg. 20, haut. 10) 
représentée par un individu unique, d'ailleurs assez mal conservé, 
allongée, arrondie en avant, un peu retrécie en arrière, renflée en dessus 
sur les bords, mais déprimée au centre, carénée postérieurement, un 
peu déclive d'arrière en avant ; face inférieure concave et subpulvinée. 
Apex excentrique en avant et dont les détails ne sont malheureu- 
sement pas distincts. Ambulacres inégaux, les postérieurs très longs, 
peu divergents, tous droits, à pétales étroits, ouverts, composés de 
pores conjugués, les internes ronds, les externes elliptiques ; ces pores 
sont disposés par paires assez espacées, d'ailleurs comme chez les autres 
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espèces da genre; zones interporîfères étroites, ne dépassant pas la 
largeur de l'une des zones porifères. Péristome subcentral, allongé, à 
floscelle bien développé. Périprocte postérieur étroit, ovale, au sommet 
d'un léger sillon. Tubercules petits, serrés, uniformément répartis sur 
toute la surface du test. 

Rapports et différences, — Cette espèce diffère nettement du type 
du genre par sa forme non déclive en arrière, son apex, excentrique en 
avant, ses ambulacres plus inégaux, les postérieurs plus longs. Sa 
forme rappellerait plutôt le Catopygus Davousti Cotteau, qui est 
aussi un Tristomanthus, mais à apex moins excentrique, ambulacres 
plus larges et moins inégaux. Le T, aremoricus Bazin iEchinanthus) 
est plus voisin de notre espèce, dont il diffère par l'absence de carène 
postérieure. T, dinanensis Bazin (NucleoUtes) est une forme plus 
courte, impossible à confondre avec l'espèce de Vence. Quant au 
T. Pratti Wright {Pygorhynchus) plus petit, plus allongé et dont 
M. Gregory a voulu, bien à tort, ftiire un Studeria, il aurait ses pétales 
encore plus étroits, avec zones porifères moins larges, un péristome plus 
excentrique en avant et des pétales moins inégaux. Le Pygorhynchus 
Viûw«a/t Wright, subrostré, à périprocte arrondi, marginal, paraît être 
un Milletia et n'est certainement pas un Tristomanthus, tandis que 
VEchinanthus corsicus Cotteau en est un. Ce dernier, à tort con- 
fondu avec l'espèce de Malte par M. Gregory, diffère du T. Lorioli 
par sa taille plus forte, son apex subcentral et ses ambulacres à peu 
près égaux. Plesiolampas Welschi Pomel, qui serait encore un 
Tristomanthus, et non un Milletia, est plus voisin du type du genre 
que de notre espèce. Echinanth^s Meslei Gauthier, du Miocène des 
Bouches-du-Rhône, qui appartient au même genre d'après la description 
complémentaire donnée dans les Echinides tertiaires dé V Algérie, 
est de taille et de forme très différentes. 

M. Airaghi, qui à l'exemple de M. Gregory confond, à tort selon 
moi, le Tristomanthus corsicus avec le Milletia Vassali, vient de 
figurer sous le nom dePliolampas Vassali deux individus d'espèces, 
à mon avis, différentes et qui n'ont pas les mêmes ambulacres. L'indi- 
vidu de S. Maria Tiberina, figures 9, 10, parait être le Tristomanthus 
corsicus, tandis que celui des figures 7, 8 me semble bien correspondre à 
mon T. Lorioli, qui se retrouve ainsi dans le Burdigalien de 
l'Ombrie. 
Localité, — Molasse graveleuse de Saint-Estève de Gattières. 
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Opissaster Almerai Lambert 

J'ai établi cette espèce dans la deuxième partie de mon Mémoire sur 
les Echioides de la province de Barcelone. Elle se retrouve en 
Sardaigne d*oà M. Lovisato m'en a communiqué de superbes individus 
et je ne puis que renvoyer aux détails que je donne à son sujet dans 
l'ouvrage cité ; on y trouvera aussi une discussion assez complète du 
genre Opissaster, 

L'unique individu communiqué de la Molasse de Yence est relati- 
vement de petite taille (long. 44 millimètres, larg. 39, haut. 38) 
et un peu déformé par compression latérale, ce qui le fait paraître 
beaucoup plus acuminé; mais les autres caractères sont bien ceux de 
l'espèce, remarquable par sa forme subglobuleuse, ses hautes plaques 
interambulacraires à granules sériés, ses ambulacres flexueux et 
profondément excavés, comme ceux des Schizasier, sa face posté- 
rieure un peu évidée, son sillon profond en dessus, atténué et presque 
nul à Tambitus, ses tubercules du plastron bien apparents et portés sur 
de petits socles obliques. A la taille de l'individu dei Vence, l'espèce 
offre quelques rapports avec Hemiaster Scillœ Wright, mais ce 
dernier a son péristome plus éloigné du bord ; il est plus inèquipétale, 
ses pétales antérieurs pairs sont plus larges, bien moins profonds, 
son fasciole est beaucoup moins coudé en avant et il porterait quatre 
pores génitaux à l'apex. Ce dernier caractère et ses pétales non flexueux 
ne permettent même pas d'en faire un Opissaster. Le O.subrotundus 
Laube {Hemiaster) est moins subglobuleux, plus acuminé et tronqué 
verticalement en arrière ; son apex est plus excentrique de ce côté. 

Pericosmus latus Agassiz, 1847 

PI. II, fig. 3 et PI. IX, fig. 1 

Cette espèce est rare à Vence, ordinairement à l'état de débris peu 
dèterminables et, au début, il ne m'avait pas été possible d*en bien 
comprendre les caractères. Mais M. Oppenheim, à qui M. Guébhard en 
avait communiqué deux bons individus, a bien voulu s'en dessaisir 
pour me permettre de compléter ce travail et de donner de l'espèce une 
nouvelle description. 

Pericosmus d'assez grande taille, mesurant 82 millimètres de 
diamètre, aussi large que long, accidentellement un peu déprimé et 
n'ayant que 35 mill. de hauteur; forme subcirculaire, échancrèe en 
avant, tronquée en arrière. Face supérieure médiocrement renflée, à 
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apex central, plus déclive en avant, s'abaissant moins vite en arrière, 
où il n'y a pas de carène apparente; sillon antérieur bien limité, 
échancrant nettement Tambitus et remontant jusqu'à l'apex. Face 
inférieure presque plane, à plastron large, saillant, avec tubercules 
peu développés et zones périplastronales lisses. Bords peu renflés, 
formant entre les deux faces un angle assez aigu. Face postérieure 
rentrante, basse, subtrigone, un peu évidée au-dessous du pèriprocte. 

Ambulacres pairs à pétales logés dans des sillons profonds, bien di- 
vergents, longs, droits, inégaux; les antérieurs mesurent 33 mill. et les 
postérieurs 26, tous composés de pores, paraissant conjugués, allongés 
aussi bien dans les rangées internes que dans les externes; zones 
interporifères très étroites Ambulacre impair nettement différent des 
autres, avec simples petits pores ronds, microscopiques, disposés par 
paires espacées et s'ouvrant par conséquent dans des plaques relati- 
vement hautes. Aires interambulacraires peu saillantes en dessus. 

Les détails de l'apex sont indistincts sur les individus observés, 
Péristome réniforme, transverse, pourvu d'un labrum peu saillant et 
s'ouvrant assez loin (16 mill.) du bord, presqu'à fleur du test, à l'extré- 
mité d'un sillon antérieur très atténué en dessous. Pèriprocte grand, 
transverse. 

Les fascioles, peu distincts sur le grand individu décrit, sont plus 
faciles à suivre sur d'autres plus ou moins déformés. Le péripétale 
étroit, sinueux, se relève un peu sur chaque interambulacre. Le fasciole 
marginal, également étroit, cercle le test un peu au dessus de l'am- 
bitus et s'infléchit en arrière sous le pèriprocte. 

On ne connaît de cette espèce, type du genre et plusieurs fois décrite, 
qu'une seule figure réduite, donnée parson auteur (CataL rais, p. 125, 
pi. XVI, f. 1.). Sa synonymie est un peu embrouillée, Agassiz l'ayant 
confondue dès l'origine, avec son Micraster latus^ dont le type, anté- 
rieurement décrit et figuré par Sismonda ^ est une espèce crétacée des 
environs de Nice et absolument diflPérente. Desor, en 1858, a eu la 
fâcheuse idée de réunir au Pericosmus latus le Schizaster Graie- 
loupi, qui n'appartient même pas au genre et n'en a pas les fascioles; 
cette opinion a malheureusement été suivie par Cotteau et tous les 
auteurs, jusqu'au jour où M. Gregory, retrouvant à Malte une espèce 
très voisine du Schizaster Grateloupi, en a fait son Pericosmus 

(1) On ne saurait tenir ancnn compte de l^espèce mannscrite, figurant an CaialoçuÊ 
êyitemaiieus (1840) sans aucune description ni figure, comme originaire de la Craie ? de 
la Corse, sons le nom de Mioraster UUuSt qui n'est qu'un nomên nudtim. 
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cofanguinum, bien que ce dernier, comme l*a déjà fait remarquer 
Gauthier, ne soit ni par ses fascioles, ni par ses ambulacres un véri- 
table Pericosmus ^ Dans ces conditions, j'ai été amené a créer, au 
cours de mes études sur les Echinides du Miocène de la Sardaigne, 
pour le Schizaster Grateloupi Sismonda. pour l'espèce de M. Gré- 
gory et pour le Pericosmua Arpadia Pavay, le genre nouveau 
Gregoryaster. 

Le Pericosmus latu8, ainsi débarrassé de formes qui n'appartien- 
nent même pas au genre, reste une excellente espèce, parfaitement 
caractérisée par sa forme large, à bords anguleux, son sillon antérieur, 
bien délimité et ses ambulacres composés de hautes plaques. Ce Péri- 
cosmus se distingue facilement de ses congénères et en particulier 
du P. Ch^bignyi Cottean, ou formes voisines, par ses pétales étroits ; 
le P. pedemonianua de Alessandri pourrait bien toutefois n'être 
qu'un individu déformé du P. latua, P, Peroni Cotteau a ses ambu- 
lacres plus courts ; P, Agasaizi Sismonda (Schizaster) les a aussi 
assez courts et en même temps bien plus larges ; sa face supérieure 
est plus régulièrement déclive, subconique et son pèriprocte est plus 
arrondi ; son sillon est plus profond et son péristome plus petit et plus 
rapproché du bord. Quant au P, latua Âiraghi {non Agassiz), il 
n'appartient même pas au genre ; c'est le Gregoryaster Grateloupi 
Sismonda (Schizaster). Enfin le P. Marianii Airaghi de l'Aqui- 
tanien, est plus rétréci en arrière et a ses pétales pairs plus développés, 
plus larges et plus inégaux. 

Localité. — Tranchée de la vieille route de Saint-Jeannet, à l'est 
de Sainte-Colombe de Vence. 

Schizaster ventiensis Lambert 

H. VII, flg. 3^. 

Espèce de moyenne taille, mesurant 35 millim. de longueur sur 
32 de largeur et 20 millim. de hauteur sous la carène près du pèri- 
procte. Face supérieure très tourmentée; apex peu excentrique en 
arrière. Ce Schizaster, très inéquipétale, avec ambulacres pairs très 
peu divergents, les antérieurs fortement coudés, mais de médiocre 

(1) Voir à ce an jet: Sismonda: 1841, Momg. dêgU Eehin. foM, del Piêfnonte, p. 25, 
Ub. II, flg. 1,2 ; et Memoria geo-zool. tugli Eehin, foss del cont. di Nixza, p. 29, tab. 
1, flg. 13 ; 1843 — Ddâor : SynopêU des Eehin. foss. p. 396 ; 1858 — Cotteau : Deterip, 
d€S tmr. lerL moyen* de la Corse, p. 310 ; 18T7 — Gregory : The àtaltese foss. Echln. p. 
615, pi. II, flg. 3 et 4 ; 1891 — Gauthier : Annuaire géol. universel {Eehinodermes), 
tom.VIII, 1891, p. 811 - 1093. 
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.profondeur, est surtout caractérisé par son sillon très profond» assez 
large, sans étranglement antérieur, canaliforme, à bords saillants un 
peu surplombants. Les interambulacres en saillie sont légèrement 
bossues et les antérieurs forment vers l'apex deux crêtes infléchies 
séparant les pétales. L'apex large ne porte que deux pores génitaux. 
Le sillon antérieur entame assez profondément Tambitus et se pro- 
longe en s'atténuant jusqu'au péristome, qui est nettement excentrique 
en avant. Le plastron est peu saillant ; la face postérieure est verti- 
calement tronquée et la carène qui la relie à l'apex est bien apparente. 
Cette espèce appartient évidemment au sous-genre Brisasier ; elle 
est même assez typique et moins éloignée du B, fragilis Dûben o 
Koren (Brissus) des mers du Nord que la plupart des espèces miocé- 
niques. Je ne peux guère la comparer qu'aux S, Morgadeai Lambert 
de l'Helvétien de Barcelone, et au S. Lovisaioi Cotteau, de la Sar- 
daigne ; mais le premier, plus allongé, plus déclive en avant, a ses am- 
bulacres pairs un peu plus étroits, plus profonds et plus longs ; son 
sillon antérieur se rétrécit vers l'ambitus. Le second est plus large, 
plus aminci et rostre en arrière ; son apex est plus excentrique ; enfin 
son sillon tend encore à se rétrécir en avant. Tous deux, d'ailleurs, 
appartiennent encore au groupe du S, eurynotua, tandis que le S. 
ventiensis rentrerait mieux dans le groupe du *S. fragilis, 

SCHIZASTER EURYNOTUS Agassiz, 1841 
(in Si sinon da) 

Les individus recueillis par M. Guébhard ont bien la forme caracté- 
ristique de cette espèce, qui rentre encore dans le sous-genre Brisasier, 
mais est le type d'un petit groupe bien particulier, spécial jusqu'ici au 
Miocène et au Pliocène. Je viens d'expliquer ailleurs (Mémoire sur les 
Ëchinides miocènes de la province de Barcelone) , comment ce Schtz- 
osier, interprété en 1841 par Sismonda, a été confondu à tort avec 
le 5. 5ct7te Desmoulins, lequel n'a été, dès l'origine, qu'un synonyme 
du S. Parkinsoni Defrance, puisqu'il a été établi pour la forme de 
Malte figurée par Scilla. Or, ce Schizaster de Malte, par sa taille, sa 
forme moins acuminée, non coincée en arrière, ses pétales plus 
divergents et son apex moins excentrique, se distingue facilement de 
l'espèce de l^rovence, pour laquelle a été créé le S, enrynoius, 
parfaitement décrit et figuré par Sismonda. 

L'espèce nominale de Biarritz, indiquée en 1840 sans description 
ni figure, est devenue, depuis, le «S. vicinalis Agassiz. 
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Brissoides Oppknheimi Lambert et -Savin, 1905 
Il me paraît superflu de donner à nouveau ici la description de cette 
espèce, décrite et figurée dans le Bulletin de la Société Géologique 
de France, 4* ser. t. ii, p. 881, pi. lix fîg. 6 à 10 et reproduite dans 
les Ann, Soc. L. Se, et A. des A.-M., t. xix, pi. XVI, fig. 6-10. 
Le B. Oppenheimi parait rare dans la Molasse de Yence et le type 
décrit est toujours le seul connu. 

Maretia Guebhardi Lambert et Savin, 1905 
Nous Avons publié la description et les figures de cette espèce en 
même temps que la précédente (op.. cit. p. 882, pi. LIX, fig. 1-5. — 
Ann, iSoc. A.-M. t. xix, pi. XVI, fig.l-5j et il n'y a lieu de les 
reproduire ici. Notons seulement qu'un second exemplaire a été trouvé 
récemment à Ste-Colombe de Vence. 

Maretia ogellata Defrance 

(Bpatangus) 1827 

Cette espèce souvent citée, mais toujours rare n*est représentée dans 
la Molasse de Vence que par un fragment de test montrant quelques 
tubercules scrobiculés de la face supérieure. Defrance a créé en 1827 
son Spatangus ocellatus pour un individu de Saint-Paul-Trois- 
Châteaux auquel il assimilait, évidemment par erreur, la figure 9, 
pi. III de Parkinson, laquelle représente un Prospatangua fossile 
de Malte, confondu à tort avec le Spatangus purpureua.-W suffit 
de lire la description de Defrance pour reconnaître qu'elle ne se 
rapporte pas à l'espèce de Parkinson, pourvue des tubercules saillants 
et faiblement scrobiculés des Prospatangus, tandis qu'elle correspond 
très exactement au beau fossile de la Drôme, qui n'a malheureusement 
été encore jamais figuré. 

Maretia ocellata se retrouve dans le Burdigalien de Saucats, et 
M. de Loriol lui a réuni des individus de la molasse helvétienne de la 
Chaux-de-Fonds, décrits par Agassiz sous le nom de Spatangus 
Nicoleti. Elle avait été aussi signalée à Malte par Wright, mais 
M. Grégory a fait de cet individu de Malte, certainement différent 
des autres, son Sarsella Duncani, qui semble être plutôt un 
Lovenia qu'un Sarsella. 

Notre espèce appartient à la section Hemipatagus Desor, 1858, du 
genre Maretia Gray, 1855, qui a pour type le Spatangus Hoff- 
manni Goldfus de l'Oligocène de Bùnde. Cotteau et la plupart des 
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auteurs réunissent les deux genres. Ils sont cependant assez distincts, 
car Maretia a une forme toujours très déprimée, un sillon antérieur 
très atténué ou nul, un fasciole sous-anal en écusson, et ses gros 
tuberctfles scrobiculés ne forment pas d*ampoules internes. Chez 
Hemipatagus Tensemble plus renflé est subcordiforme avec un sillon 
échancrant assez profondément Tambitus, le fasciole est en anneau 
bilobé et les tubercules, plus profondément scrobiculés, forment, an 
moins chez les espèces typiques, des ampoules internes semblables à 
celles de Lovenia. La disposition des tubercules en dessus est 
d*ailleurs analogue chez les deux genres. 

Ces observations prouvent en tous cas Tinconséquence de ceux qui, 
rejetant Hemipatagus, consentent à admettre Sarsella à côté de 
Lovenia. 

Le Maretia ocellata est le dernier Échinide décrit par Cotteau, et 
la correction inachevée des épreuves de cette description, le dernier 
travail du savant et regretté paléontologiste. 

Localité. — Le fragment que j'ai sous les yeux a été recueilli 
par M. Guébhard à Courmes, en bordure du haut plateau de Gour- 
mettes, dans la Molasse de Yence. 

Genre PROSPATANGUS Lambert, 1902 

Je ne reviendrai ici ni sur les caractères du genre, ni sur la néces- 
sité de lui imposer ce nom de Prospatangus, pour laisser son vocable 
primitif au vieux genre Spatangus, tel que Klein Ta si parfaitement 
circonscrit non seulement en 1734, mais encore dans son Naturalis 
dispositio Echinodermatum de 1T78 ^. Je me suis expliqué déjà à 
ce sujet dans la note des pages 54 et 55 de ma Description des 
Ëchinides fossiles de la province de Barcelone. 

Je veux seulement appeler ici Tattention sur un caractère dont on a 
récemment beaucoup exagéré l'importance. Sans doute, les ambulacres 
sont à fleur de test chez le type du genre^ Tancien Echinus purpureua 
Mûller et chez quelques autres espèces, mais chez beaucoup d*autres 
les pétales sont plus ou moins déprimés sans qu'il soit possible d*établir 
entre les deux groupes une démarcation naturelle ^. La dépression des 

1. Les personnes qai renient systématiquement rejeter les noms proposés par Klein 
Jtffectent de ne tenir .incun compte de cette édition qui n'est cependant pas une simple 
réimpression de TonTrage de 1734, mais contient des notes nouvelles et la synonymie m 
narge avec les noms proposés par Linnée. 

^ U ne fant pas confondre d'ailleurs ces larges dépressions ambnlacraires, avec les 
sillons dans lesquels sont logés les pétales pairs des Briasidœ, 
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pétales est mime souvent un caractère purement individuel, ainsi qu^on 
peut s'en assurer par l'examen de certains P, meridionalis Risso de 
la Méditerranée. Un certain nombre de Prospatangus décrits comme 
ayant leurs ambulacres à fleur du test, ont en réalité leurs pétales un 
peu déprimés comme P. corsicus, P. Delphihus, P. simplex, etc. 
On a donc attribué à la disposition déprimée des pétales une impor- 
tance qu'elle n'a certainement pas et l'on a, à tort, fondé principalement 
sur ce caractère des genres nouveaux comme Mariania ^ 

Prospatangus delphinus Defrance, 1827 

PI. VI, flg. 3, 4 

Malgré la Monographie, œuvre posthume de Cotteau ^, il existe 
encore une grande confusion parmi les espèces de Prospatangus mio- 
cènes ; et cependant un caractère jusqu'ici trop négligé permet pour 
eux, comme pour les Micrasier de la Craie, la séparation assez facile 
des espèces. Je veux parler de la granulation des ambulacres postérieurs 
en dessous, dans ce que M. Rowe a appelé les zones périplastronales. 

C'est ainsi que le vrai P. delphinus Defrance, celui de Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux, présente, avec les caractères soigneusement 
indiqués par Cotteau (op, cit. p. 15), des zones périplastronales 
formées de plaques un peu bossuées, ornées de très petits tubercules 
espacés et enfoncés, de manière à donner à la surface des aires un 
aspect piqueté très particulier. 

Quelques rares individus de St-Paul-Trois-Châteaux ont leurs zones 
périplastronales plus lisses, ornées de très petits tubercules saillants, 
mais en même temps la forme est plus déprimée, le sillon antérieur 
se creuse jusqu'à l'apex et les ambulacres pairs plus flexueux ont 
leurs pores apicaux très largement atrophiés : 13 à 14 paires dans les 
branches antérieures, 7 dans les autres. Evidemment ils n'appar- 
tiennent plus au P. delphinus et devraient en être séparés. Le Spa- 
tangus delphinus, deLoriol, de la Molasse (Helvétien) des Verrières, 
plus uniformément renflé en dessus, avec face postérieure plus déve- 
loppée et mieux limitée, a son périprocte situé plus haut, son sillon 
antérieur plus profond en dessus ; d'après les figures les zones péri- 
plastronales seraient plus lisses ; les tubercules scrobiculés semblent 

1. Le fait d'arotr des pétales pairs plos oa moins onrerts n*a pas non plus d'importance 
générique. H serait facile de le démontrer par Texamen d'une série un peu étendue d'une 
espàet donnée. 

%. Monographie des Spatançttâ du système miocène de France. — Grenoble, 1896. 
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manqaer en dessas. Cette forme constitae tout aa moins une Variété 
helvétienne que l'on ne saorait confondre avec le type da Bardigalien. 

bans la Molasse de Vence, le P. delphinus ne parait pas atteindre 
la taille de celui de la Drôme. La plupart des individus communiqués 
sont même de petite taille, mais bien caractérisés et pourvus de xones 
périplastronales bossuées et piquetées. 

Localité. — Tranchée du Chemin de fer du Sud, à la frontière du 
territoire de G^ttières. 

Prospatangus corsicus Desor, 1847 

Cette espèce, déjà signalée par Tournouër dans la Molasse de Venoe, 
y parait rare ; Cotteau a indiqué les caractères qui permettent de la 
séparer de la précédente; on peut ajouter que ses zones périplastronales 
ont un aspect plus lisse, sont composées de plaques non bossuées et ne 
portent que de rares petits tubercules enfoncés, au milieu d*autres en 
saillie, en sorte qu*elles ne présentent pas Taspect piqueté, caractéris- 
tique du P. delphinus. 

Localité. — Un individu en très fâcheux état, mais de grande taille 
et semblable au type corse, a été recueilli dans la barre du Clos de 
Baron, à Courmes. Les deux autres beaucoup plus petits présentent 
d'ailleurs la forme épaissie en arrière des grands individus. 

Prospâtângus siMPLEX Agussiz, 1840 

H. n. flg. 4, 5 

Un individu assez mal conservé me parait devoir être rapporté 
plutôt à cette espèce qu'à ses congénères. Il présente bien les caractères 
que lui attribue Cotteau. Les zones périplastronales ne sont malheu- 
sement pas distinctes. 

Je regrette de n'avoir pas au sujet de ce Prospatangus de plus 
nombreux matériaux qui m'auraient permis de constater si l'espèce a 
bien la valeur que lui attribue Cotteau après Agassiz et Desor, ou si 
elle n*est que le jeune du P, corsicus. En effet les caractères sur les- 
quels a été établie l'espèce, sans doute faciles à apprécier, ne sont cepen- 
dant pas très concluants et je n*aurais pas osé la proposer si elle n'exis- 
tait depuis 60 ans. Je ne me crois cependant pas autorisé à en opérer 
la réunion au P. corsicus, sous le nom plus ancien donné par Agassii. 
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PROSPATANGUS PUSTULOSUS Wright, 1864 

PI. X, flg. 2, 8 

Cette espèce, du Lanf^hien de Malte, n'avait pas encore été signalée 
en France ; elle dépend d*Qn petit groupe de Spatangues caractérisés 
par la dépression de ses pétales ambulacraires, plus sensible que chez 
les espèces types et qui relie ainsi ces dernières à la prétendue section 
des Mariania. Seulement ici les pétales sont mieux fermés, plus 
droits et les tubercules scrobiculés de la face supérieure, bien que peu 
développés, sont encore répartis comme chez les vrais Proapatangits. 
J'hésite d'autant moins à rapporter l'individu de Vence à l'espèce de 
Wright que j'ai sous les yeux une petite série de ce Prospatangi^ 
recueillie en Sardaigne par M. Lovisato; elle permet de rapporter la 
forme de Vence à la figure de l'espèce de Malte. Cette figure représente 
d'ailleurs un individu si déformé et écrasé que la physionomie véri- 
table du P. pusiutosus est restée longtemps mal connue, et il m'a 
paru intéressant d'en donner ici une figure. 

Espèce d'assez grande taille, mesurant 66 millimètres de longueur, 
sur 63 de largeur et 30 de hauteur, su bcordiforme, largement échancrée 
en avant, élargie et tronquée en arrière. Face supérieure médiocrement 
convexe, avec flancs un peu déclives, ayant son^'apex fortement excen- 
trique en avant; sillon large et peu profond. Ambulacres pairs inégaux, 
déprimés, allongés, presque fermés, les postérieurs sensiblement plus 
longs que les autres ; zones interporifères assez larges, paraissant 
lisses, mais finement granulées, avec quelques très petits tubercules 
surtout apparents au voisinage de Tapex ; zones porifères bien consti- 
tuées jusqu'à l'apex, formées de pores subégaux, conjugués. Ambulacre 
impair ne comprenant que de petits pores ronds, très rapprochés, 
microscopiques. L'apex est détaché sur l'individu soumis à mon 
examen. 

Face inférieure plane, déprimée près du péristome, à large plastron 
tuberculeux avec trois nodosités postérieures ; péristome réniforme, 
très développé ; zones périplastronales granuleuses non piquetées, avec 
quelques petits tubercules épars. Face postérieure largement tronquée, 
à périprocte peu élevé. Fasciole sous-anal bien distinct, en anneau 
bilobé. 

Les tubercules ordinaires, bien développés en dessous et sur le plas- 
tron entier, sont moins apparents en dessus. Tubercules scrobiculés 
petits, inégaux, mais assez nombreux, formant chevrons dans les aires 
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paires, pins réduits dans Taire impaire et ne dépassant pas beaucoup» 
dans aucune» Textrémité des pétales. 

Parmi les espèces voisines P. euglyptua Laube en diffère par sa 
&ce inférieure moins plane, son apex subcentral et surtout la moindre 
dépression de ses pétales. P, delphinua Defrance a ses ambulacres 
antérieurs pairs plus flexueux et ses zones périplastronales piquetées. 

Localité. — Un seul individu dans la Molasse de Saint-Ëstève de 
Qattières. 

8VPPLÉXSVT 

Depuis le commencement de Timpression de ce travail plusieurs 
mois se sont écoulés, pendant lesquels les heureuses recherches de M. 
Guébhard se sont continuées. En même temps de nombreux Echinides 
du Miocène de diverses régions m'ont encore été communiqués. Ces 
matériaux et les études comparatives dont ils ont été l'objet me 
permettent aujourd'hui d'ajouter à la liste des Echinides de Vence les 
trois espèces suivantes : 

Clypeaster intermedius Desmoulins, 1837 

Un superbe individu de cette espèce, mesurant 118 millimètres de 
longueur» sur 108 de large et 34 de hauteur, a été recueilli à Tour- 
rettes-sur-Loup. Il est sensiblement plus élargi, plus étalé et plus 
déprimé que le type du Languedoc, figuré par Knorr ; ses pétales sont 
moins saillants ; son infundibulum aussi large est bien moins profond. 
En raison de ces différences il m'avait provisoirement paru plus sage 
de ne pas mentionner cet individu unique, dont la détermination me 
semblait un peu incertaine et que je ne pouvais d'ailleurs décrire 
comme nouveau. 

L'examen d'une bonne série de CL intermedius, recueillis dans 
les 6ouches-du-Rhône, est venu lever mes doutes en me permettant 
de mieux apprécier l'étendue des variations de cette espèce. Je n'hésite 
donc plus aujourd'hui à comprendre le C intermedius dans la liste 
des Echinides de Vence. Celui que j'ai sous les yeux se relie en effet 
incontestablement au type de Knorr par une série d'individus des 
Martigues. 

Après ce que j'ai dit plus haut des caractères du Clypeaster inter- 
médius et de la façon dont il doit être compris et limité, il me parait 
superflu de revenir ici sur sa description. 
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MOIRA GUEBHARDI nOV. Sp. 

Espèce de moyenne taille, mesurant 29 millimètres de longueur sur 
26 de largeur et 18 de hauteur, un peu élargie, arrondie et èchancrée 
en avant, rétrècie et subtronquée en arrière. Face supérieure élevée, 
ayant son sommet à peu près vers Tapex qui est excentrique en avant, 
mais indistinct sur les individus recueilllis; carène postérieure peu 
saillante; sillon, faible à Tambitus, et se creusant brusquement en 
dessus. Face inférieure subconvexe, déprimée près du péristome ; face 
postérieure étroite, assez haute, avec area sous-anale distincte. 

Ambnlacre impair étroit, profond, très excavé, étranglé à peu de 
distance de Tapex, plus large au delà. Les ambulacres pairs inégaux 
sont représentés par de simples fentes, profondément excavées, qui ne 
laissent même pas voir les zones porifères, placées sur les parois de la 
fente; les postérieurs, peu divergents, sont presque droits; les anté- 
rieurs, plus écartés, sont brusquement coudés à une faible distance de 
Tapex. Péristome excentrique en avant, très développé, en croissant, 
en partie recouvert par un large labrum ; pores péristomaux très appa- 
rents, les autres microscopiques; zones périplastronales d'abord 
finement granuleuses, devenant ensuite brusquement tuberculeuses en 
arrière. Plastron large, couvert de tubercules en séries obliques 
régulières, et terminé par une saillie uoduleuse. Tubercules granu- 
liformes serrés et disposés en dessus par lignes obliques, en dessous 
plus gros, mieux scrobiculés, avec petit socle oblique. 

Fasciole péripétale situé, en arrière et sur 
les flancs, au bord déclive des fentes ambula- 
craires et ne s'écartant un peu des ambulacres 
qu'au voisinage immédiat de Tapex ; en avant, 
ce fasciole s'enfonce dans le sillon et n'est plus 
visible du dessus. Fasciole latéral très étroit, 
s'écartant du fasciole péripétale au milieu de 
la partie droite de la fente des ambulacres 
antérieurs pairs, descendant ensuite oblique- 
ment jusqu'à une faible distance du périprocte ^^' ^ 
et s'infléchissant fortement en V à la face ^^^''* ^^^^^^^ Lambert 

TU en dessus 

postérieure. 

Cette espèce, voisine sans doute du Moira atropos Lamarck, vivant 
des Antilles, en diffère par sa forme plus large, moins cylindrique et 
surtout par l'absence de dépression apicale. Les saillies interambula- 
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craires s'avanoent en effet chez Tespëce de Vence presque jasqn^à 
Tapez, tandis que chez Tespèce vivante tonte la portion périapicale du 
test circonscrite par le fasciole est fortement déprimée. M. Stygia 
Lntken {Mœra) de la Mer Rouge est plus rétréci, moins tronqué en 
arriére et ses ambulacres antérieurs pairs moins divergents ne pré- 
sentent pas le coude caractéristique du M, Guebhardi, M, Clotho 
Michelin, de la Californie, plus grand, a ses ambulacres coudés comme 
notre espèce, mais son sillon antérieur est moins profond, et son 
fasciole péripétale plus étroit, plus éloigné de Tapex en avant, ne 
s'enfonce pas dans la cavité du sillon. 

Parmi les rares espèces fossiles connues M, primœva Duncan et 
Sladen, peut-être de TOligocène de Tlnde, plus étroit, plus rostre en 
arrière, a son apex excentrique de ce coté, sa face postérieure rentrante 
et ses fascioles moins distincts. Moira aniiqua Duncan et Sladen du 
Miocène de la même région, plus court, a son sillon antérieur plus 
étroit, son apex excentrique en arrière, son fasciole latéral en U sous le 
périprocte. Les ambulacres antérieurs pairs sont d'ailleurs coudés chez 
ces deux espèces indiennes et chez celle du golfe de Californie comme 
chez notre 3f. Guebhardi, Quant à la seule espèce européenne, il/otra 
Kœneni Ebert, de TOligocène de l'Allemagne du Nord, bien qu'in- 
complètement connue d'après un individu en fâcheux état, elle serait 
plus petite, plus élevée, presque subconique, à flancs plus déclives ; 
son sillon antérieur est plus étroit ; ses ambulacres antérieurs pairs 
sont plutôt flexueux que coudés. 

Localité. — M. Guébhard vient de recueillir ce curieux Echinide 
dans un banc de molasse argilo-sableuse gris-verdâtre, au-dessous de 
la chapelle Ste-Colombe de Vence, niveau donnant souvent lieu à de 
petits suintements d'eau immédiatement au-dessus du banc inférieur 
gréseux à grands Peignes et à Clypéastres du Burdigalien. 

Nous donnons ci-dessus une figure due à M. F. Gauthier de cette 
espèce trouvée trop tard pour prendre place sur nos planches. 

ECHINOGARDIUM DEPRESSUM Agassiz, 
(Amphidetus) 1847 

On pourrait, à première vue, grandement hésiter pour rapporter à 
l'espèce des Martjgues le petit Echinocardium recueilli par M. Gué- 
bhard dans la Molasse argilo-sableùse de Ste-Colombe près Vence avec 
l'espèce précédente; car, par sa taille (longueur 17 millim., largeur 15, 
hauteur 8), par sa forme générale et par son rostre sous-anal, il rap- 
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pelle la physionomie dn E. intermedium Lôozy, des Leithakalk; 
mais il en diffère par les détails de son ornementation : Tabsenoe de 
méplat périanal fortement tubercnlè, ses ambnlacres antérieurs pairs, 
moins nos en dessous, son plastron antérieurement plus tubercule, son 
&sciole interne circonscrivant en dessus un espace périapical plus étendu. 

Notre espèce, sans doute un peu déformée, comme d'ailleurs tous les 
Echinocardium fossiles, en raison de Textrème fragilité de leur 
test, ne saurait cependant être confondue ni avec E. tuberculatum 
Gauthier, plus ovale, avec sillon antérieur plus régulier et ambnlacres 
pairs plus longs, les antérieurs plus arqués, ni avec E, De»kei Desor, 
qui atteint une taille plus forte et se distingue par la profondeur de 
son sillon antérieur. 

Il est malheureusement assez difficile de se faire une idée exacte du 
type du E, depresaum. établi par une diagnose de deux lignes et qui 
n*a jamais été figuré. Cottean en a sans doute donné en 1885 une 
courte description (Echin. nouv, ou peu connus, 2* sér. p. 64), 
mais si sa description concorde avec le néotype, dont il a foit exécuter 
le moulage (C. 94), elle ne coïncide pas exactement avec celle dn 
Catalogue raisonné. Je me trouve heureusement avoir sous les yeux 
quelques individus trouvés au Cap Couronne et une comparaison 
directe de ces individus entre eux et avec le néotype de Cotteau permet 
de constater l'étendue des déformations subies par eux et le peu 
d'importance qu'il convient d'attacher à un enfoncement plus on 
moins considérable des pétales, ou même à la profondeur du sillon 
antérieur. Malgré sa petite taille, l'individu de Sainte-Colombe repro- 
duit d'ailleurs trop bien les caractères essentiels du néotype du Cap 
Couronne pour en être séparé et dans ces conditions j'ai cru devoir 
comprendre 1'^. depressum dans la liste des Ëchinides de la Molasse 
de Vence. 

E, gibbosum Oppenheim {non Gray), du Burdigalien de Schio, 
est bien différent de notre espèce par sa forme plus large, moins 
échancrèe en avant, ses pétales pairs plus séparés, mieux fermés, son 
ftisciole moins distinct, l'absence de rostre sous-anal et ses zones 
périplastronales granuleuses. L'espèce de Schio ne peut d'ailleurs 
retenir le nom de gibbosum, donné par Gray en 1855 à l'ancien 
Amphidetus gibbosus Agassfz, 1847, bien que ce dernier paraisse 
devoir être réuni au E, mediierraneum Forbes (Amphidetus) 1844, 
vivant de la Méditerranée. Je propose en conséquence pour l'espèce de 
Schio le nom de E, Oppenheimi, 
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Liste des Echinides de la Molasse de Venge 



Scuiella paulensis Agassiz 

— subrotundœformis Schauroth 
Clypeaaier latirostris Agassiz 

— Oppenheimi Lambert 

— Martini Desmoulins 

— laganoides Agassiz 

— intermedius Desmoulins . . . 

— grandiflorus Bronn 

— crcLsaus Agassiz 

Echinolampas Savini Lambert 

— Guebhardi Lambert 

— scuti/brmis Leske 

— plciffiosomus AgSLSsiz , . , 

— Francei Desmoulins 

Tristomanthus Lorioli Lambert 

Opissaster Aimerai Lambert 

Pericoamus laius Agassiz 

Schizaster ventiensis Lambert 

— eurynotus Agassiz 

Moira Guebhardi Lambert 
Brissoides Oppenheimi Lamb. etSav. 
Mareiia Guebhardi Lamb. et Sav. 

— ocellata Defrance 

Prospaiangus delphinus Defrance .... 

— corsicus Desor 

— simpleco Agassiz 

— pusiulosus Wright 

Eçhmocardium depressum Agassiz . . . 
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NoncB suK LA Radiographie, exécutée par M. Pierre GOBY 
d'un Clypeaster iaganoides Agassiz 

PI. X. fig. i 

Pour bien comprendre cette figure, il importe de se rappeler que 
la gangue gréseuse des fossiles de Vence, qui remplit toutes les parties 
internes du test, est une molasse de quartz bien homogène, essentielle- 
ment constituée par un amas de petits grains transparents. Le ciment 
qui soude ces grains siliceux est peu compact et laisse entre eux de 
légères vacuoles. 

Il en résulte que cette gangue, quoique difficilement pénètrable aux 
rayons X, en sa qualité de substance minérale, Test bien plus que le 
carbonate de chaux cristallin lamellaire dont se compose le test du 
Cljpèastre lui-même. De sorte que, contrairement à ce que Ton aurait 
pu croire a priori, la radiographie de ce fossile se présente avec les 
mêmes caractères que celle d*un Echinide vivant, complètement dé- 
pourvu de gangue; cVst à dire comme la superposition des ombres 
portées par les diverses épaisseurs de l'enveloppe à celles de l'intérieur, 
vu comme par transparence . 

La moindre discontinuité dans les éléments du test se traduira donc 
ici par une diminution d'ombre. C'est aiusi que les grandes sutures 
médianes ambulacraires, correspondant aux sillons de la face inférieure 
et un peu disjointes par la fossilisation, sont remplacées par cinq 
rayons clairs, dont on devra faire abstraction pour l'examen des 
parties internes. La légère et double fracture qui aflfecte l'aire 5 
(pi. III, fig. 1, à gauche) se reproduit sur la radiographie par des 
lignes claires très précises (pi. X, fig. 1, à droite). 

Comme l'on devait s'y attendre, la partie la plus nette de l'épreuve 
est celle qui représente la portion la moins épaisse du fossile, la marge. 
Là, apparaissent très clairement les lacunes marginales, le périprocte 
et le canal ayant logé l'intestin. 

On distingue facilement, à droite de la figure, la forme des plaques 
et en bas la position du périprocte. Mais ce qui apparaît avec une par- 
ticulière netteté, c'est le canal intestinal, entourant les piliers de la 
cavité centrale : en haut et à droite, on reconnaît le point où, venant 
de la bouche, ce canal s'élargit en se coudant pour suivre, à une cer- 
taine distance du bord, sa première circonvolution; celle-ci fait presque 
le tour complet du test ; en haut et à gauche, l'élargissement du canal 
montre le point où l'intestin se recourbe brusquement pour revenir. 
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appliqué oootre la droonvoIotioD préoédente, josqu'an peu aa-delà de 
la partie postérieure de Taxe. Sans doaie ces deux ciroonToIations 
intestinales, qoi occupaient une carité nniqae, sont ici confondues, 
mais on les reconnaît à la plus grande largeur sur ce parcours de la 
caTité qui les logeait. Au point où nous avons cessé de Tobsenrer, Tin- 
testin se recourbait à nouveau pour passer sous la première circonvo- 
lution et gagner le périprocte ; or, ce dernier parcours apparaît très 
nettement dans le bas de la figure. 

Vers la marge on distingue encore très bien la forme et la disposition 
des lacunes existant dans Tépaisseur du test. Pour les aires ambula- 
craîres ces lacunes sont constituées par de petits canaux irr^nliers, 
parallèles aux bords et se racordant à une lacune médiane perpendicu- 
laire. Pour les aires interambulacraires les lacunes sont formées de 
simples petits canaux contournés, plus ou moins longs, dirigés du 
centre vers le bord. 

L'interprétation de la partie centrale mérite un examen plus 
attentif. Il faut, pour bien comprendre Tintérieur du test, ne pas perdre 
de vue que Timage radiographique nous donne confondues les ombres 
de ce test en dessus et en dessous, en même temps que celles des 
organes internes. Il en résulte que pour apprécier convenablement ces 
derniers il faut faire abstraction à la fois des ombres des sillons et des 
pétales ambulacraires. Pour être un peu vague Tombre de ces cinq 
pétales apparaît en effet assez distinctement sur la figure, où les zones 
porifères forment dix petites bandes courbes plus claires. 

Au centre de la figure, en raison de la profondeur de Tinfundibulum 
et du peu d'épaisseur du fossile sous Tapex, le pèristome apparaît en 
clair. Ses contours sont toutefois peu précis, se trouvant voilés par 
Fombre des pièces de la lanterne. Bien que cette dernière, noyée 
dans la gangue, n'ait pas donné une ombre nette et soit restée con- 
fondue avec les ombres des ambqlacres et du réseau des piliers internes, 
on croit cependant l'apercevoir, si l'épreuve n'a pas été trop poussée. 
Elle formerait une étoile centrale un peu plus foncée et dont les 
rayons, constitués par les extrémités de deux pyramides contiguês 
seraient surtout visibles dans les aires ambulacraires postérieures. 

Certains éléments de la figure ne sont bien compréhensibles qu'après 
une comparaison soit avec un bon moule interne de Clypéastre, soit 
avec un test ouvert montrant l'intérieur. On remarque notamment, 
surtout dans les aires 1, 2 et 3, trois ombres qui forment saillies sur 
le clair du pèristome. En réalité ces ombres sont doubles et oorres- 
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pondent aux auricales, ainsi qn'on 8*en convaincra en comparant notre 
figure avec la figure 4, pi. Xl*>cle Révision of ihe Echini. Ces 
saillies semblent cependant se prolonger extérieurement en se bifur- 
quant et Ton pourrait être tenté de voir dans ces images les ombres 
de pyramides peu différentes de celles d'un Psammechinus ; mais 
ces pyramides seraient tout-à-fait anormales chez un Clypéastre et un 
examen plus attentif, surtout Tobservation de plusieurs épreuves plus 
ou moins poussées, montrent que Ton est ici en présence d'une simple 
apparence : les extrémités bifurquées des prétendues mâchoires sont 
en réalité distinctes des parties centrales et elles n'appartiennent plus 
à l'appareil masticatoire ; elles représentent les ombres d'une double 
série de piliers interambulacraires. 

En effet, entre les branches ou rayons de la Lanterne se dressent 
des piliers plus anastomosés en avant qu'en arriére et moins rapprochés 
du centre dans les aires ambulacraires que dans les autres. Il en 
résulte qu'en dehors de l'espace réservé à la Lanterne une partie de la 
cavité centrale était obstruée par ces piliers, entre lesquels se logeaient 
les organes essentiels et se développaient les ovaires. Ces piliers 
forment dans chaque interambulacre deux séries de trois, plus ou moins 
anastomosés et ayant leur plus grande épaisseur suivant l'axe de l'aire. 
Dans les ambulacres, les piliers semblent se détacher latéralement de la 
ligne des piliers interambulacraires et s*épaississent transversalement 
pour former le bord du canal réservé à l'intestin. Ces piliers tendent 
donc à constituer sur ce bord une muraille plus ou moins continue. 
Cette disposition est d'autant plus intéressante à constater qu*elie a 
été jadis considérée par Al. Agassiz comme d'importance générique. 
Ce savant distinguait, en effet, les espèces de Clypèastres à cloisons 
alternant avec des piliers, de celles pourvues seulement de piliers, et 
de celles avec cloisons plus continues, partageant la chambre viscérale, 
(Clypeaater, Rhaphidoclypus et Stolonoclypus), On constate 
ainsi que notre Clypeasier laganoides appartient bien à la première 
section. 

L'exacte connaissance des parties internes des Clypéastres fossiles est 
malheureusement aujourd'hui fort peu avancée et il semble que 
les auteurs aient soigneusement évité cette étude. Parkinson a le 
premier figuré un moule de Clypéastre de Malte (Orff. rem. III, 
pi. II, fig. 8 — 181 1) qui présente dans la disposition de ses piliers 
internes une certaine analogie avec le C, laganoidea de Vence. Si 
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Michelin a représenté un moule assez imparfait, encore revèta de 
portions de test, de son C. melitensts (Monog, des Clypéastreê, 
pi. XXXII et XXXIII), il n'en a donné aucune description et il n*a 
pas décrit davantage le fragment vu par la face interne, ou celui à 
mâchoire étalée de son C. gihboaus (= C. campanulatus Schlotheim, 
{EchinUes\ op. cit. pi. XXIIl) Dans ces conditions, il est assex 
difficile de comparer notre C laganoidea à l'espèce de Malte. Quant 
au C. campanulatus il diffère si profondément du C faganoides, 
par la disposition de ses piliers et ses circonvolutions intestinales 
tangentes en avant, qu'on devra sans doute placer un jour ces espèces 
dans des genres différents. J'ai sous les yeux un beau moule, très 
élevé, pyramidal, de THelvétien de Minorque, voisin de C, alius ; 
chez lui, les piliers interambulacraires sont obliques, très réduits et 
remplacés par une épaisse muraille, presque continue, bordant le 
canal de l'intestin. Cette disposition, jointe à celle tangente en avant, 
du canal de l'intestin, éloigne d'emblée les espèces du groupe du C 
altus de celles du groupe du C. laganoides. Quant au C. cegyp- 
tiacus Wright, du Pliocène, une des rares espèces dont on connaisse 
assez bien l'intérieur, il paraît différer à la fois de V altus et du 
laganoides par ses piliers plus étendus et plus nombreux que 
ceux du premier, plus anastomosés et plus massifs que ceux du 
second. 

Si maintenant l'on compare notre âgure radiographique du C. 
laganoides (pi. X,fig. 1) avec la figure 3, pi. III, montrant les parties 
internes du C. latirostris, on voit de suite quelles différences existent 
entre les deux espèces. Chez le C. latirosiris, les mâchoires sont plus 
fortes et plus larges, les piliers sont bien plus massifs, moins centraux 
et le canal de l'intestin plus voisin du bord, laisse moins de place aux 
lacunes marginales. Un moule très parfait, d'une espèce très voisine, du 
C. laganoides par sa forme générale et provenant du Tortonien de 
Montjuich, en diffère en réalité beaucoup par la forme pentagonale du 
canal de l'intestin et par le nombre plus considérable de ses piliers ^ 
Ces piliers présentent cependant la même disposition générale chez les 
deux espèces, qui appartiennent évidemment au même groupe. 

Sur tous les moules observés de Malte, de Minorque et de 
Barcelone, la Lanterne semble avoir disparu. En toqs cas, elle s'est 

1. Cette espèce est décrite et flgorée dans ma Description des Echinidet miocènes de 
Barcelone (sous presse). 
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évidemment disloquée > et les màohoires, ayant perdu leur contact avec 
les auriculesy ne sont plus visibles à la surface du moule. Seule, la 
radiographie nous permet de deviner la forme de l'appareil masticatoire 
dont la disposition est mise en évidence par des coupes naturelles 
comme celle figurée du C latiroatris (pi. III, fig. 3). 

Comparé au C aubdepresaus Gray (Echinanthus) de l'Atlantique, 
dont Al. Agassiz nous a donné une anatomie très complète, le C. 
laganoidea en diflère profondément par la disposition du canal de 
Tintestin, plus éloigné du bord et dont les circonvolutions sont plus 
disjointes en avant, ainsi que par ses piliers moins grêles, plus égale- 
ment répartis et plus nombreux dans les aires 4 et 5. 

Ces observations permettent de constater quels services la radio- 
graphie est appelée à nous rendre pour Tètude et la distinction des 
Clypéastres fossiles et le haut intérêt que présente la découverte 
de M. Pierre Goby, qui nous a indiqué le premier la possibilité d'uti- 
liser cette ressource dans des conditions où a priori cela eût paru 
téméraire aux meilleurs techniciens. 

Explication des Planches 

Flaaoh« Z 

Pig. 1. — Scutella auhrotundœformis Schauroth, de Sainte- 
Colombe près Vence, vu en dessus. 

Fig. 2. — Le même, vu de profil. 

Fig. 3. — Partie postérieure du même. 

Fig. 4. — Scutella paulenais Agassiz, de Saînt-Paul-Trois-Châ- 
teaux, vu de profil. 

Fig. 5. — Partie postérieure du même. 

Fig. 6. — Scutella Lorioli Lambert, de Bollène (Vaucluse), vu de 
profil. 

Fig. 7. — Scutella leognanensia hhmhevi, du falun de Léognan, 
vu de profil. 

Fig. 8. — Partie postérieure du même. 

Fig. 9. — Triatomanthus Lorioli Lambert, de la Molasse de 
Sainte Estève de Gattières (A. -M.), vu en dessus. 

Fig. 10. — Le même vu de profil. 

Fig. 11. — Le même vu par derrière. 

1. On sait arec quelle facilité se disloque la Lanterne des Clypéastres rivanU bien que 
lat pièces principales, trop laides pour passer par le péristome, restent toajoars à 
rintérienr du test. 
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Fig. 1. — Echinolampas Guebhardi Lambert, des Moolières de 
Saint-Jeannet, vu eo dessus. 

Fig. 2. — Le même vu de profil. 

Fig. 3. — Pericoamus latus Agassiz, de Sainte-Colombe Vence, vu 
de profil (individu déformé, unique lors du dessin de la plan- 
che, mais montrant les fascioles). 

Fig. 4. — Pro8patanffus8implexAgàS8iz,dn Château de la Gaude, 
vu de profil. 

Fig. 5. — Le même, vu en dessus. 

PlaaolM ZZZ 

Fig. L — C/y;)ôflw/er //T^anotrfc«Agassiz, deTourrettes-sur-Loup, 
vu en dessus, (individu radiographié par M. Pierre Goby. 
Voir PI. X, ùg. 1). 

Fig. 2. — Le même vu de profil. 

Fig. 3. — Ctypeaster laiirostris Agassiz, de la Barre du Caire, 

silr Tourrettes-sur-Loup, vu de profil, individu dont le test a 

été en partie détruit et montrant à Tintérieur les mâchoires 

encore en place, les piliers centraux et le canal ayant logé 

rintestin. 

Flaaolie ZV 

Fig. 1. — ClypecLster latiroMria Agassiz, Variété ventiensis^ vu 

en dessus, de la Molasse de Vence. 
Fig. 2. — Le même vu de profil. 
Fig. 3. — Clypeaster laiiroatria Agassiz, Variété tourrettenais, 

vu de profil, de Tourrettes-sur-Loup. 

Flaaolie V 

Fig. 1. — Clypeaster lattrostriê kgM3iz,Y9inéiè subovalis, vu &ù 
dessus, de la Molasse de Vence. 

Fig. 2. — Clypeaster latirostria Agassiz, Variété inflata, vu de 
profil, du même gisement. 

Fig. 3. — Apex grossi du Prospatangus delphinus Defranoe (indi- 
vidu figuré PI. VI, fig. 3-4). 

Fig. 4. — Portion grossie de Taire périplastronale, du même. 

Plaaolie VZ 

Fig. L — Clypeaster Scillœ Desmoulins, néotype de la Molasse 

des Angles, de la collection Pellat, vu en dessus. 
Fig. 2. — Le même, vu de profil. 
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Pig. 3. — ProapcUanguB delphinua Defrance ; variété minor, de 

Gattières, vu en dessus. 
Fig. 4. — Le même, va de prc^. 

FlaaolM VIZ 

Pig. 1. — Clypeaater craasits Agassiz, de la Molasse de Vence, vu 

en dessus. 
Fig. 2. — Le même, vu de profil. 
Fig. 3. — Schizaaier veniiensis Lambert, de Sainte-Colombe de 

Vence, vu en dessus. 
Fig. 4. •— Le même, vu en dessous. 
Fig. 5. — Le même, vu de profil. 

PlaaolM VZZZ 

Fig. 1. — Echinolampcia Savini Lambert de la Molasse de la 
gare de Saint-Jeannet, vu en dessus. 

Fig. 2. — Le même, vu de profil. 

Fig. 3. — Autre individu du même gisement vu en dessous. 

Fig. 4. — Apex grossi du même. 

Fig. 5. — Echinolampas Francei Desmoulins, de la montée du 
Peyron, à Saint-Jeannet, vu de profil. 

Fig. 6. — Portion de test grossie du même, prise en dessus. 

Fig. 7. — Portion de test grossie, prise en dessus, sur un Echino- 
lampas plaffiosomus Agassiz, de la fiarre du Clos de Baron, 
sur Courmes (A. -M). 

FlaaiolM ZX 

Pig. 1. — Pericosmua latus Agassiz, de la Molasse de Vence, vu 
en dessus. (Collection Oppenheim) 

Fig. 2. — Clypeaster Oppenheimi Lambert, de la Molasse de 
Vence, vu en dessus. 

Fig. 3. — Le même, vu en dessous. 

Flaaolie X 

Fig. 1. — Radiographie d'un Clypeaster laganoides Agassiz, de 
Tourrettes-sur-Loup, (le même que fig. 1 et 2, pi. III), obtenue 
par M. Pierre Goby et montrant les piliers centraux, les cir- 
convolutions du canal de Tintestin, les lacunes marginales et 
aussi, au centre, Tombre diffuse de la lanterne et des auricules; 
les ombres des pétales et des sillons ambulacraires se trouvent 
superposées. 

Fig. 2. — Prospatangus pustulosus Wright, de la Molasse de 

St-Estève de Gattiéres, vu en dessous. 
Fig. 3. — Autre individu de la même espèce, vu en dessus. 
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Explication de la figure schématique 

Les ambulaores, dont les limites sont indiquées par un trait près da 
bord, sont numérotés, suivant la notation de Lovén, par les chiffres 
I à y, les interambulacres par les chiffres 1 à 5. L^ombre des pétales 
ambulacraires est indiquée par un trait interrompu. Les hachures 
correspondent aux piliers. Le pointillé est réservé pour le système 




Fig. 2. — Schéma de la radiographie àe ClypeasUr Laffanoides^ Ag. (PI. X, Ûg. 1) 

alimentaire : au centre le péristome qu*entourent les ombres des auri- 
oules et le pentagone des mâchoires (la Lanterne) avec ses branches 
inégales (hètérognathes) ; au bord les limites du canal ayant contenu 
la double circonvolution de l'intestin et qui aboutit au périprocte, in- 
diqué par le cercle noir du bas de la fîgure. 

Il a paru superflu de reproduire sur le schéma les lacunes margi- 
nales, très nettes sur la radiographie. 
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F. Qaathicr, «d iwt. del et lith. 



Bd. B17. imp. à F«", Paris 



Fig. 1-3 : Scutella subrotundœformis Schauroth. — Fig. 4-5 : S. paulensis Agassiz — 
Fig. 6 ; S. Lorioli n. sp. — Fig. 7-8 S. leognanensis Lambert — Fig. 9-11 : Tristo- j 
ynanthus Lorioli n. sp. uiymzeu uy ^*.^v-^v>QlC 
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F. Oftothlcr, ad ut. d«l «t lith. 



Bd. B17. Imp. à F», ParU 



Fig. 1-2 : Echinolampas Guebhardi n. sp. — Fig. 3 : Pericosmus îatus Agassiz — 
Fig. 4-5 : ProspatangVLS simplex Agassiz. 
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1-2. Clypeatter laganoides Agassiz. — 3. Cl, iaiirostris Ag". 
Pbotolypat et PhotocoUogrammet Sohier el Cie 
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J. Lambert 

Soc. L.. Se. et A. des A.-M. Annales, T. XX. PI. IV 



1-2. ClypeasUr latirosirii Agussiz, Var venlicnsU, — 3. Var. tourreitensis . 
Phototypes et PhotocoUogramines Sohier et Cie 
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J. Lambert 

Soc. L , Se. et A. des A.-M. Annales, T. XX, PI. V 



1. Clypeaster latirosiris Agassiz, Var. iubovalU. — 2. Yar. inflata. 
3-4. Proapatanguê delphinus Defrance. 
Phototypes et PhotocoUogrunines Sobier et Cle 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



J. Lambert 

Soc. L., Se. et A. des A.-M. Annales, T. XX, PI. VI 



1-2. ClypeaiUr Scyllœ Desmoulins. — 3-6. Prospatangus deiphinus Defrance, Var. rninor. 
Phototypes et PhotocoUogrammes Sobier et Cie 
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J. Lambert 

Soc. L., Se. et A. des A.-M. Annales, T. XX, PI. VII 



1-2. Clypeaiter crasius Agassiz. — 3-5. Schlzaster ventiensis n. sp. 
Phototypes et PhotocoUogramme* Sohier et Cie 
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J. Lambert 

Soc. L., Se. et A des A.-M. Annales, T. XX, PI VIII 



1-4. Echinolampaa Savini n. sp. — 5-6. E. Francei Desmoulins. 

7. E, plagiosomus Agassiz. 

Phototypes et Pholocollogrammes Sohier et Cie 
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1 



1. — PerieosmuM latut Agassiz. — 2-3. Clypetuter Oppenheimi n, sp. 
Phototypes et Pbotoeollo^nimmes Sohier et Cie 
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J. Lambert 

Soc. L., Se. et A. des A.-M. Annales, T. XX, PI. X 



1. ClypeasUr laganoide» Agassiz, radiographié par M. Pierre Goby. 
2-3. Proapatangus pusUilosus Wright. 
Phototypes et Photoeollogrammes Sobier et Cle 
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NOTE SUR UN EGHINIDE NOUVEAU 

DU BATHONIEN DE SAINT-CÉZAIRE (A.-M.) 

PAR 

MM. LAMBERT et SAVIN 
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NOTE SUR UN EGHINIDE NOUVEAU 

DU BATHONIBN DE SArINT-CÉZAIRE (â.-M.) 



Acro^alenia Guebhardi Lambert et Savin, 1906, nov. sp. 

PUnche XI 

Espèce de petite taille, subpentagonale, peu renflée, 
subhémisphérique, assez plane en dessous. Zones porifères 
droites, légèrementdéprimées,forméesde pores unigéminés, 
séparés par un petit bourrelet : Tétat (Je notre unique exem- 
plaire ne permet pas de se rendre compte de la disposition 
(les pores aux approches du péristome. — Ambulacres 
étroits, surtout au sommet, légèrement renflés, garnis de 
deux rangées de petits tubercules finement crénelés et 
perforés, scrobiculés, contrastants, bordant les zones pori- 
fères, diminuant progressivement de volume à mesure 
qu'ils se rapprochent de Tapex, au nombre de 12 ou 13 
par rangée. — Interambulacres pourvus de tubercules 
principaux bien plus gros que les ambulacraires, très 
finement crénelés et perforés, largement scrobiculés, au 
nombre de 9 ou 10 par rangée, diminuant sensiblement 
de volume aux approches de Tapex. La zone miliaire est 
garnie de granules abondants, serrés, inégaux, épars. 
Péristome assez grand, difficilement dégagé d'une gangue 
fort dure. — Apex subpentagonal, solide, légèrement sail- 
lant, finement granuleux. Périprocte grand, subellïptique, 
rejeté derrière une ou deux suranales seulement. H ; 9 mill.; 
D : 18 mill. environ. (Exemplaire un peu déformé). 

Rapports et différences, — Par la forme de son apex et 
le rejet du périprocte derrière une ou deux suranales seule- 
ment, l'espèce se rapproche d' Acrosalenia spînosa, mais 
ce dernier a ses tubercules très différents, plus hétérogènes 
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et plus gros à Tambitus : les tubercules de VA. spinosa sont 
plus petits, les înterambulacraires moins nombreux. Quand 
à A. Gaut/iieri, A. LyceWi, etc., leurs tubercules sont encore 
plus développés. Notre espèce ne peut être comparée avec 
celles du type A. Lamsirckiy ni avec celles à apex avec 
suranales multiples, comme A. pseudodecorata. — Acro- 
salenia Guebhardi ne nous paraît donc pouvoir être con- 
fondue avec aucune autre espèce. 

Localité. — Saint-Cézaire (Alpes-Maritimes), quartier du 
Courbon, entre les deux chemins descendant du village et 
de la Grange d'Allari. 

Recueilli le 7 février 1904, dans la dolomie noire cariée 
de Toolithe bathonienne inférieure à Rhynchonella elegctn- 
tula Bouch. et Rh. Hopkinsi M'Coy, par M. le D' A. 
Guébhard, qui a bien voulu nous l'offrir. 

Collection. — Savin. 



Explication de la Planche XI 

Pig. 1. — Acrosalenia Guebhardi dov. sp. vu en dessus, de gran- 
deur naturelle. 

Pig. 2. — Le même grossi de trois diamètres. 

Fig. 3. — Le même vu en dessous, de grandeur naturelle. 

Pig. 4. — Le même vu de profil, de grandeur naturelle. 

Pig. 5. — Ambulacre et portion d*intèFambulacre du même, grossis 
de huit diamètres. 

Pig. 6. — Portion du côté droit du même, vue en dessus et grossie 
de six diamètres. 
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Phototypes et Pbotocollogrammes Sohier et Qe 
Acrosalenia Guebhardi sp. nov« 
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JTOSSIXjES BA.Tfl:OISriBNS 

DU GISEMENT DE GOURMES (a.-M.) 
par M. M. GOSSMANN 
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NOUVELLES RECHERCHES 



FOSSILES BATHONIENS DU GISEMENT DE GOURMES (A.-M) 



Nous avons publié dans le Bulletin de Ik Société Géolo- 
gique de France ' (4« s*% T. il, 1902, édité en 1Ô05), une Note 
sur le gisement découvert à Courmes par M. le docteur 
A. Guébhard ; des conclusions de cette Note, comme aussi 
des détails géologiques fournis par M. Guébhard dans une 
courte introduction, il ressortait très nettement que la 
faune de ce gisement appartient au Bathonien supérieur. 

Or, pendant le délai qui s'est écoulé entre la préparation 
et la publication de cette Note, M. Guébhard a pu, à la 
suite de fréquents pèlerinages au même gisement et à force 
de patience apportée au lavage et au dégagement des 
fossiles, nous offrir libéralement un nouveau contingent de 
matériaux qui nous permettent de compléter — ou de rec- 
tifier sur certains points — l'énumération et la description 
de cette faune intéressante, en confirmant d'ailleurs l'attri- 
bution faite à l'étage Bathonien (niveau supérieur). 

Nerinea PRiEALPiNA nov. nom. 

PI. XII, flg. 1-5 

1902.— Nerinea cf, esparcyenais, Piette {in Cossm. B, S, G. F, (4) 

t. II. Réun. extraord., p. 831, pi. xlvii, fig. 56). 
1902. — Nerinea cf. carinaia, Piette (ibid, p. 834, pi. xlvi, fig. 5). 

Le gisement de Courmes renferme de nombreux échan- 
tillons de cette espèce que j'ai précédemment rapportée à 

1. 4*« ter. t. II, p. 8S9, pi. xlyi et XLvn. 
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N. esparcyensis et à N. carinate, faute de matériaux suf- 
fisants de comparaison, mais en signalant toutefois des 
différences avec les types de ces deux dernières espèces. Je 
suis maintenant en mesure de la caractériser d'une manière 
suffisamment précise pour lui attribuer un nom distinct et 
pour en donner la diagnose complète. 

Taille assez grande ; forme massive, médiocrement 
allongée, un peu pupoïdale à Tétat gérontique, Tangle 
spiral — d'abord égal à 15* environ — s'attéuuant à mesure 
que la coquille vieillit; tours étroits, nombreux, faiblement 
excavés au sommet de la spire, puis presque plans sur les 
dernières circonvolutions ; sutures marquées par un bour- 
relet antérieur, légèrement saillant et qui s'oblitère avec 
l'âge : on n'y distingue aucune trace de rugosités; la sur- 
face des tours est dépourvue de stries spirales et de rangées 
de granulations. Dernier tour égal aux deux septièmes 
environ de la hauteur totale, subanguleux à la périphérie 
de la base qui est légèrement convexe, lisse et déclive 
jusqu'au cou à peine excavé. Ouverture rhomboïdale, aiguë 
en arrière et en avant. 

Dimensions. — Longueur: 85 mill. environ; diamètre à 
la base : 35 mill. 

Rapp. et Différ. — Ainsi que je l'ai précédemment 
indiqué, les échantillons de Gourmes diffèrent de N. espar- 
cyensis par leur galbe pupoïdal, par leur base plus convexe, 
plus obliquement déclive, par leur surface complètement 
lisse, tandis que l'espèce de l'Aisne a des plis d'accroisse- 
ment qui forment des crénelures obsolètes sur le bourrelet 
supra-sutural. Quant à l'individu que j'avais confondu avec 
N. carinata Piette, c'est un jeune individu de N. prœalpina 
qui n'a pas les tours excavés de l'espèce en question. 

Gisement. — Gourmes, Bathonien supérieur, quinze à 
vingt spécimens plus ou moins intacts et usés. 
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DlÀTINOSTOMA GUEBHARDI, CoSSm. 
PI. XII, fig. 6-8 

1902. — Loc. cit., p. 834, pi. xlvi, fig. 4. 

A Tunique figure publiée à l'appui de la diagaose ori- 
ginale de cette espèce, je puis en ajouter trois autres, pho- 
tographiées d'après des plésiotypes qui permettent de 
compléter, sur certains points, les indications de cette des- 
cription. 

Le premier de ces échantillons (fig. 6) est assez fruste, 
mais il est remarquable par ses dimensions, qui, bien qu'il 
soit encore très incomplet, atteignent 40 mill. de longueur, 
et 12 mill. de diamètre moyen. Le second, très mutilé, 
laisse apercevoir la columelle qui est lisse, excavée, faible- 
ment calleuse et, en outre, les quatre cordons pustuleux 
de la base, avec deux ou trois filets onduleux et très fins, 
intercalés dans les intervalles de ces cordons. Quant au 
troisième fragment, il nous montre la pointe de l'espèce, 
qui était cassée sur le spécimen-type ; on y distingue aussi 
les stries qui recoupent les côtes pustuleuses dont les tours 
de spire sont ornés; ces côtes axiales s'étendent presque sur 
les deux tiers de la hauteur de chaque tour, et les stries 
spirales — ou plutôt les filets — se prolongent sur la région 
antérieure et non costulée. 

Amberleya cuspiDATA, Cossm. 

PI. XII, fig. 10-11 

1902. — Loc, cit., p. 837, pi. xlvi, fig. 1, 2, et pi. XLVii, fig. 4. 

J'ai précédemment figuré deux échantillons de cette 
intéressante espèce qui a été suffisamment caractérisée dans 
la Note précitée; j'ajouterai cependant, d'après le fragment 
(fig. 2), que la surface des tours de spire, entre les bour- 
relets noduleux dont ils sont ornés, n'est pas lisse comme 
je le croyais d'après l'examen des spécimens cotypes, un 
peu usés ; on y distingue, en effet, des filets onduleux et 
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très fias, sur lesquels on soupçonne, plutôt qu'on ne les 
aperçoit réellement, de très fines granulations, produites 
par r entrecroisement des stries d'accroissement. Cette 
constatation présente un certain intérêt, attendu qu'elle 
confirme le classement générique de l'espèce en question 
parmi les Amberleya plutôt que dans le genre Eucyclus 
qui est caractérisé par ses lamelles axiales et serrées, inva- 
riablement alignées entre les rangées spirales de petites 
épines que portent les tours de spire et la base du dernier 
tour. Les nodosités de A. cuspidata n'ont aucun rapport 
avec les aspérités épineuses, et elles ressemblent plutôt aux 
saillies pustuleuses d'un Diatinosloma^ quoiqu'elles soient 
cependant moins allongées. 

EuGYGLUS cf. Bathis, d'Orb. 

1847. — Turbo Bathis, d'Orb., Prod. i, p. 266, n* 96. 

1859. — Purpurina Bathis, d'Orb. Pal. fr., t. j., n, pi. cccxxx. 
fig. 6-8. 

1885. — Amberleya Bathis, Cossm. Contrib. Et. Bath., p. 244, 
pi. VI, fig. 1 et 47-49; pi. xi, fig. 36. 

L'individu de Gourmes que je rapporte à cette espèce 
ressemble beaucoup à celui de Toul que j'ai figuré (pi. xi, 
fig. 36) dans une Etude générale des Gas- 
tropodes bathoniens de la France; mais il 
est dans un état de conservation qui ne 
, permet pas de le reproduire par la photo- 
Fig. 1 *yp^^> de sorte que je me borne à en 

Bueyeiuê Bathis, d'Orb. donucr uu croquis très sommaire, ci- contre. 
Cette coquille porte trois ou quatre crêtes spirales, den- 
telées par des costules axiales ; celle du bas est moins 
visible sur la rampe déclive; toutefois, l'échantillon des 
Alpes-Maritimes porte peut-être moins de dentelures que 
celui de Toul, parce que les costules axiales qui les produi- 
sent sont plus écartées : à ce dernier point de vue, il se 
rapprocherait davantage d'E. trispidus Terq. et J., de la 
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Moselle, mais ses proportions (7 mill. sur 5 mill.) sont 
exactement celles à'E. Bathis, tandis que E. trispidus est 
plus trapu (10,5 sur 8,5). 

Il est probable que, si Ton recueille ultérieurement d'au- 
tres spécimens mieux conservés de cette coquille, on sera 
conduit à la séparer définitivement d*E. Bathis] mais, 
dans Tétat actuel, il me paraît plus prudent de l'y rap- 
porter provisoirement, ne fût-ce que pour signaler l'exis- 
tence, dans le gisement de Gourmes, d'un Genre qui n'y 
était pas encore représenté et qui accuse manifestement la 
différence à faire avec Amberleya. 

ASTARTE cf. SiBYLLA, d'Orb. 
PL XII flg. 9 

1850. — Prodr. i, p. :307, ii* et.. n« 204. 

ft Coquille petite, oblongue, ridée concentriquement, 
tronquée obliquement sur la région anale. » 

L'échantillon de Gourmes que je rapporte, non sans 
hésitation, à l'espèce de Luc-sur-mer, si brièvement définie 
dans ladiagnose ci-dessus, n'en diffère que par sa taille qui 
atteint 31 mill. de longueur transversale, sur 25 mill. de 
hauteur; c'est une valve ovale, dont le crochet peu saillant 
est situé un peu en avant de la ligne médiane; par consé- 
quent, elle est beaucoup moins inéquilatérale, et d'ailleurs 
beaucoup plus gonflée qu'A, courmensis (fig. 14-16); du 
côté anal, on distingue la carène limitant la troncature du 
corselet, mais il n'est pas possible d'apercevoir la lunule ni 
de dégager la charnière. Dans l'état de conservation où se 
trouve cet individu, je préfère ne pas lui attribuer de nom 
spécifique nouveau, et je le rapproche provisoirement d'A. 
Sibylla d'Orb. Il ne peut être confondu avec ^4, courmensis, 
non seulement à cause de sa taille, de sa forme plus gonflée 
et moins inéquilatérale, mais encore à cause de ses rides au 
lieu de lamelles concentriques. 
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CORBIS AULAGOPHORA, nOV. Sp. 
PI. XII, fig. 19-SO 

Test épais, taille petite; forme ovale, convexe, inéqui- 
latérale, plus atténuée du côté antérieur, arrondie en arc 
de cercle sur le contour palléal ; crochets gonflés, peu sail- 
lants sur le contour supérieur, recourbés et opposés, situés 
un peu en avant du milieu du bord cardinal qui est un peu 
excavé du côté antérieur et plus déclive en arrière ; lunule 
creuse, un peu large, limitée par une petite rainure; 
corselet indistinct. Charnière large et aplatie, portant, sur 
la valve droite, deux dents cardinales et deux dents laté- 
rales, ces d-ernières surtout bien visibles sur l'un des deux 
cotypes. Surface dorsale bombée au milieu, obtusément 
déprimée sur la région anale, ornée de sillons réguliers et 
serrés qui ne prennent nulle part l'aspect de lamelles. 

Dimensions, — Longueur transversale : 16 mill. ; hau- 
teur : 14 mill. ; épaisseur des deux valves : 10 mill. 

Rapports et Différ. — Cette espèce est beaucoup moins 
arrondie et moins équilatérale que C Madridi d'Arch., 
d'Esparcy. ; elle est moins grande et moins lamelleuse que 
C. imbricata nobis^ du Bathonien de St-Gaultier ; elle est 
plus gonflée, moins oblongue et moins lamelleuse que C. 
aspera Lycett, de ce même gisement. 

Gisement, — Courmes, deux échantillons, ma collection. 

GUEBHARDIA VENERIFORMIS, CoSSm. 
PI. XII, fig. 12-13 

1902. — Zoc.ciï.,p.841,pl.xLvi,fig.20-21 etl6-17,pLxLvn,ûg.22. 

Quoique cette espèce soit fréquente dans le gisement de 
Courmes, puisqu'elle représente le principal bivalve de 
cette couche bradfordienne, il est extrêmement rare de 
trouver des valves qui montrent leur charnière dégagée ; 
aussi est-il intéressant de figurer et de décrire un nouveau 
spécimen de valve gauche (une erreur de plume m'a fait 
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écrire gauche pour droite, dans la Note précitée) : forte 
dent cardinale et trigone, du côté antérieur sous le crochet, 
séparée par une large fossette oblique d'une seconde dent 
cardinale, postérieure et parallèle à la nymphe; longue 
dent latérale antérieure, épaisse et saillante ; dent latérale 
postérieure bien visible, malgré la cassure du bord. 

Si Ton rapproche cette charnière de celle que j*ai dessinée 
dans le texte pour la valve opposée {loc. cit., fig. 1), on 
remarque que cette dernière figure ne fait pas mention 
d'une fossette pour recevoir la dent latérale antérieure et 
très distincte, dont je constate actuellement l'existence 
sur la valve gauche. En examinant de nouveau le type de 
cette valve droite, antérieurement décrite, je constate que 
cette fossette a dû disparaître dans le travail de déga- 
gement du bord cardinal qu'il a fallu opérer avec une 
pointe dure pour enlever la gangue calcaire. La valve 
gauche nouvelle que je viens de décrire ci-dessus, n'a pas 
eu à subir la même opération, de sorte que sa charnière est 
intacte et fraîchement conservée. 

La rectification qui en résulte, dans la formule cardinale, 
a une grande importance au point de vue du Genre 
Guebhardia : l'existence bien avérée de deux dents laté- 
rales confirme, en eflFet, l'indication que j'ai donnée avec 
beaucoup d'hésitation (loc. cit., p. 842), relativement au 
rapprochement à faire entre cette coquille et les CardiidsBy 
et notamment avec Protocardia dont elle ne diffère princi- 
palement que par sa forme ovale et par ses crochets un peu 
obliquement inclinés vers le côté antérieur. 

L'échantillon bivalve que je fais figurer ici (fig. 13) est 
destiné à montrer la sinuosité de la région buccale, dont 
j'ai exagéré à dessein la profondeur dans là figure 1 de la 
note précitée; le pli de la région anale et les stries rayon- 
nantes qui ornent cette région y sont moins nettement im- 
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primés. que sur la fig. 16 (pi. xlvi) duBaU. Soc. Géol.y qui 
a été par erreur, rapportée à Corbula, involuta (les fig. 16 
et 17, loc. cit.), sont encore deuxspécimeos de Gueb/iardia). 

GUEBHARDIA LUCINiEFORMIS, tiOV. Sp. 

PI. XII, fig. n-iç 

Taille. assez petite; forme arrondie, presque aussi haute 
que large, à peu près symétrique, très aplatie, faiblement 
et obliquement tronquée à ses deux extrémités, en arc de 
cercle sur le contour palléal. Crochets opposés, déprimés, 
un peu prosogyres, en contact intime ; ligament externe, 
mais peu saillant sur le corselet qui est lancéolé et caréné ; 
lunule courte, bien limitée quoique non carénée. Surface 
dorsale lisse, ou ne portant que des lignes concentriques 
d'accroissement très obsolètes ; aréa anale limitée par une 
arête rayonnante, et ornée de fines costules radiales, très 
serrées, quç croisent des lamelles peu saillantes, avec de 
petites aspérités à l'intersection; région buccale marquée 
par une très faible dépression, rayonnai^t en courbe du 
crochet au contour sur lequel elle produit une sinuosité 
faiblement tronquée; les accroissements sont un peu plus 
visibles sur cette région antérieure, aux abords du gonfle- 
ment lunulaire. Charnière non dégagée sur les deux 
cotypes bivalves. 

Dimensions. — Diamètre : 16 mill.; épaisseur des deux 
valves : 6 mill. 

Rapp. et Différ. — Il peut sembler téméraire de placer 
dans le même Genre que la coquille précédente des échantil- 
lons qui en ditFèrent autant par leur forme et par leur épais- 
seur : pour une môme hauteur, en effet, Gtte6/iardia veneri- 
/brmîs aurait 25 p. 100 de longueur en plus, et une épaisseur 
presque double ; si cet aplatissement peut être attribué en 
partie à Técrasement qu'auraient subi ces deux échau- 
tillons, la déformation n'aurait pas eu pour résultat de les 
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rendre tous deux également ronds et luciuiformeSy tandis 
que Tespèce-type est plutôt oblongue et ressemble à une 
VeniLS. Cependant» par les caractères de leur ornementa- 
tion extérieure, par la position médiane des crochets peu 
inclinés en avant, par leur lunule et leur corselet, ces deux 
espèces, si différentes de forme, appartiennent évidemment 
au même Genre, bien que je n'aie pu étudier la charnière 
de la nouvelle espèce : il en résulterait qu'il faudrait élargir 
un peu les termes de la diagnose de Guebhardia, particu- 
lièrement en ce qui concerne la forme du contour des 
valves qui sont plus ou moins oblongues ou arrondies, 
mais qu'on doit attacher une importance caractéristique, 
à défaut de la charnière, aux arêtes radiales de la région 
anale et à la sinuosité antérieure. 

Gisement. — Gourmes, deux cotypes figurés, ma col- 
lection. 

CORBULA HELICTOGONIA *, TIOV. Sp. 

Taille petite; formé oblongue, transverse, inéquilatérale ; 
côté antérieur arrondi et court, côté postérieur obliquement 
tronqué; bord postéro-supérieur dilaté; bord palléal peu 
courbé. Crochets situés aux deux cinquièmes de la lon- 
gueur, du côté antérieur, opposés en contact et légèrement 
prosogyres ; lunule excavée, courte et arrondie ; corselet 
linéaire, confondu avec la commissure 
des valves. Surface extérieure parta- 
gée en deux régions inégales par un 
angle rayonnant et sinueux qui sépare 
une aire anale, lisse et excavée; le Fig. 2 

reste de la surface dorsale est concen- ^^'^ ^nciogoma, cos.. 
triquement sillonné par des plis serrés, réguliers et assez 
saillants; qui ne franchissent pas Tangle postérieur. 

(1) Etym. EXtxToç, siaueux ; yZ^iw, angle. 
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Dimensions. — Longueur : 7 mîll. 1/8 ; hauteur : 4 mill.; 
épaisseur des deux valves : 2 mill. 1/2. 

Ràpp. et Différ. — Il n'y a aucune confusion a faire 
entre cette espèce et celle du même gisement que j'ai rap- 
portée à C. involuta : elle est régulière, équivalve, non 
rostrée en arrière, tandis que l'autre espèce a un bec 
tronqué du côté anal, ce qui lui donne une forme très diflTé- 
rente. Les rides concentriques de C. involuta. sont moins 
lamelleuses, plus eSsicéea sur les crochets, que celles de 
C. hôlictogonia. Cette coquille bathonienne a beaucoup 
d*analogie avec les formes tertiaires du groupe de C. La- 
marchi et de C, pixidicula^ qui sont des Corbula s. s. 

Localité. — Gourmes, Bathonien supérieur, échantillon 
unique (fig. 2), notre collection. 

Pour terminer cette Note, j'ai pensé qu'il serait intéres- 
sant de résumer dans une liste unique l'ensemble de cette 
petite faune, et de mettre en regard du nom de chaque 
espèce les références paginales et figuratives qui per- 
mettront au lecteur de les retrouver facilement; les espèces 
c non figurées » sont celles que leur état de conservation 
ne m'a pas permis de nommer spécifiquement, et qui ne 
peuvent être désignées, avec plus ou moins de certitude, 
que par leur nom générique ; il est utile de les mentionner 
pour mémoire dans cette liste générale. 

1. — Sulcoaùtœon elaiior Cossm. i, p. 830, pi. xlvii, fig. 1-3. 

2. — Cerithiella corriigaia Cossm. i, p. 830, pi. xlvii, fig. 17-18. 

3. — Cerithiella aff. Peiri d'Arch. i, p. 844, non fig, 

4. — Cerithiella aff. pustulosa Cossm. i, p. 844 ; non fig. 

5. — Nerinea prœalpina Cossm. i, p. 831, pi. xlvii, fig. 5-6; et 

ii,'p. 67, pi. XII, fig. 1-5. 

6. — Nerinella elegantula d'Orb. i, p. 832, pi. xlvi, fig. 10-U. 

7. — Nerinella scalaria d'Orb. i, p. 833, pi xlvi, fig. 6-9. 

8. — Diatinostoma Guebhardi Cossm. i, p. 834, pi. xlvi, fig. 4 ; 

et II, p. 69, pi. XII, fig. 6-8. 
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9. — Procerithiuml «p. t, p. 844 ; non fig. 

10. — Procerithiuml 8p. i, p. 845; non fig, 

11. — Paracerithium marinalpinum Cossm. i, p. 835, pi. xjlvu, 

fig. 15-16. 

12. — Exelisaa prœalpina Cossm. i, p. 836, pi. XLvr, ^q. 3. 

13. — Amberleya cuspidaia Cossm. i, p. 837, pi. xlvi, fig, 1-2. et 

pi. XLvn. fig. 4; et ii, p. 69, pi. XII, fig. 10-11. 

14. — Amberleya aubpyramidalia d'Orb. i, p. 838, pi. XLVir, 

fig. 7-9. 

15. — Eucyclua cf. Baihia d'Orb. n, p. 70, fig. 1. 

16. — Ampulloapira Zetea d'Orb. i, p. 839, pi. xlvii, fig. 12-14. 

17. — Nerita minuta Sow. i, p. 839. pi. xlvii, fig. 19 21. 

18. — Phaaianella cf. variata Lyc. i, p. 840, pi. xlvii, fig, 10. 

19. — Turbol cf. Fiacheri Rig. et Sam. i, p. 844 ; non fig. 

20. — Turbol aff. delphinuloidea d*Arcb. i, p. 844 ; non fig, 

21. — Aiaphrua cf. Labadyei d'Arch. i, p. 844 ; non fig. 

22. — Nummocalcar polygonium d'Arch. i, p. 844 ; non fig. 

23. — Anomia cf. elliptica d'Orb. i, p. 844 ; non fig. 

24. — Oatrea ap. i, p. 844 ; non fig. 

25. — Aatarte courmenaia Cossm. i, p. 841, pi. xlvi, fig, 18-19 

et 22-23 ; et ii, p. , pi. XII, fig. 14-16. 

26. — Aatarte cf Sibylia d'Orb. n, p. 71, pi. XII, fig. 9. 

27. — Corbia aulacophora Cossm. n, p. 72, pi. XII, fig. 19-20. 

28. — Guebhardia veneriformia Cossm. i, p. 841, pi. xxlt, fig. 

20-21 et pi. xlvii, fig. 22 ; et ii, p. 72, pi. XII, fig. 12-13. 

29. — Guebhardia lucinœformia Cossm. ii, p. 74, pi. XII, 

fig. 17-18. 

30. — Cypricardial ap. i, p. 844 ; non fig. 

31. — Corbula involuta Mûnst. i, p. 843, pi. xi,vi, fig. 15, 

et XLVII. fig. 11. 

32. — Corbula helictogohia Cossm. ii, p, 75, fig. 2. 

33. — Ceratomya ? ap. i, p. 844 ; non fig. 

34. — Thracia viceliacenaial d'Orb. ; i, p. 844 ; non fig. 

Soit, en résumé, un peu plus de trente espèces, dont 
douze sont nouvelles et caractérisent ce gisement : c'est un 
résultat d'une réelle importance, entièrement dû aux 
patientes recherches de M. le docteur Guébhard, qui a bien 
voulu en enrichir notre collection. 
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1-5. Nerinea prxalpina Cossm. — 6-8. Diatinosioma Guebhardi Cossm. — 9. Aatarie 
cf.^ Sibylla d'Orb. — 10-11. Amberleya cuspidata Cossm. — 12-13. Guebhardia venerifor- 
mis Cossm. — 14-16. Astarte courmenais Cossm. — 17-18. Guebhardia lucinœformis 
Cossm. — 19-20. Corbis aulacophora Cossm. 
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NOTE 



DEUX GISEMENTS A BRACHIOPODES 

DANS LB BÂRRÊMIBN DBS ALPB8-MARITIMB8 



I 

Description et âge des deux Gisements 

Il y a quelques aimées, comme Fun de nous * venait de 
parcourir du N. au S, la crête gréseuse éocène du Pioulier, 
dominant la rive droite de la Gagne, à la limite orientale 
du territoire de Vence (A.-M.), et d'y découvrir*, dans des 
silex épars, vainement interrogés jusque là, des fossiles la- 
custres qui devaient permettre, grâce aux déterminations 
de M. G.-F. DoUfus, confirmées ultérieurement par d'autres 
de M. Depéret, de rattacher définitivement au Bartonien 
les calcaires blancs énigmatiques de ces parages^, sa satis- 
faction se trouva encore accrue en apercevant, en bordure 
du Cénomanien argileux à Oslrea columba, var. major et 
minor^ Orbitolina concava, etc., qui forme, au midi, sur la 
chute de la petite chaîne coupée par la rivière de la 
Lubiane, les cultures en terrasses chaudes du quartier du 

1. Dans la rédaction de ce traTail, M. Gaébhard s'eet chargé de la première partiOt 
c'est^ânlire de la description des deux gisements. M. Jacob a déterminé les fossiles 
recneiUis et rédigé les deux derniers chapitres, paléontologiqne et stratigraphiqne. Enfin 
M. le colonel Savin a bien toqIu étudier tons les oursins ramassés à Vence et à Goordon, 
soit par M. Gnébhard seul, soit par MM. Guébhard et Jacob. 

2. A. GuteHARD, Sur la géologie de la région de Venct. BulL Soc. géol. de Fr, (4) III, 
1903, p. 131. 

3. ▲. GuAbbabd, Snr les débuts de TEocène sux enTirons de Vence. B. S. Q. F, (4) 11* 
1902, p, 906. 
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Poutaoutchoun^ en face de celui dy Powiaufc/i(haut pont de 
la Cagne), en apercevant des traces, d'abord, indubitables, 
de glauconies barrômienne et albienne, puis une superbe 
abondance de fossiles mélangés, parmi lesquels dominait 
une belle Rbynchonelle, de conservation parfaite, avec 
son test, et de forme inconnue bien loin à la ronde. 

Certains exemplaires avaient bien une vague ressemblance 
avec la Rli. Astieriana d'Orb., dont de riches gisements 
venaient précisément d'être découverts dans le Tithonique 
de Saint- Vallier-de-Thiey parMM.GuébhardetPaulGoby*. 
Mais la gangue était sûrement crétacée et tout le problème 
était de savoir à laquelle des trois glauconies, cénoma- 
nienne, albienne ou barrômienne, il fallait attribuer l'inté- 
ressant fossile, et les nombreux et non moins intéressants 
Brachiopodes moindres, ses satellites. Malheureusement les 
travaux de culture, auxquels est due Tabondante mise à 
jour des coquilles, sont cause aussi qu'aucun affleurement 
n'est visible, et qu'au milieu des terres de labour, tous les 
âges se montrent mélangés. 

A ne citer que les Céphalopodes et les Echinides, on 
rencontre là, ensemble : 

1. — Belemnitea (Hibolites) minaret Rasp. 

2. — Desmoceras Charrieri d'Orb. sp. Nombreux exemplaires. 

3. — Holcodiscus PerezianuH d'Orb. sp. 

4. — — Gaataldianus d'Orb. sp. 

5. — Hoplites dentatus Sow. sp. 

6. — DouviUeiceras mamillatum Scbloth. sp. 

7. — Acanthoceras Lyelli d'Orb. sp. avec ses variétés. Nom- 

breux exemplaires. 

8. — Schlœnbachia (?) Senequieri d'Orb. sp. 

9. — Toxoftter retuaus {Spatangua) Lamarck. 

10. — Conulus castaneus (Galeriiea) Agassiz. 

11. — Holaster Perezi Sismonda. 
i2. — Discoïdes conictis Desor. 

1. B, 8. O, F. (4) II, 1902, p. 615. 
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c*est-à-dire un mélange de formes du Barrèmien (1 à 
4 et 9) et de TAlbien (5 à 8 et 8 à 12), auxquelles on peut 
ajouter des Orbitolina concava et des Exogyra columba 
var. minor, à crochet lisse ou strié, du Cénomanien. Il est 
donc impossible de déterminer à cette place Tâge exact 
des couches d'où proviennent les belles Rhjnchonelles 
qu'on y ramasse en abondance. 

Impossible également, même en suivant pas à pas le relief 
marqué de l'encadrement jurassique, de rien voir en bor- 
dure du Cénomanien, si ce n'est le Gault, par petites places, 
et le Barrèmien, par gros bancs, assez difficiles à distinguer 
du calcaire blanc tithonique. Tout ce qui résulta de l'in- 
vestigation la plus méticuleuse, ce fut une rectification 
des contours donnés par la carte géologique d'Edmond 
Blanc \ que M. Guébhard avait eu le regret, jadis, pressé par 
le temps, de devoir accepter de confiance, à un endroit où il 
ne semblait pas que, pour un observateur local et disposant 
de tout son temps, une erreur eût pu être permise, dans la 
facile séparation du Jurassique et du Crétacé glauconieux. 

Mais, par compensation, il se trouva que la rectification 
une fois faite (fig. 2) remplaçait fort utilement certaine 
bosse flou et sans signification des tracés d'Edmond Blanc 
par une série d'ondulations réniformes dont les sommets, 
orientés stiivant des lignes axiales, rendaient apparente la 
marche des plis sur la carte, en dominant, de leur logique 
figurative, même les « hasards de l'érosion » et révélant une 
« systématisation » locale insoupçonnée des auteurs à 
systèmes. 

Justement ceci réparait une lacune dans la coordina- 
tion générale des contours de M. Guébhard et fournissait 
une correspondance manquante à certaine • encoche juras- 

I. IWiiii. extp. de U Soc. Géol. de Fr. à Nice, B. S. O, F. (4) V, 1877, pi. xvi. 
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sique* » observée au Val Estrech de La Gaude', amorce 
synclinale dont la trace perdue, ainsi, se retrouvait, en 
position intermédiaire, après l'avoir été déjà antérieurement 
beaucoup plus loin, au S., sur la terminaison du massif 
jurassique, emportant là aussi une rectification de contours 
tout à fait confirmative des idées a systématiques » de 
M. Guébhard, ^ et juste inverse ^ de celle qui, sur la Carte 
géologique officielle. Feuille de Nice, avait gratuitement 
doublé Terreur. Le plan de la fig. 2, réduit au 1/10.000, 
fournit toutes les indications topographiques relatives au 
gisement, et montre comment doivent être rétablis les 
contours définitifs de ce coin tourmenté, dont la tectonique, 
ainsi élucidée, fait comprendre tout naturellement l'orogra- 
phie accidentée, ainsi que les singularités du mode de 
jonction de la Lubiane et de la Cagne, et du trajet auquel 
a dû s'astreindre le vieux chemin de Vence à La Gaude, 
suivi en 1877 par la Société géologique de France dans une 
des excursions de la Réunion extraordinaire de Nice. 

Mais le problème stratigraphique de l'origine de la 
Rhynchonelle n'en demeurait pas moins insoluble sur place 
malgré toutes les recherches, et il faut croire que la Paléon- 
tologie ne s'en pouvait, non plus, charger seule, car ce fut 
en vain que furent consultées à Paris les plus hautes 
compétences spéciales : nulle ne voulut se prononcer, et le 
fossile demeurait en sommeil au fond de tiroirs divers. 

Heureusement, pourtant, qu'imputé jadis dubitativement 
au Gault, il avait, à ce titre, attiré l'attention de M. Charles 
Jacob, avant son départ de Grenoble pour une. tournée à 
travers TAlbien des Alpes-Maritimes. Aussi fut-ce une 

1. B. 3. O. F. (4) II, 1902, p. 715. 

2. Remarquable gisement hamerivien, de facièa oolithiqae ferrogioeux, avec Barré- 
mien et Gaalt, mais sans les Bracbiopodes de Pontautchoan. 

8. A. GuKBBARD : Sur le graphisme de la Carte da S.-O. des Alpes-Maritimes B, S. G, F. 
(4) I, 1901, p. 444. 

4. B. S, O, F. (4) m, 1903, p. 182. 
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agréable surprise pour le voyageur lorsque, visitant avec 
M. Guébhard les environs de Gourdon, il crut reconnaître 
la grosse Rhynchonëlle, fort déformée, mais très abon- 
dante, dans un lit argilo-glauconieux, que venaient de 
mettre à nu, entre les vallons de Troubade et du Blanquier, 
à la limite méridionale du quartier de La Prade, les der- 
nières venues du gros ravin du Real, au gué même du 
sentier de TEmbarnier, où M. Guébhard n'en avait pas 
aperçu la trace lors de ses nombreuses visites antécédentes. 

Immédiatement au dessous de ce banc se voient les 
argiles bien connues, bleues supérieurement, jaunes plus 
bas, d'un large Hauterivien, qui, totalement supprimé dans 
la rédaction de la Feuille de Nice, n'en montre pas moins à 
nu ses bancs très fossilifères, parfaitement caractérisés, sur 
les deux rives du bas du Vallon de Mourguès, au-dessus de 
son confluent, puis, un peu plus haut (parcelles 91 à 94 du 
quartier des Clapières) dans une curieuse discontinuité, 
ressemblant à un effondrement entre deux failles, en réalité 
d'origine synclinale, prolongement tectonique d'un des 
longs plis des hauts plateaux, que certains géologues de 
l'excursion du 8 septembre 1902, pour la simple raison 
qu'ils ne les avaient pas vus, niaient * à qui leur en affir- 
mait non seulement l'existence chèrement constatée en 
maints autres points, mais aussi la confluence certaine, ici, 
dans le bassin plissotté de Gourdon. 

Dans ces bancs argileux inférieurs, MM. Guébhard et 
Jacob recueillirent en quelques instants, outre de nom- 
breuses Bélemnites caractéristiques : 

Crioceras sp., gr. de Duvalti Léveillé. 

Eudesia aemistriata Defrance sp. 

Eudesia Mareousana d'Orb. sp.* 

1. B. S. G. F. (4) II, p. 6«6. 

S. An sujet de c«s deaz espèces, probablement très voisines, consulter : Pictbt. Descrip. 
tiondes foisUet du Terrain crétacé des environs de Saint«*Croiz ; 5* partie, achevée par 
M. P. de Loriol, p. lU. 
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Terebraiula acuia Qaenst. 

Tiaromma rotulare (Diadema) Agasdz. 

Toxaater retunua (Spatangua) Lamark, très abondant. 

Toxaster Ricordeaui Cotteau. 

Quant au lit glauconieux à Rhynchonelles, il a fourni, 
à la première exploitation superficielle, Timportante série 
de fossiles suivants : 

1. — Belemnitea (Hibolites) minaret Raspail. Histoire naturelle 

des Belemnitea, p. 54, flg. 74. — Trois exemplaires; 

2. — Deamoceraa gr. de D. Charrieri d'Orb. sp. — Un fragment 

trop incomplet pour pouvoir être déterminé d'une manière 
plus précise; 

3. — Holcodiacua Perexianua, d'Orbigny, sp. Prodrome^ t. II, 

p. 99, n* 599. Voir, au sujet de cette espèce, W. Kilian, Sur 
quelques fossiles du Crétacé inférieur de la Provence. B, S. 
G. F. (3), XVI, 1888, p. m2. PI. XIX, fig. lab et 5. - 
Un bel exemplaire, identique à un moulage du type de la 
collection d'Orbigny; 

4. — Holcodiacua Caillaudianua d'Orb. sp., lac. cit., n* 600; 

voir Ktlian, loc. cit., p. 669, pi. XIX, fig. 2ab. — Un 
fragment comparé à un moulage du type; 

5. — Holcodiacua Gaataldianua d'Orb. sp., loc, cit., p. 99, n®601. 

Voir Kilian, loc. cit., p. 671, pi. XIX, fig. 3 ab. — Deux 
fragments parfaitement typiques; 

6. — Holcodiacua sp. Un fragment intermédiaire entre Holc. Père- 

zianua et Holc. Gaataldianua; la section des tours est 
intermédiaire entre celle de ces deux espèces; les côtes sont 
légèrement flexueuses, mais peu tuberculèes ; 

7. — Parahoplitea nov. sp. gr. de P. Feraudianua d'Orb. sp. 

Paléontologie françaiae. Terr. Crétacéa, t. III, p. 324, 
pi. 96, fig. 4 et 5. — Un fragment qui diffère de l'espèce de 
d'Orbigny par la présence de légers tubercules sur les côtes, 
au nombre de deux sur les flancs, et d'un, plus accentué, de 
chaque côté de la région siphonale,sur laquelle les côtes s'atté- 
nuent. Notre échantillon est identique à un bel exemplaire, 
plus complet, du Barrèmien des environs de St-Ândré (Hautes- 
Alpes), qui figure dans les collections géologiques de l'Univer- 
sité de Grenoble. 
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8. — Crioceraa sp. gr. de Cr. Emerici Léveillé {in cI'Orbigny. 

Pal. franc. Terr. Crét., t. I, p. 463, pi. 141, flg.3, 4 et 5). 
— Petit fragment de spire à côtes trituberculèes de trois en 
trois de chaqne côté du plan médian. 

9. — Alectryonia rectangularis Rœmer. — Un exemplaire de 

petite taille, ayant bien cependant tous les caractères de 
l'espèce d'aillears, sauf pentrètre la longueur, très exagérée 
d'ordinaire par rapport à la largeur. 

10. — Rhynchonella Renauxiana d'Orb. 

11. — Rh. Kiliani nov. sp. 

12. — Plegiocidaria gourdonenais nov. sp. ^ 

Les Céphalopodes qui figurent dans cette liste très homo- 
gène, et qui sont d'ailleurs fréquents dans les Alpes-Mari- 
times, montrent, sans aucun doute, que la couche glauco- 
nieuse du Real de Gourdon appartient au Barrômien 
inférieur*. 

Ainsi les Rhynchonelles se trouvaient, à cette place, 
datées sans ambiguïté. 

Mais étaient-ce bien les mêmes qu'à Vence? 

C'est ce que vérifia la visite qui, de toutes façons, 
était dans le programme de M. Jacob ; programme forte- 
ment contrarié par la continuité de pluies diluviennes, à 
l'une desquelles avait été due l'heureuse solution du 
mystère stratigraphique. 

A Vence, MM. Guébhard et Jacob ont pu recueillir à 
nouveau, avec les Bivalves, Gastropodes, Céphalopodes et 
Oursins qui ont été cités plus haut, tout un lot de Brachio- 
podes, dans lesquels il devenait dorénavant possible, à la 
lumière des résultats obtenus à Gourdon, de distinguer ce 
qui revenait véritablement à l'Albien de ce qui provenait 
du Barrêmien. 

Il convient cependant d'indiquer que la liste des Bra- 

1 . Voir plus loin la description des trois dernières espèces. 

S. Horison de Combe Petite. Kilun, àfoniaçnê de Lurê, pp. 218 et sniv. 
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chiopodes barrômiens de Vence, semble, au moins jusqu'ici, 
et peut-être seulement parce qu'elle résulte de plus longues 
recherches, être plus complète que celle de Gourdon. 

Indépendamment des deux Rhynchonelles qui ont été 
citées plus haut à Gourdon et qui feront plus loin l'objet 
d'une étude paléontologique détaillée, on trouve à Vence 
une petite Térébratule très voisine de Terebratula Russel- 
ensis de Loriol, qui a été vue dans un bloc de calcaire 
jaune piqueté de glauconie, avec des nodules phosphatés 
et plusieurs exemplaires de VAlectryonia rectangularis et 
de Rhynch. Renauxiana : donc à ajouter à la liste des 
Brachiopodes barrêmiens de Vence. 

II 
ETUDE DES RHYNCHONELLES DE VENCE 

BT 

DESCRIPTION d'un ÉCHTNTDB NOUVEAU RECUBILLI A GOURDON 

Les résultats exposés dans les pages qui précèdent ont 
nettement mis en évidence l'âge barrêmien des Rhyncho- 
nelles de Vence. Leur détermination exacte devient dès lors 
intéressante; d'autant plus que, dans le Barrêmien, en 
général, ces fossiles sont rarement bien conservés. On les 
a donc étudiés ici avec quelque détail et fait figurer dans les 
deux planches qui accompagnent ce travail. Ce deuxième 
chapitre comprendra également la description d'un radiole 
d'Echinide nouveau, qu'a bien voulu rédiger M. le Colonel 
Savin. 

Rhynchonella Renauxiana d'Orb. 

PI. XIII, flg. 1 à 5 
PI. XIV, flg. l à 4 

d'Orbigny, Paléontologie Française. Terrains Crétacés, t. iv. 1845, 
p. 23 pi. 492 âg. 5 à 8. 



Digitized by 



Goosie 



- 9â - 





bniBNSIONS DBS BXBMPLAIRBS DE 


VBNCË 






EchântUlon nsAximani 


Ech. i odtêe lâches 


Ech. à côtet serrées 




PL I. fig. 2 


PL I, flg. 1 






PL I, flg. 5 


LoDgnear : 


36 mm. 


31 mm. 






27 mm. 


Largeur : 


46 9 


37 D 






33 » 


Epaisseur : 


27 D 


24 » 






21 » 



Deacripiion. — Coquille plus large que longue, renflée, surtout 
à Tètat adulte, ornée de 22 à 30 côtes aiguës, bien marquées^ même sur 
le moule interne. La petite valve est plus bombée que la grosse. La 
commissure latérale s'infléchit légèrement vers la petite valve par 
suite de l'existence, dans le crochet, d'un méplat, qui gagne l^èrement 
sur la petite valve ; elle est ensuite droite et plus ou moins oblique du 
côté de la grande valve. La commissure frontale est marquée d'un 
sinus, souvent irrégulier, qui échancre la petite valve et auquel oorres- 
pondent 7 côtes environ. 

Le crochet est moyennement courbé^ pointu et obtus ; le foramen, 
grand et très nettement visible, part de l'extrémité du crochet et va 
presque jusqu'à la petite valve. L'aréa comprend, de chaque côté du 
plan médian, un méplat, légèrement concave et limité par une carène 
mousse vers laquelle s'éteignent les dernières côtes de la grande valve, 
beaucoup moins marquées que celles des régions médianes de la 
coquille. Les méplats sont lisses et gagnent nettement sur la petite 
valve. 

Limite des variations. — Dans le lot de plus de cent échantillons 
qu'a fourni le gisement de Vence, on peut constater de nombreuses 
variations. Elles portent surtout sur le nombre de côtes, l'épaisseur de 
la coquille et aussi sur la place et l'importance du sinus frontal. 
Souvent situé dans la région médiane, celui-ci peut se déplacer latéra- 
lement et même gagner tout à fait l'un des côtés de la coquille, dont la 
commissure ne présente plus alors qu'une seule inflexion frontale. 

Les caractères les plus constants à Tétat adulte sont ceux du crochet, 
ainsi que l'épaisseur et la forme globuleuse de la coquille. 

Chez les exemplaires jeunes, la coquille est généralement plus 
aplatie. Elle montre alors une certaine ressemblance avec les formes 
du gr. de la Rh. lata Sow. D'ailleurs, très jeune, à moins de 1 cm. 
de longueur, elle a des caractères indécis et devient très difficile à 
distinguer de beaucoup d'autres Rhynchonelles. 

Remarque, — Ainsi définie, l'espèce ne répond qu'approximatif 
yement aux termes de la description et aux figures de d'Orbigny. Elle 
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serait moins globuleuse, plus large proportionnellement à la longueur; 
la commissure latérale serait différente. Mais comme tous les autres 
caractères : taille, crochet, nombre de côtes, allure générale, sinus 
frontal, etc... se retrouvent ici, nous n*hésitons pas à attribuer les 
échantillons décrits à Tespèce de d'Orbignv, d'autant plus qu'ils sont 
identiques aux grosses Rhynchonelles, d'ailleurs rares, que nous avons 
pu étudier et qui proviennent de l'Urgonien du Midi (Orgon, Bouches- 
du-Rhône ; le Brouzet, GhirdJ où a été recueilli le type de d'Orbigny i. 

Rapporta et différences, — Rhynchonella Renauxiana se 
distingue nettement des autres Rhynchonelles plissées du Néoco- 
mien; elle est, en particulier, plus épaisse et moins aliforme que 
Rh. multiformis Roemer. 

L'espèce la plus voisine est Rh. irregularia Pictet (Terrains cré- 
tacés de Ste-Croix.b^* partie,achevée par P. de Loriol, p. 18, pl.cxcvi, 
fig. 3 à 13). Rh. irregularis a été trouvée dans le Néocomien et 
l'Urgonien suisses et français. A propos d'elle, Pictet discute la 
vraissemblance des explications de d'Orbigny sur Rh. Renauxiana et 
doute de l'existence de cette dernière espèce. Aux restrictions près, 
que comporte la description donnée plus haut, Rh. Renauxiana doit 
bien être considérée comme une espèce distincte. Elle s'éloigne de 
Rh. irregularis par sa taille, plus grande à l'état adulte (45 mm. 
au lieu de 30) ; par un moins grand nombre de cotes (20 à 30 au lieu 
de 30 à 60) ; de plus, quoiqu'il ne semble pas falloir attribuer chez les 
Rhynchonelles trop d'importance à des caractères de cet ordre, Rh. 
Renauxiana ne présente pas, peut-être par suite de la vigueur de son 
ornementation ^, les irrégularités, les gibbosités et les constrictions 
concentriques au crochet qui sont fréquentes dans Rh. irregularis, 
dont nous avons entre les mains de bons exemplaires provenant de 
l'Urgonien des environs d'Aix-les-Bains (Savoie) 3. 

Localité. — Calcaires urgoniens d'Orgon et des Martigues (d'Or- 

). Trois des RhyndMoelles étadiées noas ont été commaoiqnées par M. Ed PelUt, à 
qui noas offrons tous nos remercfaents ; les antres appartiennent à ia Pacalté des Sciences 
de Grenoble* 

2. Les gibbosités et les constrictions se rencontreat en effet à un faible degré dans les 
exemplaires de Vence qni ont les côtes serrées, sont plas petits, moins épais (pi. l, âg. 4) 
que les formes vraiment typiques de la Rh. Renauxiana «t qui forment ainsi comme ane 
transitton vers Rh. irregularis. 

3. Une visite récente an musée de Genève, où figurent les types de Pictet et de très 
nombreux échantillons de Rh. irreguUirls, confirme entièrement le paragraphe précédent ; 
Rh. RenoMuoiana est bien une espèce à conserver, distincte de la précédente par tout les 
«anetères qui ont été mentionnéa. (Note ajoutée pendant llmpression). 
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fcigny) et du Brouzet (coll. Ed. Pellat et Université de Grenoble). 
Barrêmien inférieur de Gourdon et de Yence, Alpes-Maritimes 
(Coll. Guébhard, Université de Grenoble). 



Rhynchonella Kiliani Jacob, nov. sp. 1905 





PI. XIV. flg. 


5 à 11 






Dimensions 






Echantaion peu eo«tiilé 


EchaotiUon à nombrentes cAtet 




H. 11, flg. 5 




PI. II, flg. 1 


Longueur : 


15 mm. 




16 mm. 


Largeur : 


14 » 




15 » 


Epaisseur : 


11 )) 




11 ». 



Description. — Coquille ovale, légèrement plus longue que large, 
globuleuse. Les deux valves sont sensiblement d'égale convexité ; elles 
sont ornées de 10 à 18 côtes rayonnantes arrondies. La commissure 
latérale, sensiblement droite, est dirigée vers Tarrière ; la commissui'e 
frontale porte un sinus plus ou moins marqué. Le crochet est peu 
courbé ; le foramen, petit> cantonné sous le crochet, est très nettement 
séparé de la petite valve par les pièces deltidiales soudées, qui forment 
autour de lui une légère tubulure. L*area, peu distincte, est limitée par 
les dernières côtes rayonnantes fines, qui forment de chaque côté du 
crochet une carène arrondie. 

Limites des variations. — Les variaiions portent sur l'épaisseur 
et le nombre des côtes ; les échantillons à petit nombre de côtes sont 
les plus globuleux ; ils sont aussi les plus vigoureusement ornés et 
chez eux, le sinus frontal est indistinct, tandis qu'il est bien marqué 
dans les échantillons à nombreuses côtes ; ceux-ci sont légèrement 
aplatis et aliformes. 

Quelques écliantiUons plus jeunes que nous rapportons à la même 
espèce sont plus aplatis que les échantillons adultes. 

Rapports et différences. — Bk. Kiliani se distingue des formes 
du gr. de Rh. lata Sow. et de pxroîrostris Park. m Davidson par 
de nombreux caractères, en particulier par sa forme générale, plus 
épaisse et arrondie et par son petit nombre de côtes. 

Elle est plus globuleuse et moins large que les espèces du Gault : 
Rh. pecten d'Orb. et R. Emerici d'Orb. 
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La seale forme rèellemeat voisine est Rh. Vasseuri PaUot ^ da* 
gisement de la gare d'Éze (A.-M.)) ^ laquelle ressemblent dos échan- 
tillons les moins costales. Elle s*en distingue néanmoins par sa forme 
arrondie et nullement pentagonale, plus large et moins épaisse que 
dans Rh. Vasseuri et n'a de plus aucun rapport avec Rh. polygona 
d'Orb. à laquelle M. Pallot compare Rh. Vasseuri, 

Gisements connus. — Barrêmien inférieur glauconieux de Gourdon 
et de Vence (Alpes-Maritimes). 

NOTE SUR UN ÉOHINIIDE NOUVEAU 

DU BARRÊMIBN INFÉRIEUR DE GOURDON (a.-M.) 
Par mm. L. H. S a vin it J. Lambert 

Plegiogidaris gourdonensis Lambert et Savin no\^. sp. 

i 



Fig. 1 
Radioles de PUgiœidarit gorirdonâiuia Lambert et Savia 

(Grossissements) 

Radiole allongé, cylindrique, subfusiforme, étoile au sommet, orné 
de cotes longitudinales comprimées, dentelées, aTec quelques rudi- 
ments d*épines. Les côtes, assez régulièrement espacées, s*att^uent 
vers la base, deviennent alors granuleuses et disparaissent avant 

- 1. Fallot. Note sur un gisement crétacé des environs de la gare d'Ece (Alpes-Mar.), 
B, S. O. F. (3), XXII, 1884, p. 299, pi. IX, dg, 7 abcd. 
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d^atteindre le bouton; rintervalle qui les sépare est assez étendu, 
finement chagriné. Collerette très courte, presque nulle. Bouton peu 
développé ; anneau saillant. Facette articulaire très finement crénelée. 

L = 20 et 30 mill. ; Ep. = 2 et 3 mill. 

Rapporta et différences. — Ces radioles sont extrêmement voisins 
de ceux du Typocidaris esaenensis Schlûter (Dorocidaris), géné- 
ralement confondus avec le Typ. vesiculoaa Goldfuss (Cidarites) ; 
ils sont cependant plus effilés, avec intervalles plus larges, chagrinés, 
avec grains plus saillants. Enfin, ils sont crénelés, ce qui les rapproche 
plutôt de Plegiocidaris diasimilia Forbes (Cidaris) ; niais la granu- 
lation de ces derniers est plus fine, microscopique et les crénelures de 
la facette articulaire sont notablement plus fortes. 

Il existe dans ce groupe de Typocidaris toute une série d'espèces 
souvent confondues et dont les radioles sont très difficiles à distinguer, 
comme Typ» arduennensis Lambert, jadis confondu par Cotteau 
avec Typ. vesiculoaa et aussi avec Cidaris gauliina Forbes, de 
TÂlbien, Typ. eaaenenaia^ Typ, vesiculoaa, Typ. prœhirudo 
Lambert, du Cénomanien ; mais nos radioles se distingueront toujours 
Êicilement de ces derniers par leurs fines crénelures qui les classent 
dans un autre sous-genre: Plegiocidaris Pomel. 

Localité. — Gué du Real de Gourdon (Alpes-Maritimes). Barrèmien 
inf., associé à de nombreux //bZcocff^cws. Trouvé ultérieurement aussi 
à Poutautchoun de Vence (A.-M.). — (MM. Guébhard et Jacob). 

Collection. — Faculté des sciences de Grenoble. 

Figures-Types (fig. 1) 

(dessins de M. F. Gauthibr) 

L Radiole du Cidaris gourdonensis du Barrèmien de Gourdon 
(Alpes- Maritimes), agrandi au double. 

2. Facette articulaire du même, grossie 6 fois. 

3. Portion du même, montrant la granulation intercostale, grossie 
14 fois. 

4. Autre radiole du même, même provenance, agrandi au double. 

III 
Considérations Stratigraphiques 

Après avoir étudié en détail la faime du Barrèmien 
iniférieur des deux gisements de Vence et de Gourdon, il 

7 
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Jreste à examiner quelles relations ces gisements peuvent 
avoir avec les voisins et plus généralement avec le Barrê- 
mien du Sud-Est de la France. 

Le Barrêmien est connu depuis longtemps dans les 
Alpes-Maritimes. Déjà en 1841, Duval-Jouve avait distingué 
le Néocomien du Gault dans les environs d'EscragnoUes, 
et, depuis, le Néocomien de cette région a fait Tobjet de 
travaux très importants ^ Mais jusqu'ici on n'a signalé 
nulle part, dans le Midi de la France, Tabondance de beaux 
Brachiopodes qui donne aux deux gisements de Vence et 
de Gourdon une physionomie très particulière. 

M. Fallot ^ a décrit, à la gare d'Eze, près de Nice, un 
gisement qu'il a rapporté au Gault. Nombre des espèces 
citées par M. Fallot (4m. Charrierianus d'Orb., Crioceras 
Heberti Fallot du gr. d'Emerici d'Orb., etc..) portent à 
penser qu'une partie des fossiles de la gare d'Èze provien- 
nent du Barrêmien et là, comme à Vence et en de nombreux 
points des Alpes-Maritimes, ils auraient été mélangés à 
ceux du Gault. C'est d'ailleurs l'opinion de M. Baron ^ qui 
attribue le banc fossilifère d'Eze au Barrêmien (remanié 
en partie par l'Aptien ?) Ce Barrêmien est recouvert, d'après 
M. Baron, par le Gault avec ses fossiles ordinaires : Am, 
msLmillaris, Lyelli, etc. M. Fallot citant à Eze des Brachio- 
podes et des Bivalves, en particulier Rh. Vasseuri très voi- 
sine de notre Rh. Kiliani, il est possible que le gisement 
de la gare d'Eze, malheureusement tout masqué aujour- 
d'hui par des remblais et des éboulis, soit analogue à celui 
de Vence. 

Bien plus à l'Ouest des Alpes-Maritimes, près de Saint- 

1. Voir à ce sujet W. Kiuan. Note stratigraphiqne sur lei enviroM de- Sisteron 
B. S. G. F. (3) XXIII, 1895, pp. 737 et saiv. 

2. Lœ, eu, 

3. Baron. Terrain crétacé inférieur et mojen des Alpes-Maritimes. B. S, O, F, (3) XY 
1886, p. 153. 
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Vallier, au quartier de Caîllassou, parcelle 472, M. A. 
Guébhard a ramassé, il y a une dizaine d'années, dans les 
déblais d'un forage de puits, un lot de fossiles singuliers 
qui pourraient bien être du Barrêmien glauconieux à Bra- 
chiopodes et à Bivalves. Ce forage n'a malheureusement pas 
fourni d'Ammonites, mais seulement des débris de Bélem- 
nites, des radioles d'oursins et de nombreux exemplaires 
d'Alectryonia rectangulnris, identiques à ceux deGourdon 
et de Vence, et d'une petite huître voisine de Ex. aquila. 
Tous ces fossiles, de niveau peu précis, et difficiles à distin- 
guer d'espèces du Gault, rendent l'attribution incertaine. Il 
est prudent d'attendre que de nouvelles recherches de M. 
Guébhard sur les couches inférieures au Gault élucident ce 
point. La même réserve s'impose pour le gisement que 
M. Guébhard a montré à l'excursion du 8 septembre 1902 
de la Réunion extraordinaire de la Société Géologique de 
France, comme « Gault à faciès spécial » en dessus de la 
Cascade de Courmes, en face de Gourdon^ 

Quoi qu'il en soit, il est certain, d'après Vence et Gourdon, 
qu'il existe au Sud du Barrêmien glauconieux des Alpes- 
Maritimes, qui jusqu'ici n'avait guère fourni que des listes 
de Céphalopodes, un Barrêmien également glauconieux, 
mais montrant par sa faune un caractère plus nettement 
néritique que le Barrêmien classique des environs d'Escra- 
gnoUes. 

On sait que si Ton se déplace vers le Nord, à la hauteur 
de la vallée de l'Estéron, affluent occidental du Var, le 
Barrêmien change de caractère, et prend le faciès vaseux, 
si bien décrit par M. Kilian dans la Montagne de Lvre. 

Le faciès vaseux règne presque généralement dans toute 
la région centrale du géosynclinal subalpin, dans la fosse 
vocontienne de M. Paquier; mais vers l'Ouest, sur la rive 

1. B. s. a. F. (4) n, 19Q2, p. 631. 
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droite du Rhône, MM. Sayn et Roman ^ ont décrit, aux 
environs de Luzan, d'Uzès et de Nîmes, un Barrêmien 
inférieur marneux néritique, à Echinides, très nombreuses 
Rhynchonelles (malheureusement non déterminées) et 
Ostrea cf. aquila. Au nord, dans le Royans, M. Sayn* 
attribue au Barrêmien inférieur la partie inférieure de TUr- 
gonien, dans laquelle, vers la grotte du Brudour (forêt de 
Lente), Garnier a trouvé des Rhynchonelles et des Bival- 
ves avec Holcodiscus Menglonensis^. 

Enfin plus au Nord, si, en Dauphiné et en Savoie, 
l'attribution respective des calcaires à Spatangues et de 
rUrgonien inférieur à THauterivien et au Barrêmien fait 
encore l'objet d'études et de discussions, il semble bien 
établi que le Barrêmien inférieur est représenté dans le 
Jura Vaudois et Neuchâtelois par les Calcaires jaunes de 
Neuchâtel (Urgonien inférieur de Jaccard), avec belle 
faune néritique de Gastropodes, de Bivalves et de Brachio- 
podes \ 

On suit donc, tant bien que mal, sur la bordure du géo- 
synclinal subalpin, des dépôts néritiques ou zoogènes, 
renfermant en particulier des Bivalves et des Brachiopodes. 

Le présent travail montre que le littoral méridional, 
bordant le continent émergé des Maures et de TEstérel, 
indépendamment des dépôts glauconieux très particuliers, 
à phosphates et à Céphalopodes, qui raccompagnent, est 
pourvu également de fossiles néritiques. 

Il est de plus intéressant de noter la coexistence de la 

1. Sayn et Roman L'Hautemien et le Barrémiea de la rive droite da Rhône et da 
Bas-Languedoc, b. S. G. F. (4) IV, 1904, pag. 620 et suiv. et fig. 5. 

2. Saym. Sur THauterivien et le Barrêmien da Royans. BulL Soe. Siatist. de PIsèrm 
XXXIIl, 1904, p. 567. 

3. La Rhynchonelle abondante a Vence, Rh. Renauxania d*0rb., est précisément an 
ossile de l'Urgonien du midi de la France. 

f 4* Voir à ce sajet : Kilian, Sisteron, p. 745 et Jaccard. Description géologiqae da 
Jora Vaudois et Neachâtelois, Mat. pour la Carte géol. de la Suisse^ 6* Ut. 1869, p. 142. 
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glauconie et de Rhynchonella Renanociana. Rencontrée 
jasqiVici exclusivement dans les formations zoogènes du 
faciès urgonien, cette espèce appartient à un groupe très 
largement représenté dans les calcaires blancs qui sont fré- 
quents dans le Jurassique et le Crétacé inférieur; mais de 
telles Rhynchonelles ne se trouvent pas d'ordinaire et n'a- 
vaient pas été signalées en abondance, au moins à notre 
connaissance, dans des calcaires glauconieux, comme à 
Vence et surtout dans des marnes franches, comme celles 
de Gourdon, 

EXPLICATION DES PLANCHES 

PI. XIII 

Rhynchonella Renauxiana d'Orb., de Vence (A.-M.) 

en grandeur natareUe, taof flg. 1* 

1* à l"*. Exemplaire typique à côtes peu serrées. 

1*. Le crochet da même, grossi deux fois. 

2. Exemplaire de grande taille, vu du côté de la petite valve, 

3 et 4* à 4*. Deux exemplaires de taille légèrement différente, et à 
côtes plus serrées que le n* 1. 

5' à 5'. Exemplaire à côtes serrées, transitionnel vers Rh. irre- 
gularis Pictet. 

PI. XIV 

Brachiopodes de Venge (A.-M.) 

Gnuideir naturelle, sauf âg. 8«. 

Rhynchonella Renauxiana d'Orb. 

1' à 1*. Exemplaire globuleux à sinus frontal irrégulier. 

2. Exemplaire plus jeune. 

3' à 3*. Exemplaire jeune aplati. 

4' à 4*. Exemplaire jeune moyennement aplati. 

Rhynchonella ITiiiani Jacob, nov. sp. 

5* à 5' et 6' à 6*. Deux exemplaires épais, arrondis, à côtes bien 

marquées et peu serrées. 

7* à 7' et 8' à 8*. Deux exemplaires plus aplatis, à côtes plus nom- 
breuses et plus fines. 
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8^ Crochet du n« 8, grossi deux fois. 

9' à 9% 10, 11* à 11% Trois exemplaires plus jeunes et de diffé- 
rentes largeurs. 

EXPLICATION TECTONIQUE DE LA CARTE 
Levée au 1/2500, sur plans cadastraux, cette carte, où ont 
été ajoutés tous les sentiers, cabanons, ruisseaux, puits, 
réservoirs, etc., pouvant servir de repères, a pour but de 
rectifier les contours de celle d'Edmond Blanc*, reproduits 
tels quels par la Carte du 8,-0. des A. -M., au 1/80000, de 
M. A. Guébhard *, et déformés en sens inverse de la correc- 
tion actuelle sur la Feuille de Nice du Service géologique, 
où a été aggravé comme à plaisir* le défaut de corrélation 
choquant de ces contours avec ceux du massif labradori- 
tique, au S., et du massif jurassique de La Gaude, au N. 

Or une étude détaillée, poussée aussi à fond que le reste 
de la grande cartel non seulement a rétabli la systémati- 
sation absente, mais encore a fait ressortir de nouvelles 
correspondances intermédiaires, prouvant l'existence, entre 
les directions communes, N.-N.-E. à S.-S.-O, des grands 
plis principaux, de petits plissottements parallèles qui, 
seuls, peuvent faire comprendre les accidents de contours 
observables sur le terrain et justifier les diverses appa- 
ritions de fossiles qui ont donné naissance à cette étude. 

Le resserrement sur un petit espace de plusieurs plis paral- 
lèles peu profonds explique d'ailleurs le brassage superficiel 
de tous les éléments confondus, et le mélange de fossiles 
de tous les niveaux, qui fit si longtemps obstacle à une 
détermination positive. 

La localisation des gisements au N. de la Lubiane peut 

1. B s. G. F., (3) V. 18T7, pi. XVI. 

2. Conçr. intematrOe Qéol. VIII. 1901. Paris, pi. VI. 

S. A. GuBBHARD. Snr deux trouyailles de fossiles aux environs de Vence (A.-M.) 
B. S. G. F.. (4) II, 190«, p. 715. 

4. n a été passé plus de 15 joarnées entières i explorer ce seul coin. 
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aussi se comprendre par l'existence de la séparation opérée 
entre les deux quartiers du Poutauch et Poutautchoun par 
le petit anticlinal jurassique perpendiculaire au plisse- 
ment principal, et par la diflférence d'allure des deux 
cuvettes polysynclinales ainsi délimitées, Tune, au N., à 
rives de faible pente, creuse seulement au milieu, où le 
Bartonien lacustre se voit à un niveau inférieur au Juras- 
sique d'en face ; l'autre, au contraire, où la saillie juras- 
sique s'accentue et où le débordement de l'argile cénoma- 
nienne pendant les mouvements tectoniques a dû submer- 
ger sur tout le pourtour, s'ils y préexistaient (ce qui est 
fort douteux*), les niveaux inférieurs, demeurés enfouis en 
profondeur. 

Enfin il n'est pas jusqu'à l'apparition inattendue du 
Pliocène* et à la courbe fermée de son contour, deux fois 
avoisiné par le Cénomanien, qui ne rentrent dans la 
logique de tous ces mouvements, sans lesquels demeure- 
rait incompréhensible la terminaison de la bande lacustre 
au beau milieu du Cénomanien, quand, à côté, c'est le 
Bartonien gréseux qui la borde. A. G. 

1. La différeoce de faciès entre les gisements de Poataatchoun et ceaz da Val Estrech 
de Saint-Jeannet, qui se trouvent an plus proche, sar le même axe syndical, tend à 
prouver plutôt qu'on était, ici, tout près de la bordure de la mer Néocomienne, qui, peut- 
être, n'a pas du tout baigné l'autre rive de la Lubiane. 

2. A. GuBBHARD. Anciens rivages pliocènes dans les A.-M., B. S. O, F,, (4) IV, 1904, 
p. 651. 
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GATTIÈRES UNE ENCLAVE iTALtENNÊ 

8UK 

LA RIVE FRANÇAISE DU VAR' 



CHAPITRE VII. 

Episeopat de M«' de Thomastin (1672-80). — Mort de Charles-Emmanuel II 
(12 jaiD 1675) et aftoement de Victor-Amédée II. — La nonciature de 
Turin réclame à nouveau le spoglio : son mémoire (postérieur à juillet 
1673). — Réponse de l'évèché de Yence : nourelle manifestation de 
gallicanisme. — Plaintes contre la mauvaise tenue du prieur de 
Gattidres, J.-B. de Portes. — Thomassin transféré à Sisteron 
(février 1680). 

Godeau était mort sans avoir pu régler les questions 
relatives à Gattières. Il existe aux Archives des Alpes- 
Maritimes, une lettre de je ne sais qui à je ne sais qui* : 
je la reproduis, telle qu'elle est écrite, uniquement pour 
montrer que les affaires étaient en marche. 

€ Monsieur, 

« La nouvelle de la mort de fù M«' l'Evesque ma fort 
surpris mais considéran que Dieu la apellé pour lui donner 
la recompense de ses glorieux tra veaux, il faut nous conso- 
ler. Touchant la cause de Gattières j'avois escrit qu'il nous 
falloit préparer et avoir de mémoires de la vacance du 
siège épiscopal pour ester la prescription que l'on oppose 
il faudra attendre le successeur pour scavoir ses sen- 
timents et... s'il pense de continuer la cause. » 

Titrin, le premier juin 1672. Vostre t. h. et t. o. s. 

« Louis Perraguin. » 

1. Voir U première partie de ce mémoire dans le tome xix (1905) des Annaleê de ta 
Soe. dsM Lêtt., Se. et A. dM A.-âf. 

2. J'ai égaré l*indlcatioa da fonds (cliapitre on éréclié) aaqael elle appartient. -^ Dans 
La première partie de ce mémoire, il s'est glissé quelques fautes. Ainsi p. 15, lire à la L 15, 
non Arignon ; mais Fondi ; à la 1. 26, et aussi à la 1. 10 de la page 19, lire non 1494, main 
14SS(» septembre). 
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Godeau eut pour successeur M«' Louis de Thomassîn*, qui 
occupa le siège peu de temps. C'est durant son épiscopat 
que le duc Charles-Emmanuel II mourut, le 12 juin 1675, 
et que son fils, Victor- Amédée II, le remplaça *. 

C'est aussi au début de son épiscopat qu'un mémoire de 
la nonciature de Turin, relatif à la question du spoglio, 
parvint à Tévêché de Vence et qu'on y fit, au point de vue 
français, la réponse dont nous parlerons. Qu'on ne croie 
pas qu'il s'agisse des querelles du temps de Godeau : le 
mémoire de la nonciature est postérieur, on le verra, à la 
mort de celui-ci qui expira à Vence le 21 avril IQ12^. Mais 
il s'agit de contestations semblables à celles qui avaient 
amené le conflit dont il a été parlé plus haut. Ce curieux 
mémoire, rédigé en italien ^ contient les raisons par les- 
quelles le nonce de Turin, exigeait, au nom de la Chambre 
Apostolique, les dépouilles des évêques ou simples ecclé- 
siastiques^ qui avaient eu des bénéfices dans la Provence 
et le Dauphiné, et voulait recueillir les fruits vacants dans 
les terres et lieux dépendants de l'archevêché d'Embrun et 
des évêchés de Glandèves, Grasse % Vence et Senez qui 
étaient du domaine ducal. Il en existe aussi une traduction 
française, où le titre est légèrement modifié. Ce document 
prouve que, vingt-deux ans après ce qui avait semblé une 
victoire de l'évéque de Vence sur le nonce de Turin, du 
gallicanisme sur Tultramontanisme, la question se posait 
4 nouveau en termes identiques. 

1. Sacré le 81 terrier 1672 au titre de RhodiopoUs, comme coadjuteor de Godeau, U fat 
nommé en fèrrier 1680 éréqae de Sjsteron et moarut dans ce noaveaa poste le IB fé- 
Trier 1718. 

2. Yictor-Amédée U Tint toois lois à Nice, en 1687, en 1707 et en 1714. 

3. Voir mon article sor sa mort, ses funérailles et son testament dans la NowsêUê 
ittfou# du l-arril 1899. 

4. Arch. des A.-M., Bv» dt V., i. 

5. Sur les « dépouilles ecclésiastiques », lira le trsrail de Camille Arnaud (1876). 

6. Je ne crois pas qu'un seul Tillage de ce diocèse ait dépendu, au temporel, de U 
SaTOié durant le XVII* siècle. 



Digitized by 



Goosie 



- 111 - 

Commençons par écouter les arguirients du nonce. 

Ugolin Martellî, évêque de Glandèves, était mort 
' en 1593 ; Aquaviva d'Aragon, archevêque d'Otrante et 
nonce, avait cédé à Jean Ribotti, notaire de Nice, pour 
750 croîsats, les dîmes que Tévôque avait sur les terres de 
Savoie pour cette année-là ; le fermier général des revenus 
de Tévêque avait remis audit notaire les fruits qu'il avait 
perçus pendant la vacance. Dont acte de M* Raymond 
Achiardi, notaire au Puget, du 15 juin 1599. 

Octave Isnardi, évoque de Glandèves, étant mort *, 
Lorenzo Campeggio, évêque de Cesana et nonce, avait 
cédé aux neveux et héritiers du défunt, pour 50 écus d'or 
(de 24 florins chaque), ses dépouilles et les dîmes d'autre 
part, pour un an durant la vacance, moyennant 592 écus 
d'or. Dont actes reçus par le greffier de la nonciature, le 
notaire Valentino Ponceti les 3 août 1626, 16 janvier et 
27 mars 1627. — René Le Ulerc, évêque de Glandèves, était 
mort en 1651 ; Alessandro Crescentio, évoque d'Ortono et 
nonce*, céda au frère du mort, par acte de Giovanni- Andréa 
Serra, notaire à Nice, du 7 décembre 1661, les dépouilles, 
et à un nommé Ginesio, par acte du 22, les fruits d'une mé- 
tairie, dite Villa-Passon, située dans les états de Savoie, 
pour un prix convenu à part ; Turrini, archidiacre de Nice 
versa 126 écus pour les fruits de la vacance •. 

Le nonce CaflFarelli a reçu le 2 septembre 1635 12 pistoles 
et demie du collecteur des dépouilles dans le diocèse 
d'Embrun pour une maison vendue. Le nonce Crescentio, le 
22 octobre et 22 novembre 47, d'H. Rossignol, prévôt de la 

1. Âprèi ICartelU, le siège araitété occupé par Clément Isnard (mort en 1614), pais 
par Octare Isnard (dé qoi Pon sait qn*U l'oecapait encore en 1681), enfin par René Le 
Clerc (qai fat sacré en février 1627). 

2. 11 s'agit donc du personnage qai avait ea des difflcoltés avec Godeaa. 

3. Après Le Clerc, mort évéqae de Glandèves, le siège avait été occapé par François 
Faore (qoi dès 1653 fat transféré à Amiens) et par Jean-Dominiqae Ithier (qui mourat le 
12 septembre 1672). Voir plas loin. 
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cathédrale de Nice; 280 liv. pour les dîmes de Bouyon, 
Deux-Frères et Gàttières ^ pour la vacance de cette année ; 
le 2 avril 51, 44 écus pour les dépouilles d'un prieur de ' 
Saint- Martin (diocèse de Glandèves); le 9 mars 55, 60 écus 
et 152 livres exigés par Turrinî de Ginesi pour les dépouilles 
de l'ancien évoque de Glandèves. 

Si l'on a pas procédé au spoglio pour le successeur de 
celui-ci, François Faure, c'est qu'il fut transféré à Amiens ; 
mais leur successeur, Dominique Ithier, est mort dernière- 
ment, dit le mémoire en italien (la traduction en français 
n'en dit rien), le 12 septembre 1672 — donc le mémoire est 
postérieur à la mort deGodeau, survenue le 21 avril 1672 — 
Tarchidiacre de Nice a procédé sm spoglio le 19 décembre 72 
et et le 5 juillet 73 ; Fabrizio Spada, archevê»iue de Patras 
et nonce. Ta cédé à un chanoine de Nice pour 1,200 fr. 
(monnaie de Piémont) le 1" avril. 

Onorato RossignoUo, prévôt de la cathédrale de Nice et 
collecteur apostolique, à propos de la vacance de l'évêché 
de Vénce que Ton disait avoir été uni à celui de Grasse 
par Godeiau, avait saisi les dîmes de Bouyon, Deux-Frères 
et Gattières de 1644 à 1649 : Godeau s'y opposa, recourut 
,aux juges séculiers*, mais reçut ordre du nonce Cres- 
cenzio, par rescrit du 21 avril 1649, de se désister sous 
peine d'une amende de 500 écus d'or et d'une excommu- 
nication. 

Inutile d'analyser le reste du mémoire. Notons seu- 
lement que le nonce, s'il fait mention du rescrit de son 
prédécesseur qui, en avril 1649, avait menacé Godeau et 
d'une amende et de l'excommunication, se garde de parler 
des démarches de l'Eglise de France, du métropolitain, de 

1. Cet argament aTait an intérêt particulier pour la mitre de Vence dont dépendaient cet 
' trois TiUages. 

%, Le Sénat de Nice, on l'a va. 
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révêqne de Comminges agissant au nom de l'Assemblée 
générale, des ambassadeurs de France à Rome et à Turin, 
de la victoire finale que les théories gallicanes avaient 
remportée en 1650. Etait-ce non avenu pour le successeur 
de M»' Alessandro Crescenzio, évoque d'Ortono et nonce 
d'Innocent Xî 

A ce mémoire de la nonciature — postérieur à la mort 
de Godeau — Tévêché fit préparer une réponse*. J'ignore 
si elle fut envoyée, et quand, et si elle date de l'épiscopat 
de M*"^ de Thomassin ou de celui de son successeur. Mais 
il paraît vraisemblable que ce fut la réponse, faite sansv 
tarder, au mémoire du Nonce. En voici un résumé. 

Des bulles, dont une de Pie V du 6 septembre 1567, 
défendent aux procureurs de la Chambre Apostolique d'exi- 
ger les dépouilles « nisi in locis in quibus viget consue- 
tudo percipiendi hujusmodi spolia. » Or rien ne prouve, 
dans les actes cités plus haut, que la coutume existe ici. 
La cession de 1593 est « manifestement collusoire », des- 
tinée à « donner commencement à l'introduction de cette 
coutume » ; elle n'eut pas d'effet ; le nonce ne rendit pas 
compte à la Chambre de la somme qui ne fut pas e.xigée. 
A la mort du successeur de cet évoque de Glande ves. 
Clément Isnardi (mort vers 1614), on ne fit point de dé- 
pouilles. S'il en fut fait une cession en 1626, après la mort 
du successeur de celui-ci. Octave Isnardi (mort on ignore 
quand), elle fut recherchée par ses héritiers, qui étaient de 
Nice, afin de ne pas payer des sommes considérables que 
leur oncle devait « à ses rentiers » ; d'ailleurs, elle n'eut 
pas d'effet, et c'est M«' René Le Clerc qui jouit des fruits 
de la vacance (dont acte reçu par de Prai le 1*' juillet 
1627), malgré quelques procédures d'un agent du nonce, 
« le sieur Drago qui, voyant l'injustice de ses prétentions, 

L AkIl dM A..M., S9. de F.» O. 1. 
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ièk révoqua par acte reçu le 26 février 1608 par le notaire 
Andifé Micbelis y». 

La réponse établit que ce sont les archevêques d*Embrun 
«t les évoques de Senez qui ont toujours, « en suite Hu don 
du Roy », joui des revenus de leurs sièges depuis la mort 
de leurs prédécesseurs. « La procédure faite dans l'évêché 
tle Vence fut aussj de nul effect, en suite de la sentence 
rendue en faveur de M. de Godeau par le Sénat de Nice, 
le 26 janvier 1646, par laquelle les fruits pendant la vacance 
lui furent relaxés, en ayant obtenu don de S. M. ; et le 
clergé de France ayant donné des plaintes à la cour de 
Rome de ce procédé, on écrivit au nonce d'agir avec plus 
de réserve avec les prélats français ». 

Le pape a donné au roi de France, par le Concordat, les 
fruits desévèchés pendant la vacance. Mais cela s'entend-il 
des terres situées dans les Etats de Savoie? Oui, et les 
terres dépendant des évôcbés de Senez, Vence et Glandèves 
et de l'archevêché d'Embrun « sont au spirituel censées du 
royaume, estant véritable que civitas et diœcesis ponuntur 
pro eodem ». I^a Chambre Apostolique n'a jamais fait saisir 
lés fruits de l'évêché de Grenoble pour les terres qu'il a 
dans la Savoie, ni ceux des évêchés de Maurienue, Genève 
et Tarentaise, « pour la même raison que tant la Savoie que 
ie comté de Nice, à l'égard de l'Italie, sont ultra montes 
et par ainsy exempts de ces dépouilles » : or le droit de 
dépouilles s'exerce « per totam Ilaliam, non autem ultra 
montes et maria, comme déclare Barbosa, de Jure Ecoles., 
lib. 3, cap. 17, n*63»- 

On a remarqué l'allusion au Concordat conclu en août 
1616 entre François !•' et Léon X, selon le vœu du chan- 
celier Duprat, et d'autre part la mention de la sentence 
. rendue par le Sénat de Nice, en janvier 1646, en faveor de 
Godeau. Thomassin a donc, malgré la brièveté, de son 
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épiscopat, « repris l'instance », comme on le dit au siècle 
suivant*. D'ailleurs son épiscopat, tout bref qu'il a été, 
coïncide avec la période où les a libertés de l'Eglise Galli- 
cane » furent plus que jamais défendues, où l'importante 
affaire de la régale* ou du droit de garde fut soulevée, où 
le chancelier Etienne d'Aligre scella l'édit de 1673 par 
lequel tous les évêchés du royaume' furent soumis à ce 
droit et par lequel le roi entendit et pourvoir à tous leurs 
bénéfices simples \ pendant la vacance des sièges, et 
économiser à son gré les revenus des évêchés. Thomassin 
fut transféré de Vence à Sîsteron au moment où l'évêque 
de Pamiers* soutenait contre Louis XIV, l'intendant de 
Montauban, l'archevêque de Toulouse, la lutte célèbre où 
le pape Innocent XI Odescalchi ainsi que les jansénistes 
l'appuyèrent. 

Il semble que l'Assemblée générale du Clergé de 1675 
ait promis à Thomassin de l'aider à revendiquer, comme 
son prédécesseur, la terre et seigneurie de Gattières*. 

La situation particulière de ce village semble avoir 
contribué au manque de tenue par lequel certains de ses 
prêtres s'y signalèrent. Ainsi, au lendemain de la mort de 
Godeau, le prieur*' provoqua une enquête que le vicaire- 
général Arnoulx ouvrit le 29 juin 1672 •. Il y avait dix ans 
que le prieur menait une vie scandaleuse avec une femme 
mariée et « la connoissoit charnellement ». Un soir, on la 
voyait s'enfermer dans la maison claustrale et ressortir 

1. Arch. des A..M., Sv. de V., 6. 87. 

2. «La plus délicate de ce genre •, dil l'aateur du Siècle de Lonit XIV. 

3. Et Doo plat seulement ceax qui étaient aa Nord de la Loire. 

4. On à tirople tontnre ; iU n'obligeaient ni à prendre les ordres ni à résider. 

5. Caalet, qai moarat en août 1680, six mois après la nomination de Thomassin à 
SifteroD. 

6. Voir pins loin le mémoire que noas attribuons à M** de Madaillan, évéque de 'Vence 
de 1763 à 1771. 

7. J.-B. de Porte on Desportes. 

8. Ârch. des A.-M., Ev. de Y., G. 14. 
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« par la porte de la cave, toute décoiffée, débraillée et 
déchaussée ». Un autre jour, le mari se plaignait au secon- 
daire d'avoir trouvé sa femme chez le prieur en conversation 
criminelle ; un témoin de la scène le confirme ^ ; un autre 
dit que le prêtre sortit de chez elle « en carson* et un bonnet 
de toile à la teste ». Le mari, en présence d'un tel spectacle, 
« vouloit tirer à la femme un coup de pistolet et tuer le 
prieur, mais bailla seulement quelques coups d'un bâton » 
à ce dernier afin de n'avoir pas d'ennuis plus graves. De 
ces relations adultères le prieur avait un garçon et une 
fille. Que résulta -t-il de ces plaintes? ce qui est sûr, c'est 
que six mois après, en janvier 1673, le prieur en question 
recevait Thomassin. Nous le retrouverons encore vivant 
sous l'épiscopat de M«' de Bourchenu : celui-ci note en 1719 
qu'il a 87 ans, ce qui lui donne donc une quarantaine 
d'années à l'époque de l'enquête d'Arnoulx, et une trentaine 
au moment oii il avait commencé à faire jaser '. 

Le mémoire de M«' de Viens dit que Thomassin ne réussit 
pas mieux que Godeau « à faire vuider le procès de 
Gattières ». Nous avons vu du moins qu'il se trouva aux 
prises avec les mêmes diflBcultés que Godeau et lutta contre 
les mêmes revendications de la nonciature de Turin. Eut-il 
gain de cause sur ce point? Je l'ignore. Ce qui est sûr, c'est 
qu'il ne recouvra pas la propriété de Gattières. 

1. Sub^ÇêTot êom et utàbaiur «a, disent et le mari et an témoin de U ecène, dont nont 
ne répétons pM en français les expressions craes et précises. 

2. Le Dietionn. prov. fhntÇ't de Mistral dit qa'à Marseille et sur les bords da Rhône 
on prononce eanoun : Carion est même an nom de famille proTonçal. 

3. Voir mon article dans les Ann. du Midi de 1899 (Les visites pastorales de Godeau 
dans le diocèse de Venee). 
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CHAPITRE VIII 

Espiscopat de M«' Allart (1682-5). — Lettre de Louis XIV à son ambassa- 
deur à Turic. - Les Grimaldi de Gattiôres étaient éteints avant 1647 
diaprés VArhor de Venasque-Ferriol. 

Thotnassin eut pour successeur M«' Théodore Allart'. 
Peu avant de mourir, celui-ci se proposait de renouveler la 
démarche que Godeau avait faite si inutilement. Une lettre 
que Louis XIV écrit à Versailles, le !•' août 1685, à son 
ambassadeur à Turin, le marquis d'ArcyS l'avise que 
« Tévêque de Vence est obligé, pour la conservation des 
droits de son diocèse ', d'aller exprez à Turin pour y con- 
tinuer les poursuites d'un procez qui y ont esté commencées 
pour les feus evesques ses prédécesseurs » ^ ; l'affiaire est 
« indécise en la cour de Savoye » ; l'ambassadeur fera 
donc au duc ^ et à ses ministres « toutes les démarches et 
réquisitions nécessaires ». Moins de cinq mois après cette 
lettre, Allart était mort : je ne sais s'il avait été à Turin. 
Un mémoire de M**" de Viens dit qu' Allart n'avait pas 
réussi mieux que Godeau et Thomassin « a faire vuider » 
le procès. 

Revenons à la question des Grimaldi de Gattières. Leur 

1. RécoUet, U moanit le 14 décembre 1685. Nommé le 80 mai 1681, il atait prit 
potteMioD le 25 septembre 168S. 

2. Arch. dee A -M., Bv, de V., G. 43. 

3. Un résumé du tiède saivant (G. 97) dit que M" d* Viétu alla :à Turin comme 
Godeau, pnit porta plainte à Veraaillet, et que la lettre de Looit XIV, datée du 1« août 1685 
Oe document ne dit pat qu'elle fût antérieure à la nomination de M** de Viens), chargeait 
l'ambatsadeur français à Turin de faire rendre à Tévéché de Vence «bonne et briève juttice». 

4. Le prédécesseur immédiat d'AUart n'étant pas mort à cette date, mais occupant le 
•lège de Sisteron, Texprestion de Louis XIV, « les fêus.., • s'applique et à Godeau et à 
un ou plusieurs des prédécesseurs de celui-ci ; probablement à Pierre du Vair et à sa 
démarche de 1614. 

5. Victor-Amédée il Tenait d'épouser en 1684 la nièce de Louis XIV, Anne d'Orléans; 
qui mourut en août 1728. 
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branche était éteinte au moins depuis le commencement 
du règne de Louis XIV en France, peut-être aussi de 
Charles-Emmanuel II en Savoie. 

D'après VArbor historiés, et genealogica Grimaldae 
gentis de Venasque-Ferriol * les Grimaldi de Châteauneuf 
(comté de Nice) et de Gattières remontaient à un frère de 
« Grimaldo IV » *, Oberto. Celui-ci aurait eu trois fils, 
Pambellus, seigneur de Châteauneuf ^ Pierre et Thaddée. 
Ce dernier aurait été père de Léonard ; celui-ci, de 
Thaddée II ; celui-ci, de Léonard II ; celui-ci, de Barthé- 
lémy^ ; celui-ci, de Jacques ^ ; celui-ci, de Barthélémy II • ; 
celui-ci, de Claude''; celui-ci, de César ^ de Léonard IIP 
et d'Impériale *•; celui-ci enfin, de deux filles seulement. 
L'une d'elles, Félicie, devenue dame de Gattières, épousa 
Amédée del Pozzo", baron de Bouyon, à condition qu'il 
prît le nom et le blason des Grimaldi ". Tout ceci d'après 
VArbor qui, après avoir été longtemps la base officielle de 
l'histoire de Monaco, fut ainsi jugé par M. Saige : « Cet 
ouvrage a fait défier de la vérité historique les annales de 
Monaco et des Grimaldi sans créer une légende plus glo- 
rieuse que la réalité ». La branche de Gattières était, dit 

1. Paria, 1647 : onrrage dédié aa cardinal Jérôme Grimaldi et inspiré en grande partie 
par Jean Le Labonreor an secrétaire da prince Honoré II. Sur le pea de créance qn*il 
mérite, voir Saige, Monoôo, Monaco, 1897, p. 225 eq. 

2. Pour Venaeqne-Ferriol, « Grimaldo IV » descendait à la dixième génération da 
fameox Grimoald. Pour Saige, ce Grimaldo descend à la troisième génération d*Otto 
Canella, qol, consul de Gènes en 1133, moorat en 1143. 

S. Arbor, p. I2S. 

4. Seigneor de GatUères dans le comté de Nice (ibid., p. \H). 

5. S. de G, 

6. S. de G., cheTalier desf Sainta Maoriee et Lasare. 

7. S. de: G. 

8. ChcTalier^de Saint-Jean de Jérusalem* 

9. S. de G., mort sans'enfants. 

10. D'abord chevalier de Saint- Jean de Jérusalem, il devint seigneur de G. à la mort de 
son frère Léonard, fut aatorisé à se marier et époosa Constance de Villeneave-Tourettes. 
Voir anssi sar}ce mariage Gioffredo, Storia dêlU Alpi MaritL, tom. vi, p. 296. 

11. De Ptitêo. 

12. C'est ainsi qae Jean, seigneur de Monaco, avait en 1454, par testament, rabetitaé à 
' son flls Catalan les enfants mâles de celui-ci et, à leur défaut, les femmes, mais à condition 

que leurs descendants prissent le nom et le blason .dee GrimaldL 
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Venasqw-Femol dans ce livre, éteinte en 1647^ à Tépoqùe 
où le secrétaire du prince Honoré II s*ingénia. à donner 
une forme définitive aux prétentions des Grimaldi» 

Que Félicie Grimaldi, fille dlmpériale ait épousé ^médée 
del Pozzo baron de Bouyon, ainsi que Venasque-Ferriol le 
dit dans son Arhor qui parut en 1647, ou bien que Constante, 
fille d'Impériale, ait eu pour mari un Coggiola del Pozzo, 
je ne saurais dire où est la vérité. Il existe aux Archives 
des Bouches-du-Rhône un acte * du 27 avril 1685, par 
lequel un notaire royal de Saint-Paul * déclare qu'il a reçu 
le procureur ' « du sieur Alexandre-Joseph et de damoiselle 
Félicie-M'arie, enfants et hoirs de damoiselle Constance du 
Pous de Griroaldis, comtesse de Cogelle, dame de Gattières, 
habitant dans la ville de Nisse en Savoye » ; que, pour 
satisfaire « à Tarrest du Conseil d'Estat du 27 octobre 1682 
et à l'ordonnance de M»' Tlntendant, commissaire pour la 
confection du papier terrier eu Provence, rendue en consé- 
quence, du 24 aoust 1683 », le procureur a déclaré que les 
deux hoirs possédaient a au terroir dudit Saint- Paul et 
dans la ville » une maison, une terre et une vigne « qui 
proviennent de T héritage de ladite dame de Cogelle » ; que 
le procureur a reconnu que ces biens étaient < soubs la 
directe et seigneurie du Roy, déclarant les vouloir et devoir 
tenir et posséder soubs la directe de Sa Majesté ». 

D'autre part les travaux de feu le marquis de Boisgelin 
sur les officiers des cours souveraines de Provence nous 
apprennent* que « Philippe Grimaldi, des seigneurs de 

1. Arch. des Boachea-da-Rhônet B. 923, f* 241. — Je remercie vivement M. Morin qui 
a en l'obligeance de ee procurer une copie de ce document important pour cette étude, et 
•on collègue qui a bien voulu la lui envoyer. 

2. Raymond. Témoins : un maître menuisier de cette petite ville, Antoine Ferrât, et 
on certain Glande Bellaudon qui ne savait pas même signer. 

8. Annibale Fumasao, « du lieu de Gattières en Savoye »; il avait une procuration 
reçue le 26 par Pierre Rissi, notaire à Nice. 

4. Afin, de ta Soe, dPBML, Provêng,, juillet 1904, p. 24 du tirage à part da U ChronoL 
«n question. 
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6attièr6s », et Anne de Cabanes eureutune àlle, Elisabeth- 
Catherine^ qui épousa J.-B.-J. de Coriolis, marquis d'Espi- 
nouse, reçu le 29 avril 1690 avec dispense d'âge ^ et de 
service, en survivance de la charge de président à mortier 
au Parlement d'Aix, dont ses aïeux avaient été pourvus *. 
J'ignore qui est ce Philippe Grimaldi, des seigneurs de 
Gattières. 

On verra plus loin que le fief de Gattières était, avant la 
fin de l'épiscopat de Godeau, dès 1670, dans la famille del 
Pozzo. 

Celle-ci était assez en vue. Rappelons simplement del 
Pozzo qui fut préfet de Nice en 1615', et un Amédée del 
Pozzo qui fut juge de cette ville en 1638 ^ Celui-ci, fils du 
premier sénateur Paolo, fut, après la mort de son père, 
nommé à Turin, le 19 juillet 1638, par « Christiana, sorella 
del re christianissimo... duchessa di Savoia, regiaa di 
Cipro, madré et tutrice del ser[enissi]mo Francesco- 
Giacinto duca di Savoia ». Est-ce lui qui, étant baron de 
Bouyon, accepta d'épouser, comme le dit VArbor que 
Venasque-Ferriol publia en 1647, Félicie, fille d'Impériale, 
le dernier mâle des Grimaldi de Gattières, et de prendre le 
nom de ceux-ci et leur blason? Je ne saurais le dire. 

1. Il avait alors 41 ans. 

t. Son père en feptembre 1651 ; son grand-pére en jain 1625 ; son bisaleol en juin 1600 
son trisaïeul en join 156d. 
9. Arch. des A.-M., B. 5. 
4. Ibid., 8, fol. 126. 
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CHAPITRE IX 

Epiteopat de M*' de Cabannee de Viens (1686-97). — Saere tardif le 
29 novembre 1693. — Mémoire de Tévèque daté de 1690 ou 91 oa 92. 
— Campagne de Catinat : prise de la ville de Nice le 26 mars 1691 et 
de son château le 5 avril. — > Bouchu, intendant de Dauphiné, chargé 
par Barbezieux d'examiner la question de Gattières vers le début de 
1693. — Sa première lettre à M** de Viens (24 avril 1693). — 
Mémoire du comte del Pozzo (mai ou juin 1693). — Seconde lettre de 
Tintendant à Tévèque (10 juillet 1693). — Consultation de Nouet 
(8 octobre 1693). — Rapport de Bouchu (20 janvier 1694): il conclut 
en faveur de Tévèché. » Traité de Pignerol (mai-juin 1696). — Mort 
de M** de Viens (9 mai 1697). 

Allart eut pour successeur M«' Jean - Bal thazar de 
Cabannes de Viens ^, dont le sacre fut retardé environ sept 
années par la question du gallicanisme : Vence fut un des 
trente-cinq diocèses français qui restèrent momentanément 
sans évoques*. Mais, dès Tépoque où il n'était qu'évêque 
nommé, il ne perdit pas de vue la question de Gattières. 
Alla-t-il, comme le dit un historique de la question daté 
du XVIII"» siècle, à Turin pour la traiter ? J'en doute. Et 
ta nonciature de Turin recommença-t-elle à réclamer le 
spoglio, d'autant plus important cette fois que M«' Allart 
était mort à la mi-décembre 1685 et que son successeur, 
nommé en avril 1686, ne put être sacré qu'à la fin de 
novembre 16931 Je l'ignore. L'affaire de Gattières avait 
d'ailleurs repris un vif intérêt depuis le jour où les relations 
entre Louis XIV et Victor- Amédée II ' s'étaient tendues. 

L Nommé ta «nil 1686, il ne fat utcré que le £9 noTembre 1693 et moanit le 
9 mai 1697. 

2. Lee éréqaet nommés par le roi, mais à qai Innocent XI ref osait des balles, tonchaient 
les rerenos de leors diocèses, sans taire les (onctions épiscopales, et n'étaient pas sacrés. 

S. Oehii-ei ayait conunencé par chasser en 1686, à la demande de Louis XIV, les 
Vandois (dits BarbéU) des yallées de Loseme, Angrone etc.. ; d'aiUeors, en octobre 1690, 
à la demjuade des Provinces-Unies avec lesquelles il Tenait de s'allier contre noas, il rendit 
aux Yaudois leurs biens et le libre exercice de leur culte. Victor-Amédée vient à Nice pour 
la première fois en 1687. 
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Dès 1690, la guerre contre la Ligue d'Augsbourg oblige 
la France à envoyer Catinat dans le Piémont, non seule- 
ment pour contenir les Espagnols du Milanais, mais aussi 
pour surveiller le duc qui avait adhéré à la Ligue, penché 
toutefois à nous vendre son alliance, résisté aux exigences 
de Louvois et finalement déclaré qu'il se mettait contre 
nous. Battu à Staffarde en août 1690, privé de Nice, de 
Villefranche, d'Oneglia et, sur un autre point de ses Etats, 
de Montmélian en 1691 \ le duc fut secouru à temps par 
le prince Eugène, envahit en août 1692 la vallée de la 
Durance, et saccagea notamment Embrun, la métropole 
du petit diocèse de Vence. Vaincu de nouveau par Catinat, 
qui venait d'être nommé maréchal, à la Marsaille en 
octobre 1693, il se mit à négocier secrètement avec 
Louis XIV, oncle de sa femme*. 

11 existe un mémoire sommaire « des pièces pour justifier 
comme la terre de Gattières appartenait au seigneur évêque 
de Vence' ». Au bas, et de la même écriture, on lit : 

« Monseigneur, V. G. aura, s'il Lui plaît, pour agréable 
que je Lui fasse offre au bas du susdit mémoire qu'Elle m'a 
ordonné par son billet de Lui dresser, de la continuation 
de mes très humbles respects et obéissances. Je l'ai fait 
sur des petites mémoires qui me restèrent lorsque je fis la 
découverte à M«' de Godeau des titres et droits qu'il avait 
sur la terre de Gattières, qui l'obligèrent d'entreprendre le 
procès par devant la cour(?) de Turin, lequel il ne put 

1. Le 18 nuirt ION, Catioat occupait les faantears dominant Nice ; le 19, le fort de 
Villefranche était pris ; le 22, celui de Montalban ; le 23, celai de Saint-Hospice ; le S6, la 
ville de Nice ; le 5 avril, son chàteaa. — « Nice était répvt^ ifnprenable », dit Voltaire 
{Siècle de Louis XIV, chap. xvi). Le 12 nars, dit Dorante (ii p. 518), dOa oafaliecs 
français passèrent le Var en face de Gattières ; Catinat suîTit ce moavemeikt et campa 
le soir près de Nice ; quand Catinat eut pris Nice, le marquis de La Fare en fut gonwe- 
neur et le marquis de Vins soumit promptement le comté. Sur le passage du gu^ de 
Gattières par nos troupes, en mars 1692, voir aussi Tisserand, N, et A»'M., u p. 185. 

2. « Le duc était, de tous les princes, celui qui prenait le plus t6t son parti, quand il 
■'agissait de rompre ses engagement* pour ses intérêts.» (Voltaire, ibid,, chap. xru). 

3. Arcb. des ▲.-M., £v. d^ F., G. 46. 
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ftiire vider, n'ayant pas eu assez de vie pour le faire. Je 
prie Dieu qu'il donne de vie et de forces à V. G. pour qu'il 
y puisse voir une bonne issue. Toutes les pièces justifica*- 
tives sont dans le sac du procès qui est dans les archives, 
et par ainsi je n'ai pu faire de plus amples mémoires. S'il 
faut que je fasse quelque chose de plus, je prie V. G. de 
disposer de moi, etc. 
De Guignes. — A Vence, le 9 juin 1690. » 
Nous attribuerons volontiers à la fin de 1690 ou à 1691, 
au plus tard à 1692, un important « mémoire de titres de 
la terre et jurisdiction du lieu de Gattières* » qui, sans 
être revêtu de la signature de M«' de Viens, n'en est pas 
moins de son épiscopat, et, comme on le verra par ce qui 
suit, de l'époque où il n'était pas encore sacré. C'est ce 
qu'on appela ensuite — et nous rencontrerons le terme 
dans des documents (l'un daté d'avril 1693) dont il sera 
parlé — son « placet au roi ». Dans le préambule, il dit que 
rien n'est mieux acquis à Tévôché de Vence que la terre 
et juridiction deGattières; qu'elles sont possédées par «un 
subjet de S. A. de Savoye sans tiltre valable et par une 
pure usurpation » ; que Godeau en 1670 s'est adressé au 
Conseil du duc à Turin « pour en avoir vuidange » et 
mourut avant que le procès fût « vuidé » ; que Thomassin 
et Allart furent aussi impuissants « à le faire vuider » ; que 
« le seigneur évesque de présent » — c'est donc bien M. de 
Viens qui parle ici — « désirant d'en poursuivre la vui- 
dange t, s'adresse au roi, « comme estant à présent ledit 
lieu soumis sous son obéissance » — c'est donc bien après 
la déclaration de guerre de la Savoie à la France que 
Viens fait appel à la justice de Louis XIV. 

Il cite treize preuves de propriété : qu'on se reporte à ce 
qui a été dit dans tout ce qui précède. Ce sont les actes 

1. Arch. des A.-M., A'd. de T., G. 87. 
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des 5 décembre 1247, 20 novembre 1278, 10 avril 1321, 
30 mai et 3 juillet 1358, 14 avril 1369, 21 septembre 1386, 
un de 1399, ceux des 27 avril 1403, 20 juin 1404, 15 fé- 
vrier 1422, 

Revenons aux plaintes de M«' de Viens. 

Si ses prédécesseurs ont été « expulsés par les prédéces- 
seurs du sieur Cojulo* qui en est à présent le possesseur », 
ce fut par une usurpation. Celui-ci ne peut invoquer qu'une 
prétendue prescription, fondée sur une prétendue possession 
de ses prédécesseurs. L'acte d'investiture de 1391* ne 
compte pas. C'est un évêque schismatique qui avait affermé 
Gattières à Nice, ce qui permit à cette ville de céder le 
village « à S. A. de Savoie », et à ce dernier d'en disposer 
ensuite. D'ailleurs le comte Amédée VIII a restitué dès 1399 
à la mitre. « Lors des guerres qui éclatèrent en 1535 et 
durèrent de temps en temps jusqu'en 1631 » entre le roi et 
le duc, celui-ci s'empara de nouveau de Gattières et en in- 
vestit les prédécesseurs de Cojulo, sans que l'évôché pût 
protester. Quelques actes datés de 1554, 1562, 1658 et 1669 
ne comptent donc pas. Ici, Viens entre dans le détail des 
guerres dont il avait rappelé le souvenir : nous en avons 
parlé plus haut, d'après cette partie de son mémoire, et en 
y joignant quelques observations. 

Que résulte-t-il pour lui de cet historique? C'est qu'il n'y 
a pas eu de prescription de 1535 à 1631, depuis le jour où 
Charles III et François 1*' furent en guerre jusqu'à celui 
où Victor- Amédée I" et Louis XIII conclurent la paix. Les 
devanciers de Cojulo et lui n'ont été que des possesseurs de 
mauvaise foi. « En 1653 M. de Grasse quitta son évêché et 

1. Je crois qu'il s'agit du comte de Coggiola, Ferdinando del Pouo, chevalier du Sénat; 
de Nice en 1677 (Arch. des A.-M., B. 11, fol. 392) d'après la nomination faite à Turin, 
le 5 août, et entérinée à Nice le 27 novembre, par« Madame Royale », — « Maria-OioTanna- 
Battittina madré e tutrice del duca Vittorio Amedeo secundo ». 

2. Sk, Une consultai ion du 5 sept. 1761 parle aussi du don « du 30 mai 1391 ». 
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prit celui de Grasse qui était vacant depuis 1638 : la pres- 
cription n'a pas couru pendant ces 15 années où i'évêché 
de Vence était régi par économat ». En 1670, Godeau a fait 
assigner Cojulo. Thomassin et Allart n'ont pas eu le temps 
de s'occuper de l'affaire. Depuis décembre 1685 I'évêché est 
demeuré « vacant », et il n'y a pas eu prescription : Viens 
entend par là que, son prédécesseur étant mort le 14 dé- 
cembre 1685, il a été nommé par Louis XIV en avril 1686, 
mais, en raison des difficultés qui existaient entre Versailles 
et Rome, n'a pas encore reçu ou ses bulles ou du moins la 
consécration épiscopale, qu'il n'eut en effet que le 29 no- 
vembre 1693. t Le seigneur évesque nommé de présent » 
— noter l'.exactitude des expressions — a donc, selon lui, 
le droit de poursuivre Cojulo, et ce à Versailles « comme 
estant la terre de Gattières soubmise sous l'obéissance 
de S. M. t. 

D'après ce qui vient d'être résumé, c'est à cette date et 
à ce placet de M»' de Viens qu'il faut rattacher un mémoire 
non daté, non signé, « sur l'affaire pendante par devant 
NN. SS. du Conseille de S. A. R. de Savoye » entre l'évêque 
de Vence « et le sieur prétendu de présent possesseur de la 
terre de Gattières* ». L'évêque a bien prouvé que ses prédé- 
cesseurs en étaient les légitimes seigneurs ; que l'un d'eux 
en a été dépossédé « dans les temps des troubles et guerres » ; 
que ce fut une usurpation. On note que, parmi les treize 
titres de propriété invoqués, — et c'est ce qui nous autorise 
à rapprocher ce mémoire du placet de M»' de Viens dont il 
est une appréciation, — le dernier est « un hommage fait 
par l'évêque au roi en 1614 », donc par Pierre du Vair à 
Louis XIII. Le défendeur a d'abord reconnu « par son 
silence t que la demande de l'évêque était très juste ; puis 
il s'est « ravisé t, et il invoque la prescription « par moyen 

1. Arch. des A.-M., Ev. de V,, G. 37. 
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d^une prétendue possession centenaire ». Elle ne peut 
exister. D'abord il s'agit d'un bien d'Eglise, usurpé, qui 
peut toujours être recouvré. En outre, la prétendue pres- 
cription aurait été interrompue par les guerres en 1535 
(invasion de la Provence où le duc fit a de grands dégâts »), 
1530 (invasion du Piémont par le dauphin Henri et Mont- 
morency), 1541 (siège de Nice par François de Bourbon et 
pillage de la ville « par les Turcs »), 1589 (nouvelle invasion 
de la Provence par le Duc), 1594 (celui-ci rejeté par 
d'Epernon), 1629 (le duc de Guise passe le Var pour aller 
en Montferrat), etc... jusqu'en 1638 (mort de Pierre du 
Vair). Elle l'aurait été aussi par la vacance du siège de 
Vence qui a duré a jusqu'en 1653 », enfin par la démarche 
de Godeau « en 1670 ». 

La première occupation du comté de Nice par nos troupes 
dura de 1691 à 96. 

L'affaire de Gattières avait été confiée par le roi à 
l'intendant du Dauphiné, Bouchu ^ 

Ce dernier écrit à M. de Viens, le 24 avril 1693, de 
Grenoble, qu'il Ta étudiée*. « J'eus l'honneur de vous dire 
à Paris que j'avois écrit à M. Segent, commissaire des 
guerres, qui ordonne en mon absence dans le comté de 
Nice, de répondre à votre placet ». Un mémoire que 
l'intendant a sous les yeux, dit que la terre de Gattières 
« n'est pas actuellement sous la main du Roy, et que très 
longtemps avant la conqueste du comté de Nice^ elle 
n'estoit plus possédée par M. le duc de Savoye, mais par 

1. « Estienne-Jean Boacha, intendant de Danphiné et Savoye, et des années en Italie », 
comme porte Tintitalé de ses papiers. Un résumé da XVIII* s. qae j'ai déjà cité (O. 87), 
dit que Grillon — au lieu de Viens — ayant réitéré ses plaintes an roi, celui-ci chargea 
Bouchu d'étudier l'afliiUre. 

t. Arch. des A.-M., S«. de F., Q. 37. 

8. Le cheTalier de la Fare, qui devint maréchal-de-camp quand Catinat eut le b&toa de 
ftiaréohal de France, fit détruire le château de Tende^ administra Nice avec une fermeté 
paternelle, reçut en octobre 1G95 la serment de fidélité au roi du noovel évéqae d« Vinti- 
mille, Me Pastori. 
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les auUiears de M. le comte Delpozzo qui la possède 
actuel leraent ». Le marquis de Barbezieux — fils de Lou* 
vois qu'il venait de remplacer en 1691 à vingt-trois ans 
comme secrétaire d'Etat pour la guerre — a chargé 
Bouchu seulement d'examiner les pièces que Tévêché de 
Vence soumettrait. L'intendant de Daupbiné demande à 
M. de Viens s'il consent à ce que le comte Delpozzo soit 
entendu. 

C'est vers cette date, et assurément après la prise de 
Nice par Catinat qui avait eu lieu les 26 mars et 2 avril 1691, 
que le « comte de Perno del Pozzo, fils et héritier de feue 
Constante de Coggiola-Grimaldi »\ après avoir pris 
connaissance du placet présenté par l'évêque de Vence au 
roi et de l'inventaire des pièces qui y étaient jointes, fit ses 
observations*. 11 dit que son père, le comte de Coggiola, 
« sous la puissance de qui il se trouvait depuis la soumis- 
sion du comté de Nice à la France •, est au Piémont » et 
qu'il y a emporté toutes les pièces justificatives de son 
droit. Quant aux « titres et écritures » qui concernent « les 
droits du prince sur le comté de Nice et terres qui en 
dépendent », tout avait été mis, durant le siège de Nice ^ 
dans le donjon du château^. Lors de la capitulation 
« accordée avec M. de Catinat», le gouverneur les a 
emportés en Piémont •. Le comte del Pozzo demande 
communication des pièces énoncées dans l'inventaire de 

1. Alexaadre^oseph, d*après le document dei Arch. dép. des Boaches-da-Rhdne (B. 9SS 
^ S4l) que j'ai cité. 

3. Arch. des A.-M.» Sv. de V., G. 37. 

3. D«ne depnlt 1691. 

4. Ce premier siège de Nice par les troapes de Loais XI Y ne dara guère. 

5. « Les arcfaiTes de la maison de Savoie avaient été transportées en 1696 dais le 
Chîitean de Nice. On continua à j dépeser les documents les plus importants jnsqu^en 
1558. Avant que Catinat passât le Var les Id-I3 mard, on les fit transporter à Turin, où ili 
furent déposés à la Cour des Comptes ». (B. Gais de Pierlas, Cart. de Pano. Cath. de iVtaf , 
Turin, impr. Paravia, 1888, préface, et Sappia, Les Svéq. de Nic€, numéro-spéc. de Nie0' 
SiHorUtûe, p. 8). 

6. Le comte de Frussaque capitula le 5 avril 1691 et s*embarqaa pour Oneglia, avec let 
lionneon de la guerre, sur les vaisseaux du baiUi 4e NoaiUes. 
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l'évoque, désire que le roî envoie à Nice des commissaires 
€ suivant la grâce accordée par S. M. à ses sujets du pays 
de Nice de ne point les distraire eu matière de jugement 
par la voye des évocations des causes ». Jamais on n'a 
innové, dit-il encore, en ce qui concerne Gattières depuis 
que la Provence a été réunie à la France. D'après ce qui 
précède et ce qui suit, nous pouvons penser que ce mémoire, 
qui n'a pas de date, est de mai ou juin 1693. 

Le 10 juillet 1693, nouvelle lettre de Bouchu à Vieas*. 
Le comte Del Pozzo a remis un placet sans le signer ; il 
refuse d'entrer en contestations par devant l'intendant de 
Dauphiné; il demande des commissaires dans le comté de 
Nice ; il réclame copie des actes que l'évêque avait énoncés 
dans son inventaire ; il déclare impossible de produire les 
^pièces justificatives de son droit, parce que le gouverneur 
de Nice les a emportées à Turin après la capitulation ; il 
invoque une possession de trois siècles. «Je crois que le sieur 
del Pozzo ne peut pas éviter de contester par devant moy au 
principal... Je vous avoue que la question de la prescription 
ne me paroît pas sans difficulté... Elle est de 239 ans, n'a 
esté interrompue par aucun acte ». Sans doute on parle de 
la requête de 1450: mais elle n'a pas été signifié au duc 
Louis, fils d'Amédée VIII. De la lettre « du feu roi à son 
ambassadeur à Turin » : mais elle n'a donné lieu à aucune 
formalité. De ce que la prescription n'a pu courir pendant 
les guerres entre la France et la Savoie : mais elles n'ont pas 
duré assez longtemps pour avoir empêché le cours de la 
prescription. De ce que celle-ci n'a pu courir pendant la 
vacance du siège épiscopal de Vence : mais celle-ci n'a pas 
duré assez. Bouchu a étudié « la consultation de Rome », 
que l'évêque avait jointe à son dossier. Elle insiste sur ce 
que « les autheurs » de del Pozzo n'étaient pas possesseurs 

1. Arch. dei A.-M., Sv. dt V., G. 37. 



Digitized by 



Goosie 



— 1» — 

« de bonne foy, et que par le droit canon le possesseur de 
mauvaise foy ne peut prescrire ». Mais, demande l'intendant 
à Tévêque, le droit canon, avec lequel le droit civil ne 
s'accorde pas sur ce point, est-il suivi en cela dans le comté 
de Nice? Et d'ailleurs ne s'agit -il pas d'une possession de 
plus de deux siècles? Enfin ressort-il de l'acte de 1390 qu'il 
y ait eu usurpation ou possession de mauvaise foy? « C'est 
un sujet qui reçoit un bienfait de son prince : il n'y a rien 
qu'on puisse imputera Napoléon Grimaldi ». Bouchu de- 
mande à Viens ce qu'il en pense. 

D'autre part une consultation, faite à Paris, le 8 octo- 
bre 1693, par un certain Nouet, dit ' que la terre de Gattières 
est un ancien domaine de Févêché suivant les contrats 
d*acquisition de 1247, 1270 et 1358 ; que la mitre en a joui 
jusqu'en 1390, date où Amédée, «duc de Savoye', s'estant 
emparé du comtat de Nice », la donna à Napoléon de Gri- 
maldi, à charge, si le duc devait la rendre à Tévêque, d'en 
donner une de même valeur à Grimaldi ; que les évêques de 
Vence en ont joui de nouveau jusqu*en 1440, date oh 
« Félix, duc de Savoie et antipape^ toléra que Barthélémy 
de Grimaldi en renouvelast l'usurpation» \ Donc les des- 
cendants de celui-ci n'ont pu acquérir la terre par pos- 
session, etrévêque a le droit de soutenir que non v&lenti 
agere non currit prsescriptio. 

M^ de Viens, sacré enfin le 29 novembre de cette année 

1. Arch. dat A.-M., Et. d« V., G. 37. 

t. Il s'agit d* Amédée VII, qal monrat en noTembre 1901 et n*aTait pai le titre de dne, 
maie celui de comte. On l'appelle même ordinairement « le Comte Ronge », et o'eet loi qni 
avait ajonté k sea états Nice et Vintimille. Son âls, le comte Amédée VIII. fat fait dne 
en 1417 par Temperenr Slgitmond. L'erreur de Neaet tient à ce que, en 1698, on ne parlait 
plat qae de dueg de SaToie. 

3. Félix V, antipape, que reconnurent à peine quelques princes après qu'il eut élu par 
7 prélats et 26 docteurs ou prêtres, était le duc Amédée VIII de SaToie. C'est Eugène IV, 
le petit-neTeu de Grégoire XII, qui fut pape de 1431 à 47. 

4. Félix V tolérait donc en 1440 ce que, en 1399, en tant qn' Amédée VIII, il avait 
déclaré inadmissible. 
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l«98*, continue à s'occuper de Taffaîre. Le 20 janvier 1894, 
Bouchu envoie de Grenoble son rapport*. Le comté de 
Nice, dit*il, est sous la puissance du roi ; il importe de 
rendre à Féglise de Vence la justice que les prédécesseurs 
de révoque n'avaient pu trouver à Turin ; le dédommage- 
ment que Tacte de 1390 promettait à Napoléon de Grimaldi 
n'oblige en rien la couronne de France ; le sieur de Pemo del 
Pozzo n'a pas le droit de demander quoique ce soit. Il y a eu 
possession de mauvaise foi et usurpation ; il est impossible 
que la prescription ait couru. Ainsi l'avis de l'intendant, qui 
d'abord semblait peu disposé à se prononcer pour l'évêque, 
rejetait finalement les prétentions de son adversaire. 

Peu après le roi et le duc se mettaient d'accord ; celui-ci 
quittait la Ligue d'Augsbourg, recouvrait ses états, par le 
traité de Pignerol signé en mai 1696 et ratifié en juin, 
obtenait Pignerol (démantelé, il est vrai), Montmélian, 
Nice et la Savoie, mariait l'une de ses filles, Marie- 
Adélaïde, au petit-fils du roi, le duc de Bourgogne *, pro- 
tnettait d'unîr ses troupes aux nôtres pour forcer les alliés 
à reconnaître la neutralité de l'Italie, et recevait Tassurance 
d'être traité dorénavant sur le pied des grands souverains. 
M«' de Viens mourut quelques mois après ces arrangements 
de Pignerol qui, de ce grand vassal échappé à notre unité, 
faisaient plus qu'un duc, en attendant que d'autres circons- 
tances lui donnassent une couronne royale ^ Dès septembre 
1696 La Fare, gouverneur de Nice pour Louis XIV, avait 

1. 11 avait aiiiii aMikté atx lattes d'Innocent XI Odesealehi et d'Alexabdie VIII 
contre Loait XIV, et profitait, comme les aatree évéqaee à qui eee deux papee avaient 
refoaé lenrt balles, de ce qae reeprit conciliant d*Innooent XII Pignatelli contentait à les 
accorder moyennant la lettre que les pan gaHicans, d'Âgnesseaa, Saint-Simon, Yoltaire» 
leor refA'ochèrent dans la saite. 

2. Arch. des A.-M., Et, d9 V., 6. 43. 

3. Le 7 décembre 1697 : c'était, dit VÂrt d9 vérifier lê$ datêf^ la qainiième alliance 
directe qae la maison de Savoie contractait avec celle de France. La j princesse avait 
onie ans, et son mari treise. 

4. « De généralissime de TEmperear le doc était devena, en moins d'an mois, généra» 
lissime de Loais XIV ». (Volteire, SièeU de Louis XIV, chap. XVII;. 
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rappelé toutes nos garnisons, remis le gouvernement au 
marquis de Saint-Georges envoyé par le duc de Savoie*, et 
regagné la rive droite du Var. L'occupation française avait 
pris fin ; le 13 janvier 1697, Victor- Amédée était à fJice et 
ordonnait de réparer la forteresse dont Catinat avait fait 
sauteries poudrières durant le siège de 1691. Nous avions 
évacué toutes les terres que nous occupions en Savoie, en 
Piémont et dans le comté de Nice, donc aussi Gattières. 

Je ne sais, en raison du peu de précision qu'on y trouve, 
et de ce qu'il est parlé d'une dame de Grimaldi dont il ne 
fut pas question jusqu'ici, si nous devons rapporter à cet 
épiscopat une note qui dit que la prescription invoquée 
« par la dame de Grimaldi ne prouve pas la jouissance. » 
Les actes d'investiture qu'elle produit, « l'un du 16 sep- 
tembre 1658, l'autre du 12 octobre 1669 », ne prouvent rien, 
ne peuvent servir, et — ajoute la note en termes étranges 
— a puisqu'ils n'ont que 25 ou 30 ans', ne sauraient induire 
la prescription*». Aux archives communales de Gattières, 
j'ai noté un acte parlant en 1691 de la comtesse Silvia del 
Pozzo* et un montrant qu'en 1692 le village avait prié le 
grand vicaire de Vence* de venir exorciser les rats et 
autres bêt©3 qui dévoraient les récoltes*. 

Un document du xviii* siècle' dit que M«' de Cabanes 
de Viens alla « à Turin, comme M. de Godeau », pour 
réclamer ses droits sur Gattières, et avant de porter plainte 
à Versailles : nous n'avons aucune preuve de ce voyage. 

1. La lettre où le dnc avisa le Sénat de Nice qa*il avait délégué le marquis de Saint 
Georgefl ponr pre dre, en son nom, possession de la ville et da comté de Nice, est da 
14 septembre 1696 (Arch. des Alp.-Marit., B. 13). 

2 Sic 

3. Arch. des A.-M., Sv. dé K., G. 87. 

4. n s'aifit de 10 tons payés par la commananté à an procoreor qtii disait lee avoir dé- 
boursés pour copie de deux attestations produites par la comtesse « per causa délia inhi- 
bitione avea ottennto del Ecc** Senato ». 

5. On donna 4 tous à une femme qui lui porta la supplique de la communauté. 

6. « Per ottener ragiuration deUi ravti e altri animaliehe portano prrgiudicio aile racolti. • 
1. .Arch, éM A.4f ., ffn. <l« F^ CK 87. • 
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CHAPITRE X 

Episeopat de M" des Bertons de Grilloa (1697-1714). — Reprise des 
hostilités entre la France et la Savoie (1703). — Louis XIV met 
Tévèehé en possession de Oattières (14 Juillet 1704). — Le vieaire 
général prend possession (21 septembre). — Le Conseil d^Etat remet 
le descendant des Grimaldi en possession (26 avril 1706). — Grillon 
se plaint probablement au premier président (français) du Sénat de 
Nice. — Affaires de 1711; intervention du maître des requêtes 
Doublet de Crouy. — Grillon transféré à Tarchevèché de Vienne. 

Viens eut pour successeur M«' François de Balbis des 
Bertons de Grillon \ 

Peu après son avènement, Victor- A médée devint, par le 
fait de Louis XIV, un ennemi d'autant plus implacable 
qu'il se sentait le plus faible. Le traité du 6 avril 1701, qui 
imposait au duc de rester « dans son premier et ordinaire 
état », était fait, comme le maréchal de Tessé récrivit au 
roi, « de mauvaise grâce et à écorche-cul ». Le duc trahit- 
il? oui, dit M. d'Haussonville; non, affirment ceux qui 
constatent qu'il voulut se dépêtrer d'une position humi- 
liante et qu'il usa de la feinte et de la ruse, seules armes 
des faibles vis-à-vis des forts. Phélypeaux avait bien averti 
Louis XIV que le duc « s'exposerait à tous les risques, 
plutôt que de baiser la main qui venait de le frapper d'un 
coup si rude et si diffamant » *. 

Les hostilités reprirent dès la fin de 1703, et à cette date 
nous enlevâmes Gattières à la Savoie * ; en janvier 1704 le 

1. Nommé en mai 1697, il deviiit en 1714 archeréque de Vienne et mounit dans ce 
poste en octobre 1720. J'ai parlé de lui dans mon Jansénisme à Vencê (Paris, Picard, 
1901, chap. S). 

S. Rod. Reass, Rw, histor, de nov. déc 1901, p. 350 eq. 

3. A la dn de 1703, dit Tisserand {N, st A,'M., II, p. 191) le goiiTemear d*Aatibea 
envoja le régiment de Damas sur le Var pour occuper Gattières et Saint-Laiirent.M 
Les habitants de Gattières, surtout le seigneur de ce lieu, demandaient un prompt secours 
aux Niçois et à Tbabile ingénieur que Victor-Amédée leur arait donné comme gouTernear, 
le marquis de Carail... Celui-ci chargea le comte de Blaignac, qui commandait les r^i- 
ments de Chablais. de Salnces et de:* fntUien suisses, de reprendre Gattières et de 
repousser les Français de la frontière du Var.^ Trois cents français joccapaieat Qattiètea*.. 
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village nous fut repris un instant ; puis il retomba en notre 
pouvoir. Le 21 septembre 1704, Louis XIV ayant accordé, 
à M«' de Grillon la jouissance de la terre et seigneurie de 
Gattières « usurpée par les auteurs du sieur Coiolo et con- 
fisquée à cause de la déclaration de la guerre avec M. le 
duc de Savoie », et d'autre part le subdélégué de l'inten- 
dant de Provence en la viguerie de Grasse ayant, — selon 
les instructions de l'intendant * et les ordres envoyées à ce 
dernier, le 14 juillet, par Chamillard, contrôleur général 
des finances *, — invité Tévêché à entrer en possession, le 
vicaire-général, J.-B. Olive, théologal de Vence, et le 
subdélégué ^allèrent à Gattières avec un notaire de Vence, 
Louis Blanchet. Ils convoquent alors les consuls ; ceux-ci 
réunissent le conseil du lieu et exposent ensuite quels sont 
les droits des seigneurs temporels; Tévêché est mis en 
possession; le vicaire-giénéral est conduit au banc du 
seigneur dans l'église, au château « en partie démoUy », 
sur les terres où il fait « arracher herbes et jeter pierres » 
en signe de propriété. Le roi entendait, dit l'acte que Ton 
dressa, que l'évêque pût jouir de la terre de Gattières, 
comme en jouissaient « Coyolo et autres » auparavant^ 
On a remarqué que, si la mitre obtenait enfin gain de 

1. Pierre Cardin Lebret, seigneur de Flacourt, Pantin etc... premier président an 
Parlement d*Aix. 

2. On sait qu'il avait succédé en 1699 à Pontchartrain, comme contrôleur des finances, 
et en 1701 à Barbesieuz, comme secrétaire d'Etat de la guerre. Tisserand écrit par 
étonrderie (V«nc0^ p. 2^) que Chamillard s'adressa le 11 juillet 1704, «au duc de Saroie» 
et que « Louis XIV obtint le 21 septembre restitution du flef ». 

Dès la fin de 1703 nous avions renforcé les troupes de Saint-Laurent, garni le Broc, et 
enlevé Gattières à la Savoie ; mais en janvier 1704 ie comte de Blaignac surprit Saint- 
Laurent, pilla Garrot et Le Broc, reprit Gattières, et ne se retira qu'à l'approche du 
comte de Grignan. Tisserand date l'attaque de Blaignac sur Gattières et Vence et la 
rassia de prisonniers qu'il fit, et parmi lesquels fut le maire de la dté épiscopale, de la 
fin de janvier 1704 dans son N, et A.-M. (II, p. 192), de mars, ce qui est une erreur, dans 
son Vênoe^ p. 328. 

3. Raphaël OUve. 

4. Arch. des A.-M.. Ev, de r., G. 37 — Cf. Tisserand, N, et A.-M., II. p. 191 : 
« rinvatioB de Gattièrei reçut si peu ^approbation de la cour de Savoie que Victor- 
Amédée. se rendant aux ordres de Louis XIV en juillet 1704, ordonna de rendre ce fief 
à Pévéqne de Vence ». 
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caiwe, la décision du roi semblait résulter de ce que la terre 
et seigneurie était c confisquée à cause de la déclaration de 
guerre avec M. le duc ». Au début de la guerre de la suc- 
cession d'Espagne', celui-ci avait été l'un de nos alliés; 
il avait eu le titre de généralissime des armées de France 
et d'Espagne en Italie et marié en septembre 1701, sa deu- 
xième fille, Marie-Louise-Gabrielle, à Philippe V* ; il espé- 
rait le Milanais et le titre de roi de Lombardie; Louis XIV 
ne les lui donna pas. Après nous avoir trahis secrètement 
dès 1701, le duc signa en 1703 un traité avec l'Empereur, 
et Vendôme dut conquérir le pays dont les soldats étaient 
naguère nos alliés, le Piémont. En 1705, La Feuillade, 
gendre de Chamillard, prend Nice et Villefranche; mais eu 
septembre 1706^ le duc d'Orléans, neveu du roi, Marsin et 
La Feuillade essuyent le désastre de Turin, et en 1707 le 
duc de Savoie * et le prince Eugène viennent jusque devant 
Toulon; en avril 1713 le duc obtient la Sicile avec le titre de 
roi* et une partie du Milanais, recouvre la Savoie et Nice*, 
est confirmé dans la possession du Montferrat que l'Empe- 
reur lui avait donné durant cette guerre, nous cède la vallée 
de Barcelonnette, garde Fénestrelles etExilles queVillars 
n'avait pu l'empêcher de nous prendre en 1708. 
Sur ces entrefaites, le roi de France avait changé d'avis 

1. Charles II d'Espagne mourut le l** novembre 1700 ; le duc d'Anjou, pour qui son 
grand-père avait accepté le testament, partit pour Madrid le 4 décembre, et, devenu 
Philippe V, épousa Tune des âUes du duc de Savoie, Louise-Oabrielle. 

S. Les deux Allés de Tietor-Amédée et d'Anne-Marie d'Orléans étaient ainsi ntariées à 
deux des fils du Dauphin. 

8. Nice fut assiégée dès le 6 mars 1105 et occupée le 10 avril, jour du Vendredi Saint, 
par le marquis d'Usson qui fit sauter les remparts. Les forts de Villefranche, Mont-Alban 
et Saint-Hospice s'étaient rendus. Le 6 janviee 1706, Berwick étant venu renforcer nos 
troupes, le château de Nice capitula, le marquis de Carail se rendit, la citadelle fut rasée, 
et le monument de la Turbie à moitié ruiné. Berwick obtint le b&ton de maréchal, et 
d'Usson gouverna Nice jusqu'au 8 juillet 1707. 

4. C'était la seconde fois, et vingt ans après sa première visite à Nice, qu'il venait dans 
cette ville. 

5. Il fut même, ainsi que sa femme, i«acré et couronné à Païenne, en décembre, par 
l'archevêque. 

6. Il 7 revient en 1714. 
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pour ce qui concernait Gattières. Voici en effet quelques 
mots d'une lettre de M«' de Grillon à je ne sais quel per- 
sonnage, lettre qui n'est pas datée non plus \ « Je suis ravi 
que le Boy voulut bien vous rendre le juge des droits que 
mon évêché a sur la terre de Gattières.., J'ay demandé 
au Roy qu'elle lui fust rendue, j'en ay remis mes titres à 
M. de Chamillart, et c'est par l'ordre du Roy que M. Lebret, 
notre intendant, m'a fait mettre en possession. Il falloit 
attendre un autre ordre du Roy pour m'en tirer... M. le 
comte de Cojolo avoit reconnu que c'estoit la voye qu'il 
falloit prendre, lorsque la ville de Nice fut soumise à 
l'obéissance du Roy. Il s'adressa à M. Lebret qui me fit 
l'honneur de m'en écrire à Paris où j'estois à l'assemblée 
du Clergé... J'en parlai à M. de Chamillart*... L'on m'a 
laissé jouir paisiblement de cette terre d. En conséquence 
Olive remettra au destinataire de cette lettre l'aviade l'in- 
tendant Bouchu. Il est à espérer, dit Grillon, que « la séques- 
tration sera cassée» et Cojolo renvoyé devant le roi et Gha- 
millard; ce qui indique que la lettre est antérieure à la 
disgrâce de celui-ci et peut dater au plus tard de 1707. 

Or, nous savons d'autre part' que c'est un arrêt du Conseil 
d'Etat du 26 avril 1706 qui, — malgré la prise de possession 
dont Grillon avait fait dresser procès-verbal en sept. 1704 
selon les instructions envoyées par Chamillard, le 14 juillet 
précédent, à l'intendant de Provence, — avait remis en 
possession de la terre et seigneurie contestées « le descen- 
dant de Napoléon de Grimaldi », sauf à l'évêque « à se 
pourvoir pour la propriété ». La victoire de la mitre avait 
été de courte durée. De toute manière, elle devait être brève : 
cinq mois plus tard Marsin était tué devant Turin, le duc 

1. Arch. des A.-M., Sv. d9 F., 6. 50. Elle n'est pas signée non plas; mais, d'après lei 
allusion» à ce qoi précède, elle est bien de Crillon. 

2. Chamillard quitta les finances en février 1708, et la gaerre l'année d'après. 

3. Par OMA ooosnitatiMi da 5 sept. 1761 dont il saiia parlé plut loin. 
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d'Orléans blessé et battu, La Fèuillade mis en déroute, 
l'Italie entièrement perdue pour les Bourbons, et durant 
Tété de 1707 le duc de Savoie et le prince Eugène traver- 
saient le Var, parcouraient l'Est de la Provence, se présen- 
taient devant Toulon. 

Je crois d'ailleurs que Ton peut deviner à qui la lettre 
delil«' de Grillon, antérieure à l'arrêt du Conseil d'Etat 
du 26 avril 1706, fut adressée. Regnault de SoUier, ancien 
conseiller au Parlement de Grenoble, nommé par Louis XIV 
en 1705 premier président du Sénat de Nice, écrivit de cette 
ville, le 24 mars 1706, à l'évoque de Vence *. Il se déclare 
€ très mortifié » de ce que sa première démarche à Nice a 
pu concerner une personne dont il respecte le caractère et 
honore la personne. « Je connais votre naissance et votre 
mérite... je puis me tromper... je suis homme et encore 
jeunet.. Le droit que vous aviez de jouir de la terre de 
Gattières a cessé parce qu'aux termes de l'ordre du roi il est 
limité au temps de la guerre. Comme par la réduction du 
comté de Nice à l'obéissance de S. M. la guerre est finie 
dans cette province, votre jouissance doit aussi prendre fin 
et M. le comte de Coggiola, qui est devenu sujet du roi par 
le serment de fidélité qu'il lui a prêté, doit jouir de ses 
biens dont cette terre fait partie. Je n'ai rien voulu statuer 
sur une requête où il demandait la pleine maintenue ». Le 
premier président l'a envoyée à Chamillard. Louis XIV a 
maintenu Coggiola dans sa charge de chevalier d'honneur 
au Sénat. Aussitôt celui-ci a présenté au premier président 
une nouvelle requête et demandé à faire séquestrer les fruits. 
De Sollier y a consenti : « Vous avez des droits sur cette 
terre, justifiés par de bons titres; mais vous savez que 
suivant les règles celui qui a été dépouillé doit être rétabli 
avant tout... » Et il attend la réponse de Chamillard. 

1. C'est à l'obligeance de M. Moris que je dofci coonaisiance de cette lettre. 
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Il semble que cette lettre du premier président du Sénat 
de Nice soit une réponse à la lettre de M«' de Grillon dont 
nous ne savions ni à qui elle fut adressée ni à quelle date 
elle se place. 

Un mémoire postérieur à mars 1760 ^ dit qu'après 1704 
Nice tomba au pouvoir du roi de France et que « le comte 
de Coggiola, chevalier d'honneur au sénat de cette ville *, 
descendant des Grimaldi », prêta serment de fidélité et fit 
opposition à la prise de possession par Tévêque; or, c'est le 
10 avril 1705 que La Feuillade reprit Nice. Un arrêt du 
Conseil d'Etat du 26 avril 1706 ordonna, ajoute ce mémoire, 
que le comte de Coggiola rentrât en possession depuis le jour 
où il avait prêté serment *, quitte à l'évêque à se pourvoir. 

Crillon avait dû en juillet 1707 envoyer son grand vicaire 
J.-B. Olive et le maire de Vence « pour faire leurs soumis- 
sions au camp de la Siagne » et promettre de payer 
a 1300 louis d'or, dont 500, que S. A. prétend lui être dus 
en 1704, payables en 3 jours, et le reste en 8 ». Quand M" 
de Crillon, au lendemain du traité d'Utrecht, quitta le petit 
évêché de Vence pour le grand archevêché de Vienne, « le 
comte de Coggiola, descendant des Grimaldi de Beuil » *, 
possédait Gattières : « en 1712 ce village revint à la 
Savoie », dit un document de la moitié du XVIII"»* siècle *, 
« le comte du Pous • en reprit possession, Crillon recom- 
mença à demander justice à la cour de Turin, mais fut 
transféré à Vienne. Ses deux successeurs ne s'en sont pas 

1. Arch. defl A.-M., Ev, de V.^ G. 37. La date résulte de ee qu'il j est dit qu'il convient 
que révéqae, « après le traité de Tarin » (qui fat signé le 24 mars 1760 et dont nous 
parlerons), redemande an roi de France son bien, qui, par ce traité, avait été cédé par le 
roi de Sardaigne an roi de France. 

2. Noos* avons dit qae, parmi les entérinements faits par le Sénat de Nice, on a gardé 
la nomination datée de 1677, da comte de Coggiola, Ferdinand dal Posso, comme chevalier 
da sénat (Arch. des A..M., B. 11). 

3. Non pas de celai où la mitre avait pris possession en septembre 1704. 

4. Tisserand, Venœ, p. 234. 

5. Arch. des A.-M., Sv. de F., 6. 37. 

6. Alias del on dal Poiso. 
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occupés ». Notons que, lorsque le duc de Savoie se fut 
déclaré pour TAutriche en 1703, nos troupes s'emparèrent 
du château de Gattières ; qne le marquis de Carail, gou- 
verneur de Nice pour Victor-Amédée, le fit reprendre par 
le comte de Blaignac et le baron de Villars ; que Blaignac 
prit même Vence, hésita à marcher sur Grasse, laissa une 
forte garnison dans le château de Gattières et regagna la 
rive gauche du Var ^ Mais la seconde occupation française 
du comté de Nice eut lieu en 1705 et dura jusqu'à Tété de 
1707, et une troisième commença à l'automne* et dura 
jusqu'au traité d'Utrecht qui rendit le comté à la Savoie, 
donna la Sicile au duc et accorda à celui-ci le titre de roi '. 
C'est à notre troisième occupation qu'il faut rapporter 
une curieuse pièce — je la cite en italien — « ténor di pro- 
visione sénatorial nella causa dell' illustrissime signor, 
Conte e Cavagliere D. Ferdinando dal Pozzo di Coggiola 
contre l'illustrissima signera Contezza di Coggiola, sua 
moglie »^ datée du 9 novembre 1711. On trouve ensuite des 
décisions (en italien) prises les 10, 16, 17 et 19, et, ce qui 
nous intéresse plus, deux actes (en français), l'un du Conseil 
d'Etat, daté de Fontainebleau et du 27 juillet 1711, contre- 
signé Voysin, et l'autre du Conseil privé, daté de Ver- 
sailles et du 22 septembre, collationné Démons. 

1. Doranie, II p. 552. 

t. Après rintasion atutro-sa^ojarde qui alla jiuqa*à Toalon, pal* repaua le Var. 

8. En 1709, il j eut des proritiont en fareor de J^B. M ieolaa, priaQr de GattiirM 
concernant la mise en possession de ce prieoré (Arch. des A,>M., B. 68, fol. 84). Le Sénat 
de Nice les enregistra le 5 novembre. 

4. Arch. dép. des Alp.-Marit., Sénat de tfieê, B. 12, fol. 160 à 166. — Oet acte m*a été 
•ignalé par M. Mûris, qai n*a pas jugé atile d'an faire mention, même brièvement, daas 
son /ne. tom, publié en 1902. Je le remercie tout partîcalièremeni de me Taroir fait 
connaître. 

5. Nous avons va que en 1698 le comte de Coggiola était veuf, que sa femme, une 
Grimaldi, avait eu pour prénom Constante, que leur flls était alors connu sous le nom de 
comte del Pemo del Posto. C'est de celui-ci qu'il est question ici, et divers documeots 
montrent qu'il avait pour prénom Ferdinand eu plutôt Joseph-Ferdinand (Arch. dép. des 
Alp.-Mar., B. 801, 302 et 308). 
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De celui du 27 juillet, iuutile de parler; celui du 22 sep- 
tembre reprend Taffiaire avec beaucoup plus de détails et 
nous la fait connaître. F. del Pozzo, seigneur, comte de 
C!oggiola et de Gattières, chevalier d'honneur au Sénat de 
Nice, avait épousé Victoire de Gente*. Celle-ci, « pour le 
mauvais conseil des ennemis » de son mari, voulut se sé- 
parer de lui € quoy qu'après plusieurs années de mariage ». 
Il y consentit pour « passer le reste de ses jours en repos », 
et convint de rendre à sa femme les fonds dotaux qu'il avait 
reçus d'elle et de lui payer, à 5 7o, les intérêts de 14.500 
livres, monnaie de Piémont, qu'elle avait apportés, soit 
800 livres. Dont acte daté du 28 septembre 1708. 

Puis, elle exigea 470 livres des fermiers et rentiers des 
biens dotaux, malgré l'accord, et assigna son mari devant 
le Sénat de Nice pour le payement des intérêts échus. Il 
demanda compensation « de ce qu'elle avait touché préma- 
turément et sans titre ». Rien de plus équitable. 

« Le Sénat où il n'y a présentement que sept officiers dont 
la plupart sont parents ou alliés de la dame et suspects au 
suppliant, le condamna à payer un quartier à icelle sous le 
spécieux prétexte que sa demande n'était pas liquidée, et 
ordonna que le suppliant prouverait que ce que la dame 
avait exigé était échu avant leur séparation ». Il produisit 
l'accord et les quittances de ce qu'il lui avait payé « à la 
prière de leurs amis communs toujours par avance ». Quant 
à elle, elle ne chercha « qu'à éloigner le jugement par toutes 
les chicanes imaginables, appuyée et favorisée par les 
juges », et demanda le payement d'un nouveau quartier. Le 
suppliant fut obligé de présenter une requête de récusation 
« contre deux des principaux sénateurs et des plus accré- 
dités, le sieur Tondut, comte de l'Escarène, et le sieur de 

1. Oa Genza. En 1730, devenue veuTe du comte de Coggiola, Joseph-Ferdinand del 
Toiia, eUe flt son teitament (Ibid. 301). 

10 
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^ssignoli ; les juges ne statuèrent rien • sous prétexte 
qu'il ne s'était pas pourvu dans les règles ». 

11 proposa alors ses moyens de récusation au sieur de 
Gourdon que le Roi avait nommé second président du 
Sénat *, et « eut la discrétion de cacher à ce magistrat ce 
qui pourrait blesser Thonneur des juges récusés ». Ceux-ci 
déclarèrent alors que TaflEaire était jugée et qu'il avait été 
débouté de ses récusations. Le suppliant en fut d'autant plus 
surpris que le décret, qu'ils firent, n'avait pas de date; il 
vint au Sénat, expliqua pour(iuoi il se défiait des deux 
comtes, pria le sieur de Gubernatis, comte de Bonson, de 
s'abstenir comme oncle de la comtesse de l'Escarène. 
Françoise d'Aspremont, femme du sieur de Rossignoli, était 
sœur de la mère de la dame de Coggiola, et celle-ci, 
« étant tous les jours chez Rossignoli son oncle, mangeant 
avec lui et le servant dans ses maladies», le suppliant le 
récuse. Quant au sieur de l'Escarène, il avait un procès avec 
Coggiola au sujet de 500 livres que le sieur de TEscarène 
devait au sieur de Mazin, beau-frère du suppliant, et que 
Mazin avait cédées à Coggiola ; en outre, celui-ci a dû 
déclarer en plein Sénat que le sieur de l'Escarène s'était 
X déclaré publiquement son ennemi juré et mortel, avait 
déchiré sa réputation dans toutes les compagnies, et juré 
qu'il se vengerait » d'avoir été récusé : dès lors, il a été le 
conseil de la dame de Coggiola et « son protecteur déclaré ». 
Le sieur de l'Escarène ne put dissimuler sa confusion : 
a on le fit sortir ». Mais Rossignoli et Bonson restèrent 
juges. 

Le sieur de Gourdon, « président français », reçut les 
dépositions et en fit part au Sénat « sans nommer les té- 

1. liieatenant-généntl à Grasse, il arait été nommé « second président • par Louis XIV, 
selon des proTisions. signées à Marlj le 2 mai 1705, et contresignées Ckiamillard, à la place 
m da sienr de Onbernatis, qoi en était poarva et qni est dans le parti ennemi ». (Arch. 
dép. des Alp.*Marit., B. 12). l fat également nommé en 1706 jage des fermes da roi de 
France. 
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moins, afin de ne les pas exposer aux ressentiments des 
juges, qui dans ce pays-là est très dangereux et ne finit 
jamais». D'où cédule évocatoire signifiée par Coggiola à 
sa femme le !•' mars 1711, et, comme elle n'y répond pas, 
réitérée le 2 juin, avec assignation au Conseil du Roi, pour 
être renvoyée au parlement de Provence, « qui est le plus 
proche du Sénat de Nice ou tels autres juges qu'il .plairoit 
à S. M. », Le Sénat, ce qui est un attentat à l'autorité du 
conseil du Roi, rendit le 18 août un décret accordant à la 
dame de Coggiola 600 livres par provision. Coggiola insiste 
auprès des autorités françaises sur ce qu'il ne peut obtenir 
ni espérer de justice d'un tribunal « où les magistrats fran- 
çais, qui veulent maintenir les règles, ne sont pas les plus 
forts parce que le nombre des officiers piedmontois est plus 
grand ». Il demande justice à Louis XIV, par une requête 
« signée Lauthier, avocat du suppliant ». Doublet de Crouy, 
conseiller du roi et maître des requêtes, est désigné comme 
commissaire. Le Conseil d'Etat privé, tenu à Versailles, le 
22 septembre 1711, donne droit à ses réclamations. 

En 1714, tandis que Nice doit fournir 48 soldats au roi de 
Sicile, 4 sont demandés à Gattières \ 

1. Et 3 i BoQjon. Arch. dép. des Alp.-Marit, B. I4. 
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CHAPITRE XI 

Episcopat de Mgr Moret de Bourchenu (1715-28). — La seigneurie de 
Gattières adjugée vers 1723 à Sylvie Del Pozzo. — > Seaudales du prieur. 
— Difficultés avec Saint-Pons pour la chapelle N.-D. du Var (1724). — 
Incidents de frontières. 

Grillon eut pour successeur M" Flodoard Moret de Bour- 
chenu \ C'est sous son episcopat que Louis XIV mourut 
et que Victor- Amédée, roi de Sicile depuis 1713, perdit ce 
pays en juin 1718* et devint en août 1720 roi de laSar- 
daigne que les Impériaux lui remirent pour le dédom- 
mager. C'est aussi sous son episcopat que la seigneurie de 
Gattières fut adjugée «vers 1723, par le Parlement^ », à la 
fille aînée du baron Amédée del Pozzo ^ et de la demoiselle 
de Grimaldi, « unique héritière des Grimaldi de Gat- 
tières^ ». Cette fille aînée s'appelait Sylvie et devint com- 
tesse, croyons-nous, de ce village par suite de la mort 
de Jos. Ferdin. del Pozzo ^ Gattières subit en 1720 des 
dommages dont fait foi un registre conservé aux Archi- 
ves communales de ce village. 

Gattières donna quelques soucis à Bourchenu. En 1719, 
il avait défendu au vieux prieur — celui dont nous avons 
parlé plus haut — de confesser et de dire la messe, étant 
donné qu'il avait 87 ans : l'évêque l'appelle « le sieur de la 
Porte, ancien prieur. » Si celui-ci avait fait parler de lui, 
son successeur était digne de ce qu'avait été le vieillard. 

1. Sacré en janvier 1715, il résigna en 17^. 

2. Le traité de Paris du 7 avril 1718 détacha Le Mai de la vignerie de Nice et le 
donna à la France. Mais ce village ne faisait partie ni de l'évéché de Grasse ni, comme 
Gattières, Bonyon et Dos Praires, de celui de Vence. 

3. Je cite on document que j'étudierai plus loin à propos de Tépiscopat de Mgr de Bai> 
donnenche. 

4. Ce serait le comte de Coggiola dont il a été parlé à propos de sa nomination en 
1677 et de sa retraite en Piémont en 1693. 

5. Ce serait Constante. 

6. Du moins celui-ci était mort avant 1730. Quant à Sylvia, elle avait, je crois, deu 
frères dont Tun (voir la transaction dont il sera parlé plus loin) s'appela Aless. Franc, del 
Pozxo di Pemo et Tantre Franc. Amed. del Poxso di Oattièret. Je ne me flatte pas d'avoir 
rétabli la généalogie de cette famille, et je note simplement les documents. 
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On dit à Tévêque de Vence à cette date, que le prieur a 
engrossé une de ses parentes et Ta mariée ensuite, qu'il a 
engrossé aussi une de ses servantes, qu'il est l'amant d'une 
femme mariée à qui il a donné une statuette de la Sainte 
Vierge qui était dans l'église, qu'elle a exposé cette image 
« dans une niche, à l'extérieur de sa maison, ce qui a donné 
lieu à beaucoup de railleries et de murmures», qu'il a 
enfin des relations avec une autre femme \ Ce n'est pas 
tout. En 1721, le prieur est accusé d'avoir fait deux enfants 
aune femme, de réunir à la maison claustrale «des fem- 
mes de mauvaise vie », d'entasser chez lui « de la poudre 
de guerre et du tabac » : l'officialité s'en occupe*. L'official 
forain' écrit à Bourchenu que «Gattières est une petite 
Genève par la violation de plusieurs pauvres filles », con- 
duites par un homme d'Antibes et un de Gagnes, dans 
cette maison claustrale, «sans aucun obstacle du prieur». 
Celui-ci donnait même des boissons pour les faire avorter. 
Les femmes se querellaient par jalousie pour lui. L'une a 
crié tout haut à une autre: «Sera-t-il possible qu'une...^ 
de 2 ans l'emporte sur une de plus de 8 ?... et voyant 
venir » son ami ** « à la fontaine, elle se mit dans une posture 
très indécente, et faisant voir des choses® « scandaleuses, 
elle dit à haute voix en se lavant : Je veux me laver pour lui 
agréer ». Une fois qu'elle était malade, le prieur alla la 
voir et fit « sur elle, pendant un temps considérable, des 
attouchements infâmes et impudiques super verenda », 
écrit l'official forain qui, cette fois du moins, ne veut pas 
s'exprimer en français"'. 

1. Vis. paitor. de 1719. 

2. Arch. des A.-M., J?«. de V., 6. 12. 

3. Officiai chargé des villages qni, s'ils dépendaient de Vence au spirituel, n'étaient 
point français au temporel. 

4. Le mot cru est écrit en toutes lettres ; je veux dire, le sjnonjme de niêretriaf. 

5. En latin eoneubUor. 

6. Ifudas quoidam corporig partes, 

7. Arch. des A.-M., Bv. de F., G. 12. 
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Je ne sais pas au juste qu'elles étaient alors les fonctions 
d'un prêtre, Nicolas, dont je vais parler. 

Nicolas écrit à Bourchenu, qui Tavait chargé de prêcher 
le Carême au Broc, le 8 février 1721, de ce village *. Il y a 
8 ans que les paysans l'y attendaient, et il leur sacrifiera 
son « peu de santé ». L'évêque de Vence n'a, dit-il dans un 
style vraiment trop figuré, « autre en vue que la gloire du 
Seigneur et le salut de ses diocésains, pour lesquels V. G. 
souffre toujours les douleurs de l'enfantement jusques à ce 
que J. C. soit parfaitement formé en eux ». Nicolas est 
prévenu que le prieur de Garros lui refusera la clef de 
N. D. des Seoules, une chapelle sise sur le terroir de ce 
village et fréquentée par les fidèles de la région*; d'autre 
part que le prieur de Gattières — nous ne le perdions pas 
de vue — lui en veut. « Ils empoisonnent tous mes pas, 
vomissent impostures et calomnies », se vantent de s'en- 
tendre avec le prieur de Saint-Laurent contre l'évêque. Ils 
sont d'accord avec un certain Alziari, secondaire de je ne 
sais quel village, qui, lorsqu'il était à Gattières, « tenoit 
avec certaines personnes de différent sexe une conduite peu 
régulière, pour ne pas dire tout-à-fait contraire à la pureté 
et à la chasteté d'un prêtre ». Le 18, nouvelle lettre de 
Nicolas à Bourchenu *. Les prieurs de Gattières, Garros et 
Saiut-Laurent le tournent en ridicule, le font passer pour 
« le rapporteur du diocèse » — nous dirions : le mouchard, 
— ont fait le 6 à N.-D. des Seoules « un festin qui dura une 
partie considérable du jour », et, la semaine d'après, autant 
à N.-D. du Var près Gattières ^ Le 2 avril, nouvelle lettre 
de Nicolas à Bourchenu *. Le prieur de Garros est resté à 
Gattières plusieurs jours ; celui de Gfattières a envoyé « un 

1. Areh. des A.-M., jSt. de V., 6. 87. 

2. Voir ma monographie de Garros. 

3. St. de y., ibid. 

4. Un des prieurés de l'abbaye bénédictine de Saint- Pons. 

5. Bv, de F., ibid. 



Digitized by 



Goosie 



— 145 — 

exprès pour le Puget * avec une lettre pour M. deGrimaldi, 
baron de Beuil », sans doute à l'eflEet d'empêcher les habi- 
tants de Gattières de se confesser où le veut Tévêque de 
Vence. Il faudrait forcer le prieur de Gattières à passer au 
séminaire le reste de sa vie. N'a-t-il pas dit qu'il résignerait 
son bénéBce « à quy bon luy semblera moyennant une 
bonne pension » ? qu'il se retirerait « à son ^Particulier 
dans Gattières pour y vivre avec quy il voudra »? Que 
révoque intervienne; qu'il ôte « entièrement Tescandale 
qui règne depuis longtemps dans la paroisse de Gattières ». 
Enfin — le brave prédicateur du Broc n'est certainement 
pas « le rapporteur du diocèse » : que serait-ce, s'il l'était? 
— le maître d'école de Gattières, prêtre, fréquente assidû- 
ment une veuve « avec laquelle il mange et boit souvent, 
même à heures indues ». 

En septembre 1722 Bourchenu ne peut aller à Gattières * 
à cause de la peste qui règne encore en Provence, ce qui 
fait que les Français de cette région ne peuvent entrer sur 
les états du roi de Sardaigne ^. Mais il reçoit au Broc* le 
samedi 12, le prieur à qui il fait honte de sa conduite et 
rappelle que Tofficial forain a dû se rendre, quatre jours de 
suite, « à la barrière du Var pour y recueillir les dépo- 
sitions des paroissiens. » En 1723, l'official forain déclare 
que ce prieur est « un esprit brûlé ». 

D'autre part, une délibération du corps communal, en 
datedu4juin 1719, montre que l'évêque fut prié deconsentir 
à ce qu'on célébrât, comme des dimanches, les fêtes de saint 
Basile ^ et de saint Joseph. 

1. Puget-Théniers. 

t. Ni à Boajon, dont le prieur vient le trouver tnr le chemin de Besaudun. 

3. * Depuis pins de deux ans Tentrte des terres du comtat de Nice est défendue à tout 
ceux qui sont en Provence i cause de la contagion qu'il j a en quelques lieux de la Basse* 
Provence, et où Ton prétend quMl / a toujours quelque reste de la maladie i». écrit le 
greffier. Il s*agit de Tépidémie où Mr* de Belzunce avait montré tant d'héroïsme i 
Marseille. 

4. « Di s* Basilio giache ne ha la présente comm» de reUquie ». Sur les relique» de 
laint Basile à Gattières, voir ma monographie de ce village. 
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Voilà pour le mal que le clergé séculier de ce village 
savoisien donnait à Tévêque français. Voici pour celui que 
lui infligeait aussi le régulier. Nous venons de reparler de la 
chapelle de N.-D. du Var. En 1724, Tofficial de Vence dans 
le territoire de Nice * ouvre une procédure contre un reli- 
gieux de Tabbaye de Saint-Pons qui se disait chapelain de 
cette chapelle *, avait déclaré aux paysans, venus le 15 août, 
qu'ils ne devaient plus payer la dîme ni à Tévêque de Vence 
ni au prieur du village, et avait invité le chapelain de 
Bellet ^ chapelain de la chapelle de N.-D. des Seoules^, à 
confesser \ 

Emman. Vittor. Albaino fut nommé en 1719 officiai de 
Vence pour les paroisses de ce diocèse qui dépendaient du 
comté de Nice ®. 

En 1726, voici un incident de frontière \ Un homme, 
arrêté par une brigade de la maréchaussée française sur un 
chemin voisin de Gattières, cherche à se sauver et est tué. 
Le chemin appartient-il à la France ? à la Sardaigne ? est-il 
commun aux deux états? Le 9 juillet, à Aix, Lebret, pre- 
mier président et intendant de Provence, délègue Louis de 
Lombard de Gourdon, chevalier, seigneur de Gourdon, 
lieutenant-général au siège de Grasse. Le 24 septembre, à 
Villefranche, le comte de Chamousset, « gouverneur de la 
ville et fort de Villefranche, commandant de la ville et 
comté de Nice », délègue François Audiberti, sénateur de 
Nice. En octobre, les deux commissaires, accompagnés de 
gens de Gattières (Sardaigne) et de Saint-Jeannet (France), 
examinent les lieux : le 13, ils conviennent que le chemin 

1. Ignasio Milloni. 

^Z. Don Anselmo Pontio. 

3. Hameau de la rive gauche du Var. 

4. « Chiamata la Madona délie Seule », — J'ai dit qu'elle était sur la rive droite. 

5. Arch. des A.-M., Ed, de F., 6. 14. 

6. Ibid., B. 69, fol. 12. 

7. Ibid.» B. 28, fol. 16 veno. 
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est sarde. Le 11 novembre, le comte Maffei écrit de Paris 
au roi de Sardaigne — dont il était sans doute l'ambassa- 
deur — que Louis XV a ordonné d'arrêter, puis de détenir 
au fort Saint-Jean à Marseille, jusqu'à ce que S. M. de 
Sardaigne demande sa grâce, le brigadier qui commandait 
le détachement de la maréchaussée et des soldats qui ont 
commis l'attentat sur le territoire de Gattières *. Le 23, le 
roi ordonne à MaflFei de solliciter sa grâce. Le comte 
Mellarède écrit de Turin, le 20 décembre, à Richelmi, 
président du Sénat de Nice, et le charge de faire transcrire 
les documents relatifs à cette affaire. 

1. Arch. des A.-M., fol. 80 Teno. 
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CHAPITRE XII 

Episeopat de Ms<' de Surian (1728-54). — Riehelmi, président da sénat de 
Nice, écrit à Surian (4 et 6 janvier 1729) et Surian à Riehelmî (5), 
mais non à propos de Oattières. — Incidents de frontières (1734, 35 
et 39).^ Les statuts politiques et champêtres de Oattières entérinés par 
le sénat (1751-3). 

Bourchenu eut pour successeur M«' Jean-Baptiste de 
Surian', qui appartint, comme Godeau, à TAcadémie 
française*. C'est sous son épiscopat que Victor- Amédée 
abdiqua et que son fils Charles- Emmanuel IIP devint 
le second roi de Sardaigne. Lors de la guerre pour la suc- 
cession de Pologne, Surian vit en 1734 les troupes de 
Villars conquérir le Milanais pour Charles-Emmanuel qui 
négociait secrètement avec l'Autriche, pendant que nos 
soldats se faisaient tuer pour lui * ; puis en 1744, les troupes 
franco-espagnoles du prince de Conti et de Tinfant don 
Philippe, prendre au roi de Sardaigne Nice et Villefranche, 
le battre devant Coni ; puis en 1746, les Autrichiens envahir 
la Provence, et en 1747 Belle-Isle les repousser, conquérir 
Nice et menacer le Piémont. Que le traité d'Aix-la-Cha- 
pelle ne nous ait rien rapporté, quand nous étions maîtres 
— (ne parlons que de la région qui nous occupe) — de la 
Savoie et de Nice, nul ne Tignore. Il existe aux Archives 
communales de Gattières un w livre des dommages faits 
en 1747, par le pillage du 4 ou 8 février, à l'église, à la 

1. Nommé en janvier 1728, sacré le 3 jain à TOratoire de Paris, par Honoré-François 
de Orimaldi, archevéqae de Besançon, il moamt le 3 août 1754. 

2. ReçQ en mars 1733, à la place de l'évéque de Mets, Mgr da Coislin, il fnt remplacé 
en 1754 par d*Alembert. 

3. En 1746, Charles-Emmanuel III vint k Nice. 

4. Snr l'alliance que la Sardaigne et la France conclurent en 1733 contre l'Empire, voir 
Arch. dép. des A.*M., B. 1. ~ Louis XV était, par sa mère, petit-fils de Victor-Amédée U 
et par conséquent neveu de Charles-Emmanuel III. 
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maison curîale et aux particuliers » : le comte de Gattières * 
y perdit notamment < 4 lits garnis de leurs paillasses et ma- 
telats, 2 bourriques, 3 couchons, 240 bestiaux » *. 

« M. de Grillon », dit un mémoire de la seconde moitié 
du XVIII* siècle, « n'avoit pas repris par devant la cour de 
Turin l'affaire qui y étoit pendante; mais M. de Bourchenu 
et M. de Surian ne se sont jamais donné la peine de faire 
rentrer dans l'église la terre de Gattières, et la cour de 
Turin en ayant toujours éloigné la décision, les choses 
sont restées dans cet état ^ ». 

Le 4 janvier 1T29 le comte Richelmi, président du sénat 
de Nice^ en réponse à une lettre, que nous n'avons pas, de 
Surian, l'informe que le roi de Sardaigne a ordonné « d'in- 
vigiler » à ce que les 'jsages de l'Eglise Gallicane soient 
observés :< dans les terres de ses états situés dans le diocèse 
des évoques de France ». De son côté, le 5, Surian adressa 
de Vence à Richelmi une curieuse lettre* que nous repro- 
duisons ici, avec l'orthographe, non pas de l'évêque même, 
mais du copiste qui transcrivit ce qu'il avait envoyé au 
président. 

« Monsieur, 

« Je seray soumis en toutes choses aux volontéz et aux 
ordres de S. M. le Roy de Sardaigne pour ce qui regarde 
les terres de ses états qui sont dans mon diocèse. J'ay fait 
il y a quelque temps un mandement d'adhésione au con- 
cile de la métropole d'Ambrune, dont mon évêché est suf- 

1. De même anx Arch. dép. des Alp.-Marit., il existe (B. 61, fol. 103) une lettre, datée 
du 3 septembre 1749 et de Turin, da roi Cbarles-Emmanael III autorisant le sénat de Nice 
à donner l'exeqnatur au monitoire obtenu, le 26 juin 1748, du Vice-Légat d'ATignoji, 
« par le comte de Gattières, Jean-Baptiste del Posso de Grimaldi » ; ce seigneur l'avait 
fait présenter par son procureur-général» le prêtre Jean Alsiarj ; à ■ la suite du pillage 
que les troupes françaises avaient fait à Gattières en février 1747, le comte Toolait recou- 
vrer ce qui lui avait été pris. 

t, Lei troupes franco-espagnoles évacuèrent Nice et le Comté à la fln de 1749. 

3. Ev. dêV.,G. 37. 

4. Voir Arch. des A.-M., B. 70., fol. 138 rect. 

5. Ibid. fol. 148 verso. 
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fragant. On me dit icy que je ne devois pas envoyer ce 
mandement dans les paroisses de S. M. sans une permis- 
sion expresse. J'ay suspendu cet envoy crainte de déplaire 
à un souverain pour qui j ay et je dois avoir un profond 
respect. Je vous supplie, Monsieur, de me faire scavoir sy 
je puis faire publier dans les parroisses des états de S. M. 
ce mandement oii il est parlé aussy de la signature du for- 
mulaire et de la constitution Unigenitus. Alors, je le feray 
avec confiance. Sinon j'attendrai avec soumission, voulant 
avoir plus que personne une attentione respectueuse à me 
conformer aux volontés d'un monarque si pieux et si grand. 
Les usages de TEglise Gallicane sont de faire dans toutes 
les parroisses publier les mandements que nous faisons. 
J'attend vos ordres, Monsieur, et les recevray toujours 
avec plaisir, surtout ce qui concerne la Savoye, résolu de 
ni n'en rien publier ni ordonner sans la permission du 
prince. Vous voulez bien. Monsieur, que je profite de cette 
occasion pour vous souhaiter un' heureuse année , vous 
demander la continuation de votre protection et la grâce 
de croire que je suis avec les sentiments les plus respec- 
tueux et les plus sincères 
Monsieur, 

Votre t. h. et t. o. s. 

J.-B., évêque de Vence ». 

Le comte Richelmi répondit le 6* que, « n'ayant jusqu'à 
présent le roi mon maître permis qu'on publiasse* dans les 
paroisses de ses états, qui sont du diocèse des évêques de 
France, semblables mandements à celui que V. G. souhaite 
de faire publier, pour ne pas exposer ce pays à des troubles 
que, grâce à Dieu, n'y sont jamais été à l'égard de la 
constitution Unigenitus^ dont on n'a jamais connu ici des 

1. Arch. des A-M., fol. 138 recto 

2. Sic 
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partisans, ainsi je suis persuadé, Monseigneur, que, à 
Texemple des autres évêques, vous ne ferez pas publier 
ledit mandement pour ne pas rencontrer Tagrément de 
S. M. C*est de quoi je me flatte etc.. 

Sous Tépiscopat de Surian, les statuts « politiques et 
champêtres de la commune de Gattières » furent entérinés 
par le Sénat de Nice '. 

Le Sénat adressa au roi de Sardaigne à la fin d'août 1734 
une représentation parce que les gardes des fermes géné- 
rales de France résidant à Saint-Laurent avaient, à plus 
de 300 pas du gros bras du Var — qui faisait la division 
des deux états — arrêté un habitant de Gattières et un 
mulet en août 1734*. Autre incident en février 1735 ^ En 
1739 les agents de nos gabelles violèrent le territoire de 
Gattières^. En 1753, parmi les reconnaissances passées 
par devant le notaire de l'intendance royale de Nice, com- 
missaire des reconnaissances de biens qui, quoique non 
féodaux, dépendaient pourtant de la directe du roi de Sar- 
daigne pour avoir été concédés à leurs propriétaires à un 
titre quelconque, nous notons celle de Gattières : il y est 
parlé notamment des « isoles du Var », d'un moulin à 

1. Arch. dép. des Alp.-Marit., B. 19 fol. 86 recto à 97 verfo. — «St^bilimanto da' baoni 
campestri di Gattieras ». Dans les rénnioiis des CoasaiUers (depuis le 13 août 1751 jusqu'au 
21 juin 53), il est question du comté Qiovanni-Battista dal Poiso Grimaldi di Gattieras. 
Une fois, il est rrai, du procureur « delF Ulustrissimo signor baron di Gatt. » 

2. Ibid., 28. Le mulet était chargée de poissons, ( « di pesce, ossia goderon » ) godes ou 
gades, morues, adressés à un capitaine de Viliefranche. L'homme, conduit à Antibes, 
s'était sauvé en route. De son côté Richelmi, président du Sénat de Nice, défend de 
tailler «verne, cespugli ed altre plante» dans les lies du Var ; on y arrête un pâtre du 
marquis de Vence et un « del vassallo Pisani », seigneur de Saint-Laurent, qui y avaient 
conduit leurs bétes. 

3. Ibid., 28fol. 52. Richelmi et le Sénat avisent le roi de Sardaigne, par une lettre de 
Nice et du 14 mars 1735, que des gardes des gabelles françaises, en résidence au Broc, 
avaient arrêté le 20 février, sur le territoire de Gattières, « regione délie Sausse, dominio 
indubitato di V. M. », quatre bétes chargées de grains et deux hommes, qui les condui- 
saient à Nice ; qu'on les conduisit à Antibes ; qu'ils s'évadèrent en chemin. 

4. Ibid., 36. Charles-Emmanuel écrit de Venaria, le 29 novembre 1739, au sujet de deux 
«casi seguiti nel territorio di Gattieras*. En juillet, une femme avait vu deux gardes des 
gabelles françaises lui saisir « une caisse de vin muscat». Le 21 octobre un Sarde, inculpé 
de vol à St-Jeannet et arrêté, s'était enfui, et on l'avait poursuivi jusque sur le territoire 
de Gattières. Le roi conclut à la clémence. 
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grains, d*un four à pain, d'un pressoir, du « droit, de 
tasque »» de pâturages, etc.. * C'est aussi sous Tépiscopat 
de Surian que la comtesse Victoire-Genza del Pozzo*, 
veuve du comte de Coggiola, Joseph-Ferdinand del Poz^o, 
fit son testament en 1730^; que Charles-Antoine del Pozzo, 
de Nice, fils du feu comte Ferdinand-Joseph de Coggiola, 
de Turin, fit le sien en 1740*; qu'Alexandre-François del 
Pozzo, comte de Perno et baron de Bouyon, citoyen de 
Nice, fils du feu comte Joseph-Ferdinand del Pozzo, fit le 
sien en 1744^ ; que la comtesse d'Eze, née Anne-Marie del 
Pozzo, mariée au comte Pierre-Joseph Cortina d'Eze, fit le 
sien en 1748 •. 

En outre, en 1749 eut lieu une division nouvelle des pro- 
vinces du royaume de Sardaigne, et dans le comté de Nice 
figurent, une fois de plus, Gattières, Bouyon, Dos Fraires 
et Fougassières'. 

1. Arch.de8 A..Mm B. 270. 

2, « Figli* dol fu Sr Erigio Genia », elle avait alors 78 ans d'aprèt on eertifioit qae 
doDne à Nice, le 16 jnillet 1738. an «protomedico». 

8. Ibid., 801 fol. 102 sqq. Elle signe « la contessa Vittoria Gensa del Posso ». Elle Cait 
des legs à deux Als qa^elle a encore à cette date : Tan, don Erigio-Haria-Oabriel del Posso, 
est bénédictin, l'autre s'appelle le chevalier Carlo- Antonio del Posso. 

4. Ibid,, 80e. 

5. Ibid., fol. 13. — Marié à Dorothea Portanieri, il n'avait en qae des Allés. L'une 
était sœur Séraphine, Bernardine à Nice, « chiamata al secolo Maria-Felice ». Il avait 
encore on frère, Gabriel-Joseph. 

6. Ibid., fol. 129 — Elle fait des legs k son oncle. 

7. Ibid. 1. 
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CHAPITRE XIII 

Episcopat de Mf' de Grasse du Bar (1755-58). — Incident de frontière 
(avril 1755). — De Ûrasse transféré à Angers. 

Surian eut pour successeur M«' Jacques de Grasse du 
Bar\ 

Notons simplement une représentation que le Sénat de 
Nice adressa au roi de Sardaigne le 11 avril 1755 parce 
qu'une bande d'hommes armés au service de la gabelle de 
France avaient violé divers territoires, dont celui de 
Gattières*, et avaient arrêté un contrebandier dans la vallée 
de Barcelonuette*. Ils étaient entrés sans uniformes, avec 
des fusils et des pistolets, un tambour et un fifre, avaient 
passé, en venant de Saint-Jeannet, par la route dite « des 
passagères » qui était sarde et non française, pour se rendre 
au plus vite à Garros et au Broc. Le Sénat exposa au roi que 
ce passage avait eu lieu « senza intenzione di violare la 
regia giurisdizione, inconsideratamente ». Gharles-Emma- 
nuel III répondit le 25, de Turin, que l'acte de ces 80 gar- 
des, commandés par Vachier d'Entrevaux, ferait l'objet 
d'une plainte que transmettrait son ambassade en France. 

1. Sacré le 23 mare 1755, il derint dès novembre 1758 évéqae d'Angers. 
t. Et cens de Boajon, de Dos Praires et de Foogassières (ces deux hameaax appartien* 
nent aajoiird*hai à la commune da Broc). 
8. kreh, des A. -M., B. 29, fol. S06 verso. 
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CHAPITRE XIV 

Episcopat de M^ Moreau (1759-63). — Traité de Tarin (24 mars 1760). 

— Gattiôres passe défiaitivemeDt à la France, non à révèehé de 
Vence. — Requête de Moreau (1761) ; consultation signée à Aix en 
septembre ; opposition courtoise du seigneur de Gattières en novembre. 

— Moreaù transféré à Mâcon. 

J. de Grasse du Bar eut pour successeur M»' Gabriel- 
François Moreau '. Sous sou episcopat les rois de France 
et de Sardaigne conclurent le traité de Turin qui a, pour la 
question qui nous occupe ici, une importance capitale. Au 
moment où nous venions de perdre l'Inde et le Canada, ce 
traité fut signé le 24 mars 1760 par le marquis de Chau- 
velin, ambassadeur * « auprès de notre très cher et aimé 
frère et oncle le roi de Sardaigne » ', et don Joseph Ossorio, 
ministre des affaires étrangères de ce dernier. Il s'agissait 
de préciser « les frontières que le traité de Lyon » — celui 
de janvier 1601, signé entre Henri IV et Charles-Emma- 
nuel I*', et qui nous assura la Bresse et le Bugey — n avait 
pas suffisamment désignées. Le nouvel instrument diplo- 
matique* visait à les tixer, « autant que la situation du 
terrain pourroit le permettre, par le cours des rivières ou 
par les eaux pendantes ». Sur un point, il redressait; sur 
un autre, il échangeait « les différentes enclaves qui, au 
préjudice des communications et de l'intérêt des sujets 
respectifs, se trouvoient dans les limites entre la Provence 

1. Sacré le 29 avril 1759, H devint en novembre 1763 évéqae de Hâoon, puis, août le 
Consolât, évéque d*Aatan en 1802; il moamt alors presque aassitôt. 

2. Chanvelin qui était notre ministre des affaires étrangères au moment dn traité de 
Vienne d'octobre 1735 et avait eu l'habileté de Caire <fU'il fût, après une guerre aussi médio- 
crement conduite que celle de la succession de Pologne, avantageux pour nous et capable 
de compenser un peu les conditions si dures de la paix d'Utrecht. 

3. Frère, comme tout roi a l'habitude de l'être pour un autre; oneU^ parce que la 
duchesse de Bourgogne, Marie-Adélaïde de Savoie, qui avait été mère de Louis XV, était 
fille de Victor-Amédée II (mort en 1732) et sœur de Charles-Emmanuel III. 

4. Arch. des A.-M , A. 10. — Inv, somm, de H. Moris, Nice, 1902, p. 4 et suiv. 
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et le comté de Nice ». Il ne pouvait donc laisser subsister 
rirrégularité en vertu de laquelle, lorsque de Tembouchure 
du Var on suivait la rive droite de ce fleuve jusqu'à son 
confluent avec TEstéron, on était en France à Saint- 
Laurent et sur le terroir de la Gaude, puis sur les états 
de Charles-Emmanuel III à Gattières, puis derechef en 
France à Garros et au Broc, enfin derechef hors de chez 
nous au hameau de Deux- Frères. L'irrégularité disparut, 
en eflfet, à cette date. Pour la région qui nous occupe, 
on maintenait dans le traité de Turin Tarticle IV du 
traité d'Utrecht et la convention du 4 avril 1718 qui 
donnait « les hautes Alpes » comme limites entre la vallée 
de Barcelonnette (française depuis la paix de 1713) et celle 
d'Entraunes « dans la comté de Nice ». L'article X du nou- 
veau traité assurait à la Provence « les terres de Gattieras, 
Dos-Fraires (avec les jurisdictions qui en dépendent), 
Boyon \ Ferres, Consegudes, Aiglum et portion du village 
de Rocistéron* ». Des commissaires spéciaux, désignés par 
les plénipotentiaires, rédigèrent un rapport particulier, le 
29 mai 1760, où nous ne trouvons rien de spécial à Gat- 
tières ^ Le 10 juillet, Louis XV, sur la proposition de son 
ministre des affaires étrangères, le duc de Choiseul, ratifia 
le traité de Turin. 

M«' Moreau vit donc Gattières revenir à la France, non 

1. Cm trois villages (Dos-Fraires n'est pins qu^an hamean de celnl du Broc qui appar- 
tenait alors et à révéché de Vence et à la France) étaient jasqae-là savoyards au temporel 
et rençois au spirituel. 

2. Les Ferres, Consegudes et Roquestéron Rive-droite sont aujourd'hui des communes 
du canton de Coursegoules ; Aiglun, de celui de Saint-Auban; Roquestéron Rive-gauche, 
plas importante que l'autre pays du même nom, ne nous appartie ^t définitivement que 
depuis 1860. 

3. Le 8** alinéa de leur rapport contient une disposition relative à Saint-Laurent : ce 
village, sHué an bord du Var et près de son embouchure, est obligé d'entretenir un hôpital 
à six lits et une barque « avec les guayeurs nécessaires pour le passage » du fleuve. Il est 
dit d'ailleurs que les dégâts de celui-ci, « les malheurs du temps >» et les droits réservés à 
l'évéché de Vence par la transaction passée avec lui en 1485, empêchaient le pauvre village 
de satisfaire à cette obligation. Les « guayeurs * devaient être « toujours vêtus décemment 
avec des caleçons on ceintures ». 

Voir Arch. des A -M., B. 30. 
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plus, comme son prédécesseur, par le hasard d'une guerre, 
mais par un acte diplomatique; il n'y avait plus d'enclave 
sur notre frontière du Sud-Est \ Nous devrions arrêter ici 
l'étude de cette question de géographie provençale ; mais 
le village, pour devenir français, n'était pas revenu à la 
mitre de Vence. Aussi l'évêque présente-t-il en 1761 au 
Conseil une requête que l'avocat Huart du Parc devait 
défendre et qui s'appuyait sur dix pièces justificatives*. 
Gattières lui semble « un des plus anciens patrimoines de 
l'église de Vence » ; le roi de France, « protecteur et con- 
servateur des biens de l'Eglise », ne refusera pas de « main- 
tenir et garder » l'évêque dans tous les droits qu'il a et de 
« condamner tous détempieurs et possesseurs de ladite terre 
à en déguerpir ». Morcau insistait sur ce que le traité de 
Turin ne modifiait pas l'état des choses ; que l'article 18 dit 
simplement que les sujets des deux cours seraient conservés 
dans les biens et droits qui leur appartenaient auparavant; 
que ceux que l'église de Vence avait à exercer étaient dans 
toute leur force. « 11 vaut mieux n'avoir pas de titre que 
d'en avoir un vicieux », dit-il à propos de l'acte de donation 
par lequel Amédée avait en 1390 gratifié Napoléon de 
Grimaldi « d'une chose qui n'était pas en son pouvoir ; acte 
révoqué depuis ». Il montrait « la mauvaise foi de Jacques 
de Grimaldi qui s'est remis en possession de Gattières en 
1422 au mépris des volontés de son souverain ». En outre, 
la prescription, dit-il, ne court point contre celui qui n'a 
pas le pouvoir d'agir. Je ne dis rien ici des pièces justifica- 
tives qui étaient jointes à cette requête ; nous en avons 
parlé au début de ce travail. 
Le comte de Saint-Florentin visa le document. Un 

1. Il y en a encore une sur notre frontière des Pyrénées : Llivia en Cerdagne qai fe 
rattache à Puycerda (Espagne) par un chemin neutralisé. 

2. Arch. des A.-M., Ev, de 7., G. 37. La requête est imprimée chei Lottin, imprimeur 
du duc de Berry, rue St-Jacques, près Saint- Yves, « au Coq ». 
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mémoire que nous citons plus loin et qui émane dé M»' de 
Madaillan, évêque de Vence de 1769 à 71, dit que le duc 
de la Vrillière fut nommé rapporteur. 

D'autre part, le seigneur de Gattières, J.-B. Rufin du 
Pousde Grîmaldi de Gattières', — ainsi qu'il signe — , écrit 
à révoque de Vence, à Mâcon*, et répond de « Savillan»'*, 
le 27 novembre 1761, à une lettre que celui-ci lui avait 
envoyée le 18. Il est prêt à « toute voie d'accommodement » 
et invite le prélat à traiter avec son « cousin et procureur 
général M. le chevalier de Falicon... Une affaire d*une 
nature aussi singulière ne sera jamais terminée par un 
arrêt décisif... D'ailleurs melior est tenuis conciliatio qaam 
pinguis sententia »^ Le chevalier de Falicon écrit de Nice, 
le 13 décembre suivant, à l'évêque que son cousin, « le 
comte de Gattières», l'a prié de finir l'affaire et demande à 
Moreau de s'expliquer « clairement »*. A noter que Gattières 
devenait, chemin faisant..., un comté. 

Le jour oii Moreau passa de l'évêché de Vence à celui de 
Màcon, l'affaire en resta là*. Mais nous avons tout lieu de 
croire qu'on ne l'avait pas négligée au Conseil, et que 
celui-ci avait « délaissé » à la mitre de se pourvoir devant 
le Parlement d'Aix. Nous pouvons même dire que la déci-r 
sion du Conseil fut prise au milieu de l'année où le mémoire 
de l'évêque avait été présenté. En effet, une consultation 
fut signée à Aix, le 5 septembre 176r, par un certain 
Colonia (si je lis bien la signature), à propos de la requête 
de l'éréqne au Conseil, « relativement à la terre de Gattières 
qui, par le traité de Turin, était restée sous la domination 

1. Nom Terrons ailleurs qu'il était ûls de la comtesse Sjlrie dont nous avons parlé k 
propoe de Tépiscopat de Boorchenn. 

è. Moreau derint évéqae de cette rille en 1763. 

3. SaTigliano (Piémont). 

4. Arch. des A.-M., Sv. de F.. G. 43. 

5. Ihid, 

6. Mémoire de M" de MadailUn. 

7. Arch. des A.-M., Bv. de F., G. 37. 
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du roi et faisait alors partie de la Provence «, et de ce que 
le Conseil avait « délaissé » à Tévêque de se pourvoir devant 
le Parlement d'Aix. La question semble être « plus en fait 
qu'en droit ». La possession de Gattières doit-elle être con- 
sidérée « comme violente »? sinon, a-t-elle duré assez long- 
temps pour qu'il y ait prescription î Sans doute, le duc rendit 
en 1399 ' à Tévêque Jean * la terre qu'il avait, le 30 mai 1391 , 
donnée^ à certaine condition, à M. de Grimaldi^; c'est un 
prétendu évêque, qui d'ailleurs ne Tétait pas, qui en avait 
fait une « aliénation vicieuse »* en faveur de Nice; celle-ci 
Tavait remise « au duc »^ Maisy eut il violence? et d'autre 
part,- actes interruptifs ? sans doute on parle d'une requête 
d'Aymar contre Jacques de Grimaldi à la cour de Turin, 
d une démarche analogue de Godeau en 1653, d'un avis de 
l'intendant de Dauphiné daté de 1694, d'un procès-verbal 
de prise de possession par Grillon en 1704. Il n'en reste pas 
moins, de 1444 à 1653, un vide de plus de 2 siècles où l'on ne 
trouve que la protestation, d'ailleurs vaine, d'Aymar. Or, un 
arrêt du Conseil d'Etat, du 26 avril 1706, remit en posses- 
sion de Gattières le descendant de M. de Grimaldi, sauf à 
révêque de Vence à se pourvoir pour la propriété. Conclu- 
sion : chercher de nouveaux actes qui aient interrompu ou 
suspendu la prescription. 

C'est à l'épiscopat de Moreau que nous rapportons volon- 
tiers certain mémoire' dont nous avons déjà parlé* et qui 
conseille à l'évêque, au lendemain du traité de Turin, de 
redemander son bien à Louis XV. C'est l'acte qui rappelle 

1. Nom &T0D8 déjà dit que le comte Amédée VIII ne devint duc qa*en 1417. 

2. Jean Ebrard ou Abrahardi, dominicain. 

3. C'est le père d*Amédée VIII, Amédée VII, qai Tavait donnée. 

4. Ce n'est pas le 30 mai 1391 qae « le comte Rouge » donna Gattières à Napoléon de 
Grimaldi : nous avons vu que, le 6 novembre 1390, acte fut dresse de la prise de possession. 

5. Boniface de Puteo. 

6. Même observation que plus haut. 

7. Arch. des A. M., Ev. de V., G. 37. 

8. Voir l'épiscopat de Crillon. 
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qu'après 1704 Nice était tombée au pouvoir du roi de 
France*, que « le comte de Coggiola, chevalier d'honueur 
au sénat de cette ville et descendant des Grimaldi », avait 
prêté serment de fidélité et fait opposition à la prise de pos- 
session que l'évêque avait réalisée en septembre 1704; qu'un 
arrêt du Conseil d'Etat du 26 avril 1706 avait ordonné que 
le comte rentrât en possession depuis le jour où il avait 
prêté serment, quitte à l'évêque à se pourvoir. 

Notons encore que c'est sous l'épiscopat de Moreau que 
Marie-Dorothée Portaneri, fille de feu le sénateur Pierre, 
veuve du comte Alexandre- François del Pozzo de Perno*, 
fit son testament en 1759^; que le comte Joseph -Gabriel- 
François dal Pozzo, fils du feu comte Ferdinand, de Nice, 
fit le sien en 1760 \ Relevons aussi un ordre du roi de Sar- 
daigne, daté de Veneria et du 19 octobre 1759, à l'effet de 
donner libre cours en ce qui concernait les paroisses du 
diocèse de Vence qui étaient dans les Etats Sardes, — donc 
Gattières — aux décisions de M«' Moreau qui venait d'être 
nommé et d'obtenir ses bulles le 7 avril*, et la nomination, 
faite par celui-ci, du prieur de Gattières, J.-B. Cuggia, 
comme officiai pour les localités et paroisses de son diocèse 
qui ne se trouvaient pas en France, — le roi de Sardaigne 
l'approuve à Turin le 7 mars 1760* — donc peu de jours avant 
le traité du 24 qui modifia les frontières, et peu de semaines 
avant la rectification qu'elles subirent en vertu du traité du 
24 mars et de la convention, qui en découla, du 29 mai. 

1. Le ekàteaa le 6 janvior 1706, la Tille dès le 10 aTiil 1705. 

2. Noos avons dit plat bant que celai-ci, baron de Boujon et citoyen de Niée, avait fait 
son testameat en 1744 (Arch. des A.-M., B. 302). 

3. Jbid. 803. 

4. Ibid. 

5. /Md, 63 fol. 39. Le Sénat de Nice en avait avisé le roi le 13 octobre; l'évêque était 
encore à Parte; il venait, dit le rapport, de choisir le 12 septembre, comme procureur 
général « Pierre Guilliot, vicaire de la cathédrale de Vence », ou plutôt vicahre' 
général. C'était un chanoine de Tours, bachelier en théologie de Sorbonne ; le chapitre de 
Vence le nomma chanoine honoraire le 10 octobre 1759. 

6. JMd. 63, fol. 49. 
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CHAPITRE XV 

L*épiseopat de M«' du Viviers de Lorry (1764-9). — Il ne A*oecupe pas de 
Gattiôres et est transféré à Tarbes. — Celui de M^ de Cairol de 
Madaillan (1770-1). -* Le mémoire qu'on peut lui attribuer. — 
Il est transféré à Grenoble. 

Moreau eut pour successeur M«' Michel-François Couet 
du Viviers de Lorry \ Il ne s'occupa guère, de TaflRaire que 
nous étudions' : « apparemment ses affaires ne le lui 
permirent pas », dit, ainsi qu'on va le voir, un de ses 
successeurs'. 

Michel de Lorry eut pour successeur M«' Jean de Cairol 
de Madaillan ^ C'est à lui que nous devons attribuer un 
mémoire où la question de Gattières est une fois de plus 
reprise *. Il dit que l'assemblée générale du clergé de 1675 
avait promis d'aider Thomassin à revendiquer ce village; 
que les successeurs de cet évêque • n'ont pas cessé d'en 
demander la restitution ; que l'affaire fut portée au Conseil 
par Moreau en 1761, le duc de la Vrillière nommé rappor- 
teur; que la question en resta là par suite de la trans- 
lation de Moreau à Mâcon. Le brouillon portait d'abord les 
mots suivants, qui furent effacés : « Apparemment que les 

1. Sacré le 1*' mai 1764, il deTint en septembre 68 éTéqne de Tarbet, puis en août tt 
éTèquQ d'Angers. Sons le Consulat, il fat nommé éréqne de La Rôchellet n^oocnpa point 
le siège et moamt à Paris en mars 1803. 

2. Vin», êomm. de la série B des Arch. des Alp. Marit. parle de deax hommes de 
OotUèrêi remis en 1764 par les autorités sardes anz françaises. C'est une légère erreur: 
il s*agit de deux hommes du Bar. (B. 81 fol. 88 verso^ 

3 C'est sons son épisoopat que meurent Madame de Pompadour (25 avril 1764), le 
Dauphin, flls de Louis XV (20 décembre 65), le roi de Pologne Stanislas (28 février 66) et 
la reine Marie Leszczinfka (25 juin 68). 

4. Sacré )e 3 août 61 au titre de Sarepta, il fut nommé évéque de Veace en janvier 70 
et trausféré, dès le 16 décembre 71, an siège de Grenoble ; en janvier 1780 il résigna. — 
Sarepta est une ville de la Phénicie maritime, entre Tjr et Sidon (anj. Sarfand). 

5. Arch. des A.-M., Bv, de K., G. 87. 

6. La chose est vraie pour Allart, Viens et Orillon, légèrement exacte pour Bonrcheou, 
douteuse, nous semble>t-il, pour Surian et de Grasse du Bar. 
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aflEaires de M. de Lorry, son successeur, ne lui permirent 
pas de suivre la cause » : ce qui indique que le mémoire 
ne date pas de l'épiscopat de Lorry \ « Le siège de Vence, 
livré en proye au malheur, a vu successivement cinq 
évêques qui lui ont étés* enlevés pour en occuper de plus 
considérables ^ : ce qui a mis une inaction nuisible dans 
son temporel ». Le mémoire ajoute que Tévêché de Vence 
avait autrefois, par indivis avec l'archidiacre de la cathé- 
drale de Vence, « les seigneuries de Saint-Martin de 
Lantousc et Venansson ^ la directe ou droits de lods 
sur toute une rue de Nice » ; que Godeau , ayant été 
à Turin en 1671 pour réclamer la restitution des biens que 
le duc de Savoie avait usurpés sur son siège, « y mena 
avec lui le sieur de Barcillon, archidiacre cointéressé ; le 
sieur de Godeau eut ordre de sortir de Turin dans les 
24 heures, le s' de Barcillon, muni des titres qui prou- 
voient leur propriété, n'étant pas compris dans Tordre 
sévère que reçut le s' évêque, resta à la cour dans l'espé- 
rance de pouvoir se faire écouter du prince : la Providence 
en disposa autrement, le s' de Barcillon mourut d'apoplexie, 
avec lui périrent les titres de propriété susdits, et quelque 
recherche qu'on ait pu faire, ils n'ont point étés décou- 
verts ». Pour ces raisons et d'autres*, l'auteur de ce 

l. Ce n'est pas la seule preave. 

3. Thomassin, transféré en 1680 à Sisteron ; — Grillon, en 1714 à Vienne ; ~ et coap 
BUT coup de Grasse du Bar, en 1758 à Angers, Moreau, en 1763 à Mâcon, Lorry, en 
1709 à Tarbes. Madaillan le fut lui-m^me dès 1771 à Grenoble ; son successeur, 
Bardonnenche, mourut évéque de Vence. Ce fait suffit pour prouTer, que le mémoire n'est 
pas de l'épiscopat de M** Pisani, le dernier titulaire du siège aTant la Révolution, et que 
les « cinq » évéques désignés ne sont pas Grasse, Moreau, Lorry, Madaillan (transférés, 
il est vrai) et Bardonnenche (non transféré). 

4. Ces villages faisaient partie du diocèse de Nice. Le premier (aujourd'hui Saint- 
Martin- Vésnbie) est le chef-lieu d'un des cantons de l'arrondissement de Nice ; le second 
une des communes de ce canton. 

5. Je saute ce qui regarde la vente partielle du Canadel (octobre J569), celle de Saint- 
Laurent-du-Var (mai 1698), d'un verger dans le faubourg de Vence (octobre 1757), la démo- 
lition du château du Broc un peu après 1758, ttc... où l'auteur du mémoire voit des 
preuTes de l'incurie ou de la maladresse des évéqiicg. 
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mémoire dit que Tévêché de Vence a été dilapidé ', que 
« la mauvaise administration des prélats» a causé sa misère. 
De Saint-Martin-Lantosque et de Venanson, il faut faire le 
deuil : « la perte des titres enlevés à la mort inopinée de 
M. de Barcillon est un obstacle invincible pour en prouver 
la légitimité ». Mais Gattières ! il faut poursuivre au 
Conseil 4a requête de Moreau. Toutefois, il est à craindre 
qu'elle n'y soit arrêtée « par la cour de Turin qui ne 
pourroit se refuser de restituer au s' Ruffini, seigneur 
Delpous *, le prix qu'il en a donné ou ses auteurs » : en 
ce cas, il faudrait rendre à celui-ci « sa finance » qui 
semble fort-au-dessous de la valeur de la terre, et autoriser 
Tévéque à emprunter la somme sur Tévêché, environ 
30.000 livres. L'évêque de Vence est « trop faible par lui- 
même pour se faire rendre justice » et fait appel à l'assemblée 
du clergé^. 

Notons que sous Madaillan le seigneur de Gattières est 
« le s' Ruffini, seigneur del Pous », fils, ainsi qu'on le 
verra plus loin, de la comtesse Sylvie dont nous avons 
parlé à propos de Tépiscopat de Bourchenu, et père, 
comme nous le dirons ailleurs, de J.-B. de Gattières de 
Grimaldi avec qui le successeur de Madaillan semble avoir 
songé à correspondre. Déjà nous avons vu que, sous le 
prédécesseur du prédécesseur de Madaillan, M»' Moreau, 
le seigneur de Gattières était, — au lendemain de l'impor- 
tant traité de Turin, — « J.-B. Ruffin du Pous de Gri- 
maldi de Gattières », ainsi qu'il signait, qu'un de ses 
cousins, chargé de ses affaires, l'appelait « comte de 

1. Il regrette noiamcnent qae Tofflce canonial se fasse « dans une tribuoe an fond de 
réglise, qui ressemble à celle d'une confrérie de Pénitents de village » : — M" de Madaillan 
ne parait guère sensible à l'intérêt archéologique de la belle œuvre du sculpteur graasois, 
Jacotin Belloi — et qu'on n'ait pas établi le chœur derrière le sanctuaire, sur l'emplacement 
de l'ancien cimetière. 

2. Il signait, on l'a vu, J.-B. Rufin du Pous de Grimaldi de Gattièree. 

3. De quelle date ? je n'en sais rien. Y en eut-il une en 1T20 ? 
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^ttières », qu'il habitait en Piémont, à Savigliano, et 
H^il avait eu une correspondance des plus conciliantes 
^^^^ Moreau. Est-ce une du même genre que le succes- 
^^ur de Madaillan espéra du fils de ce seigneur ? 

Ûisous encore qu'en septembre 1764 les consuls de 
^^Éières exposèrent aux Etats de Provence la misère des 
^ ^^munautés que le royaume de Sardaigne avait cédées 
^^iui de France \ 

h. des B.-da-Rhôn«, G. 1138. 
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CHAPITRE XVI 

L'épiscopat de Mr de Bardonnenche (1772-83). — Démarches relatives à 
Gattières en 1776 et 77. — Celui de Me' Pisani de la Gaude (1783-90). 
-* La seigneurie de Gattières disparait à la Révolution. 

Madaillan eut pour successeur M«^ Antoine-René de 
Bardonnenche ^ C'est sous son épiscopat que Charles-Em- 
manuel ÏII mourut en janvier 1773 et fut remplacé par 
Victor- Amédée II*, qui régna jusqu'en 1796. 

Il existe aux Archives des Alpes-Maritimes une lettre 
adressée à M«' de Bardonnenche, relativement à cette 
affaire de Gattières ^ Elle est datée du 30 septembre 1776. 
« Nous étions, Monseigneur, bien éloignés de la vraie 
origine de l'usurpation de la terre de Gattières sur votre 
siège, comme vous verrez par la requête que j'ai l'honneur 
de vous envoyer. Je l'ai transcrite toute entière afin qu'elle 
vous présentât tout le plan de votre réclamation... chez 
M. du Parc, avocat au Conseil où m'avait renvoyé M. Tabbé 
de Mondésir^.. Il lui était resté deux exemplaires de sa 
requête, avec quelques lettres ^ et il m'en a confié un avec 
les lettres en exigeant de moi de ne pas m'en dessaisir •... 
Voici l'idée qui m'est venue. L'arrêt du Conseil du 26 avril 

1. Sacré le 15 mars 1772, il monrnt le 6 octobre 83. 

2. Comme roi ; III comme dac. Il avait époasé en 1751 ane ftUe de Philippe V d'Espagne, 
et maria en 1775 son fils atné — qui deTait loi succéder en 1796 sous le nom de Charles* 
Emmanuel IV — à Marie-Adélaïde-Clotilde-Xavière, fille du dauphin Louis et de Marie- 
Josèphe de Saxe, et par conséquent sœur de Louis XYI et des princes qui devaient 
s'appeler un jour Louis XVIII et Charles X. D'autre part, Victor-Amédée avait marié sa 
fille afnée au comte de Provence, « Monsieur » depuis 1774, le futur Louis XVIII, et 
en 1773 la seconde, Marie-Thérèse, au comte d'Artois, le futur Charles X. 

3. Arch. des A.-M., Ev. de F., G. 50. 

\. Grand-vicaire de Mgr Moreau (soas le nom de qni il avait fait « les mémoires et 
démarches» ), Pierre Guillot de Mondésir avait suivi ce prélat à Mâcon. 

5. La requête de Mgr Moreau dont nous avons parlé plus haut. 

6. « Afin de pouvoir le lui remettre ou du moins vous le conserver, Monseigneur, pour 
votre arrivée ». C'est donc l'exemplaire qui est aux Archives des A.-M. et dont nous avons 
parlé plus haut. 
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1706, en renvoyant le comte de Coggiola en possession et 
jouissance de la terre de Gattières, a seulement prononcé 
sur le possessoire, puisqu'il dit : sauf au sieur évêque à 
se pourvoir pour raison de la propriété par devant les 
juges et ainsi qu'il appartiendrait. Il semble que le 
Conseil ait reconnu que la propriété ne soit pas de sa com- 
pétence. En effet, il y avait alors une instance engagée à 
Turin, et peut-fttre trouverez -vous aujourd'hui, Monsei- 
gneur, quelque éloignement à le faire prononcer sur cette 
propriété eu égard surtout aux alliances avec la cour de 
Turin *. Ne serait-il pas mieux de demander une évocation 
au parlement d'Aix de toute la procédure faite en diverses 
reprises à Turin ? Les cours souveraines jugent ou doivent 
juger sans aucune considération, dans la rigueur des 
principes. Vous en êtes membre. L'on y voit de plus près 
qu'ici l'insuffisance de la dotation de votre siège. Enfin 
le possesseur actuel n'y aurait * aucune faveur, puisqu'il 
habite un pays étranger et n'est pas sujet du roi... Il y a 
l'avantage de dire qu'il n'y a nulle prescription étant sous 
une domination étrangère : elle n'a commencé que du 
moment que la terre est rentrée sous celle de la France, 
le seul moment où vous ou vos prédécesseurs' ayez pu 
agir. Au Parlement, cette affaire sera discutée dans tous 
les principes du droit et il en résultera l'entière nullité des 
titres en vertu des«]uels on s'en est emparé... Si vous aviez 
des raisous pour craindre le Parlement d'Aix, peut-être 
pourriez- vous en obtenir un autre.. Il y a encore une 
considération; c'est qu'au conseil il n'y a pas d'épices... 
Je ne vous dirai pas tout ce qu'on réforme ou change de 
mini-stres: ce sont des bruits ordinaires aux approches du 

1. Voir plas haut. 

2» Ajoaté après coup : « sans doute »... 

3. Moreau, Lorry, Madaillan. 
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voyage de Fontainebleau*. J'ai Thonneur d'être...» et la 
lettre se termine ainsi, brusquement, sans signature. Suit 
le résumé de la requête de M«' Moreau, l'indication des 
pièces justificatives qu'on avait imprimées à la suite de 
celle-ci, et la mention de divers documents que Du Parc 
avait remis et d*un état de pièces qu'il valait la peine de 
consulter*. 

En 1777 eut lieu un échange assez actif à propos de 
l'affaire de Gattières qui traînait en longueur^. Le 22 
février, Cuge, prieur du village, écrit (et certainement à 
Bardonnenche) que le seigneur du lieu « se signe J.-B. de 
de Gattières », qu'il se qualifie « des Grimaldi et non pas 
Cojolo », et que par quelle ligne lui appartient ce titre, nul 
ne le sait. Son père, « le comte del Pozzo descendant du 
Cojolo », se titrait, dans le procès, « comte Rufiîn»*. 
Depuis 30 ans — donc depuis 1747, c'est-à-dire depuis les 
opérations de Belle-Isle contre l'invasion autrichienne et 
depuis la conquête qu'il fit à nouveau du comté de Nice, 
— le seigneur de Gattières n'avait pas été troublé dans sa 
possession. Au comte del Pozzo, « descendant du Cojolo », 
on avait donné une somme pour pouvoir être seigneur de 
Gattières. Le seigneur' actuel habite « Saviglau en Pié- 

1. Allasion intéressante à la conspiration, à laquelle Maarepas, principal ministre, et la 
reine ne furent pas étrangers : il s'agissait d'enlever les finances à Tai^ot. Malesherbes, 
ami de ceiai<ci, commença par quitter le ministère de la maison du roi où il rencontrait 
des difficultés continuelles ; Louis XVI demanda sa démission à Turgot, le remplaça en 
octobre par Clagny, puis par Necker. 

2. « Sont-elles à Vence ou bien entre les mains de M. de Grenoble ? (Af" de Madaillan) 

«Elles sont d'une nécessité indispensable. J'irai voir M. Tévéque de Tarbes (M** de 
Lorrj)... pour savoir s'il a eu ces pièces et ce quMl fit de son temps. » Les pièces en 
question sont : 1* la requête, « présentée par Aimarius, évéque de Vence, au Conseil du duc 
de Savoie », 2* une consultation relative à celle-ci, 3* un arrêt du Conseil d'Etat de 
Louis XIV accordant le revenu de la terre de Gattières, le 26 avril 1694, à Tévéque de Vence 
4* la lettre du roi à d'Arcy « du !•' août 1685 ou 1605 », 5* le procès- verbal de la mise en 
possession selon un ordre du roi, daté du 21 septembre 1704. 

3. Arch. des A.-M., Ev. de F., O. 43: tous les documents relatifs à cet épiscopat »e 
trouvent dans cette liasse. 

4. Nous avons vu que, sous le bref épiscopat de Madaillan (jauv. 17.70 — mi^dcembre 71), 
le seigneur de Gattières était « Ruffini, seigneur del Pous» (antre forme de Pouo). 
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mont ». Autre lettre le 24. Sur les lettres expédiées par le 
procureur général du comte à un lieutenant de juge, il est 
qualifié J.-B. de Grimaldi del Pozzo, comte de Castillon et 
seigneur de Gattières. Il a la terre « par accommodation » 
avec son parent le comte del Pozzo, « descendant du 
Cojolo ». 

Autre lettre le 28 avril. « Je m'adressa* à Nice », dit 
Cuge. Le comte Ruffin, père du présent seigneur, a pris le 
nom de Grimaldi del Pozzo* comme fils de la comtesse 
Sylvie, fille aînée du baron Amédée del Pozzo et de la 
demoiselle de Grimaldi, fille unique et héritière de la 
maison de Grimaldi de Gattières. C'est vers 1723 que le 
Parlement' adjugea la seigneurie à la comtesse Sylvie. 
Puis il y eut, dit le prieur, une transaction reçue par le 
notaire Claret, « fort volumineuse, assure-t-on », et dont 
la copie coûterait 15 livres de Savoie. Autre lettre le 
10 mai. La comtesse Sylvie del Pozzo de Grimaldi de 
Gattières fut la grand-mère du comte de Gattières « d'au- 
jourd'hui ». Le prieur a eu, pour 3 gros écus et 4 sols de 
Savoie, la transaction passée entre elle et le comte François 
Amé^ del Pozzo de Gattières : il n'y est rien dit de la sei- 
gneurie. 

Effectivement nous avons sous les yeux la copie de l'acte 
intervenu « entre le comte Alessandro Francesco dal Pozzo 
di Perno et la comtesse Sylvie dal Pozzo de Grimaldi de 
Gattières et le comte Orazio ïondut, procureur du comte 
Francesco Amedeo dal Pozzo di Gattières*». Le consul de 
France à Nice, Pierre Le Seurre, certifie, à la date du 
9 mai 1777, que c'est Tiusinuateur perpétuel pour le roi de 

1. su, 

2. Voir ce que nous aTons déjà dit de ce document a propos de Tépiscopat de M** de 
Boorchena. 

3. Del Pozzo était le nom du père de Sylvie ; de Grimaldi de Oattières, celui de sa mère. 

4. Abréviation pour Amédée, ainsi qu*on le verra piud loin, et non autre forme de Aimé. 
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Sardaigne, Pierre- Antoine Paulianî, qui a signé la copie. 

D'autre part, le 12 juillet 1777, le secrétaire du départe- 
ment de la Marine, de Calon, écrit de Versailles à Tévêque 
de Vence qu'il a pris dans les bureaux de la Guerre et des 
Affaires Etrangères tous les renseignements « relatifs à 
l'arrêt du Conseil des dépêches » qui était nécessaire à Bar- 
donnenche. Dans ceux-là, rien, mais dans ceux des Affaires 
Etrangères il a vu que l'arrêt n'est point « dans toute son 
étendue » ; Chamillart a contresigné un arrêt qui remettait 
Coggiola en possession, sauf à l'évêque à se pourvoir par 
devant tel juge qu'il appartiendrait \ 

Bardonnenche eut pour successeur M«' Charles-François- 
Joseph Pisani de la Gâude, qui fut le dernier évêque de 
Vence*. Peu importe qu'il se soit préoccupé de Gattières et 
de ce que le seigneur temporel de ce lieu tirait annuelle- 
ment des gens de ce village, 40 lire d'argent « monoye 
ducale » comme le dit un document^, dix charges d'annone 
et je ne sais quel revenu du moulin à huile qui appartenait 
au seigneur et donnait par saison 300 rups d'huile qu'on 
pouvait vendre 200 écus. L'Assemblée Constituante, six ans 
après la nomination de Pisani, ordonne, sur la proposition 
de son collègue d'Autun, la vente de domaines ecclésiasti- 
ques pour une valeur de 400 millions, le 19 décembre 1789. 
La seigneurie de Gattières, qu'elle fût entre les mains de 
l'évoque ou d*un laïque, allait disparaître au vent de la 
Révolution, en même temps que la rive gauche du Var 
allait, dès les premiers jours de la Convention, redevenir 
française et le rester jusqu'en 1815 en attendant qu'elle le 
redevînt en. 1860. 

1. Il termine en demandant à l'évéque de Vence de donner à son beau •frère, Lonit- 
Martin Hocqaet, chanoine do Reims, le titre de ricaire-gén^al. 

2. Nommé en décembre 1783, il quitta son siège lors de la Révolution, se retira d*abord 
à Nice, rés'gna en 1801, devint en 1804 évéqne de Namur et mourut dans ces fonctions en 
février 1896. 

3. Arch. des A. M.. Ev. de F., G. 37. 
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APPENDICE 

LES SANS-CULOTTES DE GATTIÈRES 



Le 4 mars 1790 * la communauté de Gattières s'imposa 
une contribution patriotique de 600 liv. Elle fut collective, 
d'autant plus qu'il est dit que n'importe quel habitant du 
lieu était trop pauvre pour s'inscrire en vue d'une per- 
sonnelle *. D'autre part, dans les procès-verbaux d'enca- 
dastrement des biens ci-devant privilégiés de la viguerie 
de Saint-Paul, on voit que le couvent de Saint-Pons près 
de Nice y avait eu des droits*, et que « M. de Grimaldi » 
était encore appelé « seigneur du lieu»^ 

Ce qui est plus curieux, c'est le cahier manuscrit, qui, 
aujourd'hui possédé par les archives communales de ce 
village, contient les actes de la Société populaire. 

Je ne dis pas qu'ils offrent un grand intérêt. Sous le 
titre « les Jacobins au Village », il a paru en 1902, à Cler- 
mont-Ferrand, une reproduction fidèle du registre des 
délibérations de la « Société des Amis de la Constitution » 
fondée à Artonne, une petite ville de l'arrondissement de 
Riora, et non un simple village comme celui dont nous 
allons parler. Comment s'intéresser, dit le compte rendu 

]. A une des séances de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes 
ea 1903, pais aa Con^^rès des Sociétés Sarantes de 1904, j'avais lu une partie de cette 
étade : je l'ai revue et complétée. 

8. Arch. des B. du Rhône, 0. 113d. 

3. La chapelle proche du Var. 

4. Arch. des B. du Rhône, G. 2174. — La dernière descendante du dernier Grimaldi de 
Qattières avait épousé nu del Pocso qui avait pris le nom et le blason des Grimaldi (Ve- 
nasqae-FeiTiol, Ar&or, etc... 1647). 
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que M. Rod. Reuss a fait de cette publication \ comment 
s'intéresser aux agissements d'une société populaire dont 
la vitalité fut si faible que, pour ainsi dire, elle n'agit pas? 
que de juillet 1791 à avril 1793 elle n'a tenu que douze 
séances? que d'avril à novembre 1793 elle ne s'est pas 
réunie une seule fois? que de novembre 1794 à mars 1795 
il n*y a pas de séance « par défaut de bois »? La Société 
d'Artonne ne s'est émancipée un peu qu'au fort de la 
Terreur. Ainsi, quand les sociétaires célèbrent patrioti- 
quement la fête de la reprise de Toulon, — et l'on verra 
plus loin pourquoi j'insiste sur ce détail — le 9 janvier 1794, 
un d'eux manque d'être jeté dans le feu de joie par les 
Auvergnats de la petite ville qui crient : « Ce sont des 
Juifs 1 Ils veulent la loi d'Hérode ! » Pour que des publi- 
cations de ce genre puissent être utiles à l'histoire géné- 
rale, ajoute M. Reuss, il faudrait « des explications de 
détail et un commentaire perpétuel : autrement un pareil 
texte reste muet et presque indéchiffrable pour qui n'est 
pas du pays ». 

Je ne veux pas reproduire fidèlement le cahier de la 
Société populaire de Gattières, ni affirmer qu'elle a eu 
beaucoup d'importance, ni multiplier les explications que 
ses actes peuvent demander, ni d'autre part déclarer 
qu'elle mérite de rester dans l'oubli. 

D'abord, elle doit être rapprochée de la «Société des 
Amis et défenseurs de la constitution de l'empire français » 
que Plascassier, un des hameaux de Grasse, posséda, et 
Paul Sénequier écrivit de curieuses pages sur cette 
Association de patriotes*. Elle fut formée et dirigée au 
début de 1792, « l'an IV de la liberté » — l'an I était 1789 
— par le curé assermenté du hameau, l'abbé Castel. Elle 

1. Bev, histor,, janv. 1903, p. 1903, p. 107. 

2> Voir Séncqaier, Gikum, 3-^ édit., OrasM, Imbert, 190S,p. 241 et suit. — L'aatear 
est mort en octobre 1903. 
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fut affiliée le 10 avril 1192, à celle de Grasse, « à titre de 
section du Club ». Elle se constitua définitivement le 22 et 
dans une des salles du presbytère. Eu 1794, — en avril, si 
je saisis bien la pensée de Sénequier, — « frère Castel » 
donna lecture du rapport de. Maximilien Robespierre « sur 
les idées religieuses ». Un des procès-verbaux fait savoir 
qu'un des « frères » et qu'une « citoyenne » chantèrent 
« des airs patriotiques avec beaucoup de grâce », qu'on 
entendit «un chœur formé par quelques membres de la 
Société qui fut attendrie par la douceur harmonieuse de 
leurs chants mélodieux». A ce propos Sénequier se de- 
mande si, en parlant ainsi, le curé-secrétaire n'a pas un 
peu flatté ses paroissiens, frères et amis. La Société de 
Plascassier cessa de se réunir dès les premiers jours de 
a l'an III. L'enlèvement de la seconde et dernière cloche de 
l'église, effectué le 9 thermidor an II, jour de la chute de 
Robespierre, lui avait porté une rude atteinte : on suppri- 
mait du même coup « son signe de convocation ». 

La Société de Gattières fait le pendant de celle-ci. 

Ouvrons le cahier. Voici d'abord « le délibéré pour la 
formation du club ou société patriotique des Amis et dé- 
fenseurs de la Constitution » de ce lieu. Il est daté de 
l'an IV de la liberté, 1792, et le 17 juin ». La réunion a lieu 
sous la présidence du doyen d'âge des citoyens présents', 
<f lesquels, animés de l'amour de la patrie et de la liberté 
et zélés pour la deffence de la Constitution et des lois, ont 
voulu se former en Société patriotique après en avoir pré- 
venu la municipalité ». Ils ont choisi à cet effet « la salle 
de M. Grimaldy». Fut élu président pour trois mois le 
curé constitutionnel Jean Chabert, dont la signature est 
au bas de plusieurs des actes. 

Le dernier registre des insinuations de l'ancien diocèse 

1. Louis Nirasco. 

n 
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(le Veuce nous apprend ce qu*était Tabbé Chabert *. Origi- 
naire du Broc, il avait été nommé, le 22 juillet 1788, à la 
chapellenie fondée à Tautel de saint Antoine dans l'église 
paroissiale du Broc*. Elle se trouvait alors vacante par 
suite de la démission d'un titulaire qui n'avait pu résider 
dans le village. La communauté du Broc était jus-patron 
de cette chapelle et avait le droit d'y nommer. Elle pensa 
qu'il convenait d'y appeler « un prêtre natif du lieu, suivant 
l'esprit de la fondation » ; Chabert parut « remplir et pos- 
séder toutes les qualités analogues à son état et propres à 
remplir le vœu de l'habitation » ; en outre, la délibération 
qui le concerne, constate « qu'au moment présent » il n'y 
avait que lui. Le 18 août 1788 M«' Pisani de la Gaude, 
évêque de Vence, approuva sa nomination. Le 21 Chabert 
prit possession. 

Le procès-verbal de cette cérémonie mériterait à peine 
d'être reproduit, môme analysé, s'il s'agissait d'un prêtre 
quelconque. Mais Chabert était appelé à des destinées si 
différentes qu'on peut le regarder, à la veille de la Révo- 
lution et de la Constitutiçn civile du Clergé, agir encore 
en prêtre catholique. 

Le 15 juillet 1788, chez le juge du Broc, — l'évêque de 
Vence était seigneur de ce village, — Pierre-César Esclache 
de Pharaon'^, à la requête du maire et des consuls, le conseil 
avait été convoqué par « le valet de ville ». Il s'agissait de 
constater que l'abbé Pierre-Honoré Audibert, curé de la 

1 Arch. dép. des A. M., Sv. de Fetio», G. S, folio 186 et suit. 

2. Un autel dédié à ce s&int est aajoard'hai placé, ainsi que celai de sainte Anne et 
celui de saint Barnabe, sur le mnr snd de Téglise paroissiale da Broc. Dans an enfonce- 
ment da mar nord est ane chapelle de saint Antoine. On y Toit une statae da aaint, assisté 
da porc traditionnel, et an asses beau tableau, Mint Angine et tainX Paul lé ThébattÊ. 
L'auteur de cette toile est, dit^n, un des Canavesi ; ane copie en est dans la cathédrale de 
Vence. — Voir sur ce tableau Tisserand, Vence^ 1863, p. 99, et Doublet, Monoçraph. de U 
Cath. de Vence ^ dans les knnal. de la Soc. des Lett., Se. et Arts des A. M.^ tom. xvi, 1899, 
et Monogr. de la paroisse du Broc, ibid., to^. xvii, 1900. 

3. Le Pharaon ou Faraon est un des quartiers de la commune du Broc; on rappelle 
aussi Dos-Fraires ou Deux-Frères. Jusqu'en 1760 il dépendait des Etats de Saroie, tandis 
que Le Broc était français. 
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Gaude et par surcroît chapelain de Saint- Antoine au Broc, 
avait été prié en vain de venir résider au Broc et qu'il avait 
démissionné. Le 22, le conseil général de la commune nomme 
Chabert. Le 18 août, M«' Pisani accepte cette élection, tout 
en rappelant que ses prédécesseurs au siège de Vence 
avaient souvent, notamment en 1718^ et en 1742*, spécifié 
que la nomination du titulaire de cette cHapellenie appar- 
tenait aux évoques de Vence. Le 21, par devant P. C. 
Esclache de Pharaon, dont il est dit ici qu'il était « avocat 
en la cour, notaire royal et apostolique aux lieux du Broc 
et de Garros » ^, Chabert se présente pour prendre possession 
de« la chapellenie sous le nom deSaint- Antoine dans l'église 
paroissiale et autres chapelles ex-dépendantes, annexes et 
connexes». Le notaire se rend, avec les témoins ^ au devant 
de la porte principale. Chabert est revêtu de son surplis, 
tient le bonnet carré à la main, entre, adore le Saint-Sacre- 
ment au maître-autel, va à Tautel de saint Antoine, le 
découvre, baise et recouvre, va au banc des prêtres, lit au 
lutrin, se rend « aux chapelles Saint- Antoine, Saint-Roch, 
Saint-Sauveur et autres chapelles, hors du lieu, dépendantes 
des mêmes chapellenies » ^. Il prie au pied des autels, ouvre 
et ferme les portes des chapelles. En passant par la place 
« dite la Ferraire, il a salué saint Sébastien dont la chapelle, 
érigée en son nom, est visible* » ; il va « au jardin du quar- 
tier du Vilar dit la Ferrairette, dépendant des chapel- 
lenies', où étant il a arraché d'herbe et jeté de pierres pour 

1. M** Horet de Boarcbena. 

8. M*' Sarian, de 1 Académie française. i 

3. Ce n'ett plus comme juge qaUl agit. 

4. Le prieur curé, le secondaire, et Antoine de Constantin. 

5. Je renToieà ma notice sur la paroisse du Broc. La chapelle rurale Saint-Antoine 
est sar le chemin de Garros : la jeunesse y faisait des courses à pied le jour de la fête. La 
chapelle Saint-Roch, sur celui de Besaudun : Godeau y avait exorcisé les vers et les 
chenilles en octobre 1670. La chapelle Saint-Sauveur n'existe plus : elle se trouvait 
sur le chemin de Boujon. 

6. La chapelle Saint «Sébastien est sur le chemin de Garros : elle est maintenant 
dédiée à N.-D. de Boa Secours. 

7. Ce quartier, où est le cimetière, se trouve un peu au-dessous de l'église. 
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marque de vraie possession »• On revient ensuite à l'église 
paroissiale, et le notaire publie l'acte de mise en possession. 

En 1790 ^ on conserva comme paroisses Gattières et 
Le Broc, mais non Garros qui se trouve entre les deux 
villages : on devait y établir une simple succursale du 
Broc^ Chabert ne tarda pas à suivre les idées nouvelles et 
à approuver la Constitution civile du clergé. Ici, je recours 
au livre que l'abbé Tisserand, — qui fut un des premiers 
aumôniers du Lycée de Nice sous Napoléon III et corres- 
pondant du Ministère pour les travaux historiques, — a 
écrit sur la Révolution dans nos Âlpes-Maritimes. 

Je suppose que ce n'est pas au moment même delà Consti- 
tution civile du Clergé, mais peu après, que Chabert fut 
nommé curé assermenté de Gattières. Un document de 1791 
dit que le curé de ce village — mais quel est ce document 
au juste? et comment s'appelait ce curé ? je l'ignore — avait 
prêté le serment sous réserve, jusqu'à ce que le pape eût 
prononcé*. D'autre part, en avril 1792,1e procureur de la 
commune de Vence dénonça au directoire de Grasse un 
mandement de l'ex-évêque de Vence* qui excommuniait les 
prêtres assermentés, notamment « Chabert, curé de Gat- 
tières^ »*. A la fin de décembre 1791 , le procureur de la 
commune de Grattières avait conjuré le directoire de Saint- 
Paul* de rendre le calme au pays; il dénonçait «les prêtres 
antipatriotiques qui font de nuit et de jour des rassemble- 
ments pour faire naître des désolations et révolutions les 
plus affreuses », qui répandent, dit-il, « parmi les ignorants 
et les femmes » l'opinion que les lois « que nous professons 

1. AajoQrd'hni lei trois Tillages sont des commanei distinctes. 

2, Tisserand, HUt, de la Révol. Franc, dan» les A.^àf., Nice, Can vin-Empereur, 18%. 
S. Jbid. p. 459. 

4. M •* Pisani de la Oaade : il avait fait signer son passeport le 21 mai 1791 et s'était 
retiré à Nice (Tisserand, op. ctt., p. 72). 

5. Tisserand, op. eif., p. 98. 

6. Anj. Saint-Panl-da-Var, simple commune da canton de Vence. 
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n'ont qu'un modèle schismatiqae »; il ajoutait qu'ils bapti* 
salent t dans les maisons en profanation de notre légitime 
curé », donc de Jean Chabert qui, on le voit, était nommé 
et installé dès la fin, sinon au début de 1791. Le procureur 
concluait; « Si le district ne prend pas notre parti, nous 
serons expulsés de notre paroisse »\ 

M. Tabbé Rance - Bourrey m'a indiqué récemment 
que, au cours des recherches qu'il fait dans les docu- 
ments de l'époque révolutionnaire qui concernent le clergé 
de cette région, il a noté que Chabert fut nommé curé de 
Gattières par l'évêque constitutionnel du Var, l'abbé 
Rigouard*, le 27 octobre 1791. Il remplaça donc le curé qui, 
d'après le document que Tisserand ne cite qu'en termes 
vagues, n'avait prôté le serment que sous réserve. Et c'est 
bien notre Chabert que le procureur de la commune de 
Gattières montre en décembre 1791 comme t profané » par 
les prêtres c antipatriotiques » qui, fidèles à M<' Pisani de 
la Gaude et hostiles à l'abbé Rigouard, faisaient naître 
« des désolations et des révolutions ». 

En outre, Chabert semble avoir appartenu à une famille 
dont plusieurs membres ont joué un rôle dans la région à 
cette époque. A Vence, un Chabert, t un des ardents par- 
tisans du club patriotique de cette ville », harangue, le 
20 novembre 1791, les officiers municipaux nouvellement 
élus ' ; le 13 août précédent, un certain Chabert « l'aîné, 
dit le Gai », désireux de venger les Vençois du mauvais 

1 . Titteiand, op. eU,^ p. 93. 

2. Vévéché ooMtitutionnel da Var comprit d*iuie part les anciens diocèsM de Vence, 
Graese, Toulon, Fréjne, de Tantre «ne fraction de ceai d*Aiz, Marseille, Ries, Glandères, 
enfin trois paroisses de celni de Senes (Voir BspitaKer, BuU. â9 la Soo, dPéhtdêê de Dra- 
guignan, tom. zxii, p. t&6). M** Emmannel dn Bansset, qnl était évéqne de Fréjns 
en 1790, refusa de derenir éréque constitationnel du Var. L*abbé Rigouard, curé de 
SoUiès-Farlède, fut Un le 12 arril 1791 par rassemblée réunie i Sainte-Marie de Toulon : il 
Avait été Tun des trois députée ecclésiastiqueB du Var qui, dès le 27 décembre 1790, prêter 
rent serment i la tribune de la Constituante. Il fut sacré le 22 mai par Gobel à Paris et fit 
■oo entrée à Fréjns le S5 juin, puis se retira à Lorgues en 1798. 

3. Tisserand, op. cit., p. 90. 
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accueil que certains avaient reçu à Saint-Paul, la veille, à 
Toccasion du romérage de la Sainte-Claire, soufflette le 
président du district de Saint-Paul, propose môme de 4e 
pendre ou de l'assommer * ; le 2 décembre 1793 un Chabert 
est président de la Société populaire de Vence*. Quant à 
Grasse, nous trouvons un certain J.-B. Chabert, « dit 
l'Aveugle», parmi les membres du Comité de Surveil- 
lance ^ On peut supposer que le curé Jean Chabert était 
leur parent. 

Revenons à la « Société patriotique des amis et défen- 
seurs de la Constitution » de ce petit village qui avait été 
jadis sentinelle avancée de la Savoie sur la rive gauche du 
Var. Après le procès-verbal des séances des 20 et 24 juin 
1792 — lors de celle-ci, il est dit que « l'assemblée n'étoit 
pas fort nombreuse» et que la séance fut renvoyée au 29 
— nous trouvons une réunion datée de v Tan II de la Répu- 
blique française » et du 28 avril, donc de Tannée 1793 \ 
La « Société patriotique et républicaine de Gattières » 
nomme son bureau : c*est le curé Chabert qui en est élu à 
nouveau président*. On vote aussi « l'imposition de 20 sols 
pour la souscription d'une feuille ou gazette et pour les 
petites fournitures de la Société ». Le 6 mai, réunion t dans 
la salle de la cure attenante à l'église, lieu choisi pour les 
séances » : on y vote la réunion « au club de Saint-Jean à 
Toullon S et on en avertit la municipalité. Le 12 mai, les 40 

1, Titsarand, op. eU,, p. 83. 

2, Ibid. p. 215. 
8. Ibid. p. 806. 

4. L*an !•* dé la Réptibiique était 1192. C'est le 81 leptembre qae la royauté avait été 
abolie par les Conventioiuiels, dès leur entrée en session, sans la moindre discussion. 

5. Un document de 17d3, cité dans VHisL d» la RévoL dan» let A.'ii,, de Tisserand, 
cite deux prêtres assermentés à Gattières, Cnge et Romain : de Chabert 11 n*eet pas 
question. 

6. Rappelons brièvement que Tescadre de Tmgnet était rentrée à Toulon en mars 1793, 
que l'arrivée de Beanvais et de Pierre Bayle, commissaires de la Convention, accrut les 
désordres de cette ville ; que le 81 mai le club des « Adorateurs de la Liberté et de l'Ega- 
lité » fit arrêter et incarcérer au fort Lamalgue 78 habitants, dont la plupart appartenaient 
à la marine. 
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membres de la Société patriotique envoient 3 des leurs au 
corps municipal « pour prendre la liste, s'il y en a, des émi- 
grés du lieu » ; c'est le président * qui désigne les 3 délégués. 
Le 19 mai, on vote la réunion aux clubs de Nice et de 
Vence. Le 23 mai, requête à la municipalité afin que les 
membres de la Société soient a instruits des conseils de 
la commune par la voix du valet de ville », que le public 
en soit informé et puisse « y assister en gardant le silence » 
que les suspects (notamment un fermier « du ci-devant 
seigneur Grimaldi ») soient désarmés. Le 26 mai, nomina- 
tion d'un nouveau président * et vote de l'affiliation aux 
sociétés des villages qui sont au nord de Gattières, sur les 
collines qui bordent le Var, le Broc'* et Garros. « Le 27 du 
second mois, II* année de la République une et indivi- 
sible*», nouvelles élections*; deux députés de la Société 
patriotique de Vence, « à laquelle celle de Gattières a 
l'honneur d'être affiliée », se présentent, sont « salués 
fraternellement», communiquent une lettre du procureur- 
général-syndic du département « sur la fixation du maxi- 
mum des denrées et sur l'agiotage des assignats*»; en 
outre « le local des séances n'étant ni fort propre ni com- 
mode », on propose de les tenir « dans la paroisse', ce qui 
a été appuyé par le citoyen curé», et l'on décide finale- 
ment de les tenir « au premier plan* de la maison du ci- 
devant prieur ». La séance suivante est datée du 20 fri- 

1. Josaenuiy qui tigne « président de U Société ». 

2. Jacques Ninico. 

3. Le curé Chabert en était originaire. 

4. Donc le 27 brumaire an II (17 novembre 1793.) 

5. Jean-Antoine Vermeil, président. 

6. Le 29 septembre 1793 la Convention avait décrété le mazimam pour tontes les mar- 
cbandises de première nécessité, au prix de 1790 anxqnels un tiers était ajouté. Elle avait 
auparavant réduit, par divers moyens, les 3.776 millions d'assignats, en circulation à 1.500 
millions. Le 10 octobre le Comité de Salut public fut investi de tout pouvoir par la Con* 
vention. 

7. C'est-à-dire Téglise paroissiale, 

8. Piano, étage en ital. 
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mfure an II \ Il y est parlé d'une « trangition * » entre la 
municipalité « et le citoyen Grimaldi ci-devant seigneur de 
Gattièces. laquelle renferme des titres et avantages au 
profit de la commune ». Le 2 nivôse*, « au moment que le 
citoyen président vouloit ovrir la séance, attendu le deflfetut 
des frères de la Société à cause du mauvais temps », il faut 
la renvoyer au lendemain *. 

Le 7 ^ il est dit qu'elle se tient « dans Téglise parois- 
siale, lieu accoutumé des séances ». Rappelons ici ce qui 
s'était passé à Toulon en 1793 : le club des « Adorateurs 
de la Liberté et de l'Egalité » dispersé, les deux commis- 
saires de la Convention incarcérés, la Constitution brûlée, 
les anciens chefs du club condamnés à mort et exécutés, 
les Anglais et les Espagnols maîtres de Toulon, l'amiral 
Hood maître de ce port le 27 août, Louis XVII proclamé 
roi, puis la ville assiégée par nos troupes de terre que 
commandait Dugommier* et enfin reprise, notre flotte, nos 
chantiers et nos arsenaux incendiés en môme temps par les 
Anglais qui devaient se retirer, dans la nuit du 18-19 dé- 
cembre, les représailles de la Convention, les fusillades 
organisées par Fréron, Barras et Fouché, la motion de 
Barère tendant à ce que Toulon fût rasé, que son nom 
« infâme » fût supprimé, et que la commune s'appelât dé- 
sormais « Port la Montagne » '. Or ces événements passion- 
nèrent la Société de Gattières et, dans sa séance du 7 nivôse, 
elle décida d'organiser une fête pour célébrer l'échec des 
Anglais et des Espagnols, la reprise de Toulon et la 
victoire, chèrement achetée, de nos troupes. « Chaque frère 

1. 10 déûembra 1793. 

2. Transaction. 

3. 22 décembre 1193. 

4. Louis Vial est élu président le 3 nivôse (23 décembre). 

5. 27 décembre 1793. 

6. C*est alors que Napoléon Bonaparte se distingua pour la première fois. 

7. Toulon reprit son nom et se repeupla après le 9 thermidor. C'est alors aussi que 
Lyon devait s'appeler « Commune afflranchie ». 
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y contribuera pour 1 lîv. 10 sous »*. On ajoute que, Téglise 
servant jusque-là aux réunions, t arrive souvent que gentes 
qu'il vont faire leurs prierres sont détournés » et qu'il est 
préférable de se réunir dans une salle « propre et espacieuse 
de la maison du citoyen Grimardi, ci-devant Gattières ». 
Le 15*, lecture « d'une lettre de la Société populaire de 
Saint-Paul-du-Var et invitation à la fête civique qui doit 
avoir lieu le 17 »^: on y délègue un citoyen «avec soun 
épouse » et un autre « avec sa citoyenne », pour répondre 
à « l'invitation de nos généreux frères ». Le 11 pluviôse* le 
président rappelle que l'usage veut que le bureau soit 
renouvelé chaque mois. Le 21*,le curé Cbabert est renommé 
président. Le 26*, lecture d'une lettre imprimée du Comité 
de Salut public, datée de Paris et du 28 nivôse^ et relative 
au décret du 14 frimaire* « concernant le gouvernement 
révolutionnaire ». On sait que le Comité de Salut public, 
désireux de frapper d'un côté les Hébertistes et de l'autre 
les Dantonistes et de supprimer l'influence de ceux qui 
lisaient soit le Père Ducheane soit le Vieux Cordelier, fit 
rendre ce décret du 14 frimaire pour régler définitivement 
le gouvernement révolutionnaire. Un rapport de Robes- 
pierre, daté du 5 février 1794 et dirigé à la fois contre les 
indulgents et contre les athées, développa ce décret. Rap- 
pelons que les principales des mesures dont les patriotes de 
Gattières prirent connaissance le 26 pluviôse an II (14 fé- 
vrier 1794), étaient les suivantes. Tous les corps cons- 

1. Sar la joie que caoïa U repriie de Toulon par les tronpet répablicaines, voir 
TiMerand, op. eit., p. tI5. A Nice, le 90 mare 1194, eat lien ont féia q«i partit da Temple 
de la Raison : la citoyenne Carj y représentait la déesse de la Liberté. Qae fat la fête 
de Gattières, je ngnore. 

2. 4 janvier 1194. 

3. De quoi s*agissait-U? Qae devait être cette fête da 6 janvier? Assurément les 
« patriotes • ne se réanissaient pas poar tirer les Rois. 

4. 30 janvier 1194. 

5. 9 février 1194, date à noter poar ce qai sait. 

6. 14 février 1194. 
1. 18 janvier 1194. 
d. 4 décembre 1198. 
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tîtués et les fonctionnaires mis sous les ordres directs du 
Comité, l'application des lois révolutionnaires confiée aux 
comités révolutionnaires qui correspondaient directement 
avec le Cîomité de Salut public et celui de Sûreté générale, 
les procureurs-syndics des départements et des communes 
remplacés par des agents nationaux qui relevaient direc- 
ment du gouvernement. Qu'on remarque cette dernière 
mesure : à bref délai, le curé constitutionnel de Gattières, 
l'unde^ membres les plus importants de la Société popu- 
laire de ce petit village, Tun de ses présidents, va être 
agent national à Nice. Revenons à la séance du 26 pluviôse 
(14 février 1794) : il y est dit notamment que le Comité 
entend que la Société populaire de Gattières « se pénètre 
de ce décret » qu'elle n'avait pas encore reçu. Le 27 plu- 
viôse \ on écrit à la Société du Broc « pour prendre conois- 
sence de la démonétization des assignas à face royale ». 
Le 28, on délivre à deux citoyens les certificats de civisme 
qu'ils avaient demandés. Le 13 ventôse ^ la séance est 
t ouverte par la lecture des commandements de la Répu- 
blique et de la Liberté qui ont été placardés dans la salle » ; 
ensuite un citoyen présente « deux mains papier à écrire, 
envoyées par le district de Saint-Paul, moyennant que la 
Société fornira de vieux linges ou eatrasses^ ». Le dernier 
acte de la Société est daté du 19 ventôse* — comme nous 
l'avons dit — , et non signé par le président; il a trait à 
a la nécessité de transporter hors de la ville le cimetière que 
la proximité de l'église rend pernicieux à la santé des habi- 
tants » et de le mettre « en un endroit qui soit éloigné des 
habitations et ne puisse porter de vapeurs Inizibles*^ dans 
le village ». 

• 1. 15 férrier 1794. 

2. 3 man. 

3. Ettraua en patois de ce pays signifie « chiffon », 

4. 9 mars. 
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La Société populaire de Gattières semble n'avoir pas 
suivi d'un œil bien attentif la plupart des actes les plus 
considérables de la politique d'alors. Elle ne dit rien du 
procès et de l'exécution de Louis XVI, rien des opérations 
militaires qui avaient lieu dans cette partie des Alpes, de 
l'échec que nos troupes essuient à Saorge en 1793, des 
combats qui ont lieu à Giletteetà la Madone d'Utelle,donc 
à une faible distance de ce village \ rien de l'insurrection 
de la Vendée, rien de la création du Tribunal révolu- 
tionnaire, du Comité de Salut public le 6 avril, du 
triomphe de Marat le 24, de l'insurrection girondine, du 
renouvellement du Comité de Salut public qui est composé 
des hommes qui devaient dominer la France du 10 juil- 
let 1793 au 27 juillet 1794, de la fête de l'acceptation de la 
Constitution le 10 août 1793, rien du supplice de la reine, 
des Girondins, du duc d'Orléans, rien de l'abolition du 
culte catholique le 7 novembre, de la proclamation du 
culte de TEtre Suprême et de la Raison. Nous avons dit 
que la dernière réunion de la Société populaire de Gattières 
eut lieu le 19 ventôse an II (9 mars 1784) ; elle n'eut donc 
pas à s'occuper du supplice des Dantonistes, des idées 
politiques et religieuses de Robespierre, de l'acte du 7 mai 
par lequel « le peuple français » reconnut officiellement 
« l'existence de l'Etre Suprême et l'immortalité de Tàme », 
de la loi du 22 prairial et du redoublement de la Terreur, 
de la révolution du 9 thermidor et de la fin de la dictature 
jacobine, non plus que de la campagne de nos troupes dans 
les Alpes-Maritimes, de la prise de Saorge et du col de 
Tende d'où les soldats du roi de Sardaigne se retirent 
enfin, et de la perte de la Corse où Paoli et les Anglais 
étaient les maîtres. La Société populaire de ce village 
disparut donc plus vite que celle de Plascassier, ce hameau 

1. Voir riiserand, op. cit., p. 183, 199. 
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de la commune de Grasse dont Sénequier, — je le rappelais 
au début de cette notice, — a fait connaître les principales 
actions et décisions d'après le registre des délibérations 
qu'elle a prises. Celle de Plascassier et celle de Grasse, 
dit Sénequier, cessèrent de se réunir dès les premiers 
jours de Tan III. Celle de Gattières semble n'avoir pas 
vécu jusqu'à la fin de Tan IL 

Il est possible que son existence ait été bien affaiblie par 
le fait qu'un de ses principaux membres, qui avait été 
souvent son président, le curé constitutionnel du village 
de Gattières, Jean Chabert, qui avait joué un rôle important 
dans la Société « patriotique et républicaine de Gattières », 
ne s'en tint pas là. Il semble même qu'il fut chargé 
d'organiser la fameuse fête de l'Etre Suprême à Nice. Le 
19 ventôse an II (9 mars 1794) avait eu lieu la dernière 
réunion de la Société de Gattières. Le 7 novembre 1793, à 
l'instigation d'Hébert et d'Anacharsis Clootz, l'évéque de 
Paris, Gobel, avait déclaré qu'il renonçait à ses fonctions 
de ministre du culte catholique, et le président de la 
Convention, que « l'Etre Suprême ne veut de culte que 
celui de la Raison : ce sera désormais la religion natio- 
nale » *. La protestation de Grégoire ne trouva pas d'écho 
dans l'esprit de Chabert qui préféra suivre l'exemple de 
Gobel. Robespierre voulut ensuite organiser une nouvelle 
religion « dont les dogmes fussent des sentiments de socia- 
bilité » : le 18 floréal (7 mai 1794), la Convention déclara 
que le peuple français reconnaissait t l'existence de l'Etre 
Suprême et l'immortalité de l'âme » ; Robespierre, président 
de la Convention, joua le rôle de grand-prêtro à la fête de 

l. Voir rétade de M. AoUrd, le CulU de la Raison êl le CuUê de tBtre Suprême 
(i199*4) dans la Biblioth. d'hist. contempor. » (Paris, F. Alcan). SaivaDt lai, cette 
tentatire de déchristianisation est sortie, non d*ane idée philosophique préconçue, mais 
des nécessités de la défense nationale et de ce que le clergé faisait, dit-il, cause commune 
avec l'étranger. 
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TEtre Suprême le 20 prairial (8 jain) ; puis, dès le 27 juillet, 
— le 9 thermidor, — il tomba et le 28 il était mort. 
Chabert abdiqua la prêtrise en 1794. Cette abdication — 
d'après la date où Chabert avait été réélu, étant encore 
curé de Gattières, comme président de la Société populaire 
de ce village, — ne put avoir lieu qu'après le 9 février. 
M. l'abbé Rance-Bourrey a bien voulu me faire savoir que 
Chabert fut nommé agent national à Nice par les repré- 
sentants le 23 germinal an II (12 avril 1794) et installé dès 
le 24 germinal \ C'est donc entre le 9 février et le 12 avril 
qu'il quitta le sacerdoce. Le temps était déjà loin où. vêtu 
d'un surplis et le bonnet carré sur la tète, il allait *de 
chapelle en chapelle, veillait à « arracher d'herbe et jeter 
de pierres » pour prendre possession de la chapellenie de 
saint Antoine, et recourait aux bons offices du tabellion du 
lieu, Pierre-César Esclache de Pharaon, « juge épiscopal » 
d'une part et de l'autre « avocat en la cour, notaire royal 
et apostolique aux lieux du Broc et de Carros ». 

Dans ses nouvelles fonctions, l'ancien curé constitu- 
tionnel de Gattières vit la cathédrale Sainte-Réparate de 
Nice devenir le temple, non de la Raison, mais de l'Etre 
Suprême le 13 juillet 1794, deux semaines avant la chute 
de Robespierre. L'ancien président de la Société popu- 
laire de Gattières, qui avait été réélu le 9 février 1794 — il 
était encore curé à cette date-là — organisa la fête du 
culte des déistes dealers. Dans quel endroit et comment, 
nous l'ignorons. 

La Société populaire de Nice, « Les Amis de la Liberté 
et de l'Égalité », établie par celle de Grasse le 2 octobre 
1792 au lendemain de Toccupation *, tomba vite entre les 

1. La (oDctioii d*Ageiit natioiuU arait été créée, nous Tavons dit, par le décret dn 
4 décembre 1793 (14 frimaire). 

^. Voir le mémoire de H. Tabbé Rance-Bourrey, « L*abbé P. M. Foocet d^Bavdo- 
nanohe détenu à Grasse sout la Terreur», dans les AnneU» de la Soe, du L0U, ^Se. HA. 
d*9 A.^M., tom. XVIII, 1903, p. 285 à 358. 
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mains dea Montagnards, évinça le 12 septembre 1794 
(26 fructidor an II) les prêtres qui en avaient été membres 
à l'origine (le vicaire général de Nice, Tabbé Garidelli, y 
avait été affilié le 30 octobre 1793) manifesta contre eux 
une très violente antipathie dans les derniers mois de 1794, 
alor« que les derniers moines avaient été chassés de leurs 
couvents et les églises fermées à la fin d'octobre. Les noms 
des prêtres qui avaient été membres de la »Société furent 
rayés du livre le 29 septembre : Chabert, ce jour-là, est 
mentionné spécialement « et a paru ne devoir pas être 
compris dans la dite radiation, ayant non seulement 
abdiqué toute fonction du culte, mais encore déposé au 
district ses lettres de prêtrise S : ce jour-là, second anni- 
versaire de l'entrée des Français à Nice, Ricord et Robes- 
pierre jeune étaient dans cette ville. L'ancien chapelain de 
Saint- Antoine au Broc, si apprécié comme ecclésiastique 
par ses compatriotes de ce village à la veille de la Révo- 
lution, a donc laissé sa trace dans l'histoire religieuse des 
Alpes-Maritimes lors de la Convention, surtout de la 
Terreur, et dans l'histoire administrative de ce dépar- 
tement. 

Et son nom suffit pour donner l'intérêt, qu'elles n'au- 
raient guère sans cela, aux délibérations de la Société po- 
pulaire de Gattières, aussi peu considérable que celle de 
Plascassier, dira-t-on, ou que celle d'Artonne en Auvergne; 
association dont Chabert fut, sinon l'organisateur, du 
moins l'un des principaux membres et le plus actif des 
présidents. Il est resté si peu de cahiers des Sociétés popu- 
laires des Alpes-Maritimes qu'il n'est pas inutile de con- 
server le souvenir de nos Sans-culottes de Gattières, de ce 
petit village qui faisait alors partie du département du 

|. Rance-Bonrrej, l. c, p. 335 en note. 
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Var et avait été si longtemps une enclave étrangère, « ita- 
lienne », si Ton peut ainsi parler, sur la rive française du 
fleuve dont le cours inférieur avait séparé la France et 
Tétat voisin, et si longtemps un fief dont la seigneurie 
avait été revendiquée par les évêques de Vence et par une 
branche de la maison des Grimaldi. 
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LES MOUVEMENTS DU SOL 

ET LES DIFFiBENTBS LIGNES DE RIVAGE DES TEMPS PLIOCBNBS 
ET QUATERNAIRES SUR LA CÔTE NIÇOISE 



Le sujet dont je vais vous eutreteuir a déjà été traité par 
M. Desor qui, en 1879, dans le Bulletin n** 1 de la Société 
Niçoise des Sciences naturelles et /lùforiques, fit paraître 
un travail ayant pour titre : « Sur les terrains glaciaires, di- 
luviens, pliocènes des environs de Nice », travail dans lequel 
il cite (après M. de Rosemont, qui a publié en 1873, une 
« Etude sur le Var et le Rhône pendant les périodes tertiaire 
et quaternaire ») les dépôts les plus considérables de Tem- 
bouchure du Var et de la Roya, de Biot et de Cannes, en 
faisant remarquer que, tout le long du littoral de Cannes à 
Gênes, le pliocène se rencontre sous la forme d'anciens 
deltas formés avec le concours des rivières, mais sans indi- 
quer d'autres points précis que ceux de la Tuilerie, de 
Gagnes, Colomas, les ravins de la Madeleine et de la 
Mantega, attribuant au déluge les formations de ces dépôts, 
qui étaient tous englobés alors sous la dénomination de 
« diluviens », formations diluviennes^ les rapportant tous 
au catacylisme diluvien. La science géologique, depuis 
cette époque, a fait de nombreux progrès et les traditions 
d'aucun peuple ne nous autorisent, en aucune manière, a 
soutenir que le déluge a dépassé les limites du bassin infé- 
rieur de TEuphrate et du Tigre et encore moins à affirmer 
qu'il s'est étendu à toute la terre. 

Parmi les nombreux problèmes qui intéressent Tesprit 
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humain, celui qui a pour but la connaissance des causes 
et des lois qui règlent la formation de la terre et l'évolution 
que la surface terrestre a subi & travers les différentes 
époques géologiques est, sans contredit, un des plus pas- 
sionnants qui existent. Dans ces dernières années, l'étude 
des mouvements de l'écorce a progressé d'une façon véri- 
tablement remarquable. L'idée fondamentale qui sert de 
base consiste à expliquer ces mouvements par le plisse- 
ment des couches superficielles du globe. Ces couches, 
dont la température moyenne, réglée par Tinfluence du 
climata,par suite, peu varié depuis les temps géologiques, 
conservent à peu près leurs dimensions, tandis qu'au con- 
traire le noyau interne de la terre subissant d'une façon 
continue le refroidissement causé par le rayonnement 
diminue graduellement de volume. L'enveloppe étant trop 
grande pour le contenu, on conçoit qu'elle a du se plisser 
pour s'accommoder à chaque nouvelle dimension. 

Si l'on cherche à étudier les plissements dont l'écorce 
terrestre a été l'objet (comme Ta fait le docteur Guébhard 
sur la rive droite du Var), il ressort, de cette étude, une 
genèse de sa constitution actuelle dont la simplicité est 
d'une étonnante grandeur. 

On a reconnu que l'hémisphère boréal, dans la région 
européenne, a été le théâtre de périodes de plissement nom- 
breuses durant l'époque primaire ; en moins grande quan- 
tité pendant les temps secondaires, et caractérisée, aux 
temps tertiaires, par les deux périodes pendant lesquelles 
ont surgi d'abord les Pyrénées, puis les Alpes et le Jura. 

Les changements qui se sont produits dans notre région, 
après ces deux périodes, n'ont plus été que de simples 
mouvements, encore plus lents d'exhaussement et d'affais- 
sement, qui ont fait varier et déplacer la ligne de rivage 
de la mer. C'est de ces mouvements, qui se continuent 
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encore de nos jours sans bouleversements d'aucune sorte, 
que nous allons parler. 

Les tremblements de terre doivent, il est vrai, être con- 
sidérés comme des phénomènes qui accompagnent la for- 
mation de nouvelles rides ou Taccentuation des rides déjà 
c^)nstituées, mais il n'en résulte aucun dérangement per- 
manent dans les couches géologiques. Ce ne sont, en 
réalité, que des vibrations dans le sol, sous des impulsions 
dont la cause reste encore à déterminer : Fétude des divers 
problèmes que cela comporte nous entraînerait trop loin, 
nous ne nous occuperons ici que des mouvements oscilla- 
toires auxquels a été soumise la surface de la Méditerranée, 
dans les derniers âges géologiques. 

Il y a lieu de rappeler que si Ton a divisé ces âges 
en diflFérents étages, il n'en existe réellement pas qui 
débutent ni qui se terminent, mais toutefois chacun revêt 
une physionomie particulière et se rattache à une configu- 
ration spéciale du sol. 

Nulle part, mieux que dans les Alpes-Maritimes, on ne 
peut se rendre compte de ces oscillations. Après la période 
Eocène, où les oulèvement définitif des Pyrénées s'opère, 
les Alpes surgissent pendant le Miocène, et notre région 
prend sensiblement l'aspect que nous lui voyons aujour- 
d'hui ; à peine ces mouvements sont-ils terminés que la mer 
reparaît, elle comble de nouveau les vallées de ses marnes, 
de ses argiles pliocènes qui sont si développées dans nos 
environs. La mer remonte jusqu'à Givors, occupe toute 
la vallée du Pô, entoure l'Apennin, recouvre une partie de 
la Corse (qui ne s'est détachée du continent qu'à l'époque 
suivante). Rome était sous les flots. La Mer Rouge commu- 
niquait avec la Méditerranée et celle-ci descendait en 
Egypte un peu plus au sud qu'aujourd'hui. Dans les Alpes- 
Maritimes, son point extrême en hauteur ne dépasse pas 
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400 mètres; mais les points que nous allons signaler, visibles 
et tangibles dans les environs de Nice, ne dépassent pas 
180 mètres. 

Sur les bords du Rhône, la mer atteint jusqu'à 300 mètres 
ù Nyons, Crest etc.; en Algérie, elle s'élève à des hauteurs 
très diflEërentes suivant la région ; toutes ces différences sont 
naturellement dues aux mouvements qui se sont produits 
ultérieurement. 

Dans les Calabres, la base du pliocène a été portée jusqu'à 
1200 mètres. Cette période, celle qui .nous intéresse, a été 
divisée en 3 étages : 

L'inférieure, du nom de Plaisancien, est caractérisée par 
des argiles bleues ou blanches; VAstien^ qui lui succède, 
par des sables jaunes ; le Sicilien^ qui termine la série, par 
des dépôts divers contenant en quelques points une faune 
arctique. 

Les argiles du Plaisancien sont inclinées vers la mer; 
elles renferment de nombreux fossiles qui ont fait le sujet, 
par M. Fontannes, d'une des études les plus approfondies 
sur le pliocène méditerranéen où se trouvent de nouvelles 
variétés qu'on pourrait croire destinées à distinguer le 
pliocène français du pliocène classique de Tltalie, tandis 
qu'en réalité elles se répètent dans cette dernière région 
avec les mêmes caractères. 

Ces argiles se voient à Antibes, Biot, Vaugrenier, à la 
ïhéoulière de Cannes, à la Gaude, Villeneuve-Loubet, 
St-Martin-du-Var, Tuilerie de Cagnes, et près de Nice dans 
les ravins de Colomas, de la Madeleine et de la Mantega, 
à la Fontaine duTemple (70»')» la Trinité- Victor (130"'), etc, 
à la porte même de l'église Saint- Augustin, à Nice, sous le 
bitume qui forme le fond de la place. Ce sont les marnes 
subapennines de d'Orbigny. 

Elles se rencontrent jusqu'à Gênes, indiquant une mer 
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calme ; celles de Biot et d'Antibes constituant un dépôt 
côtier battu par les flots. Toutes ces argiles fournissent une 
preuve de l'énergie avec laquelle les eaux torrentielles 
étaient à Tœuvre à cette époque. 

Pendant que se déposaient ces argiles bleues, de puissantes 
manifestations volcaniques se produisaient dans le Cantal, 
la Haute-Loire et l'Auvergne, ainsi que des fractures du 
sol et des mouvements oscillatoires; les éruptions trachy- 
tiques du Cap d'Aggio ont certainement eu lieu à cette 
époque ' ; les conditions climatériques s'altèrent progressi- 
vement. Ce sont alors les argiles jaunes qui se forment^ 
constituant VAstien, visibles au moulin de l'Abadie, près 
de Cannes ; à Biot, au-dessus des argiles bleues exploitées 
pour les poteries ; on les connait à la Colle, à Cagnes, à 
l'Est de cette localité, ainsi que sur la route de Carros, 
au sud du vallon de l'Estève, à Saint-Paul et au quartier 
de Malbousquet de Vence où le D' Guébhard* les a 
mentionnées. 

J'ai signalé un gîte bien visible, sur le sentier qui passe 
au Nord de la villa Germaine, sur la route du Ray à 
Gairaut, à l'altitude de 170 mètres. Le calcaire est rempli 
de trous de lithophages et renferme de nombreux fossiles. 
Cet horizon est la continuation, en hauteur, du gîte de la 
fontaine du Temple. 

Au S.-O. dii Mont Alban existe un très riche dépôt, collé 
contre le calcaire jurassique; il s'étend au S.-O. jusqu'au 
boulevard Montboron et au N.-O. jusqu'à la propriété 
Navello. Placé à 100 mètres au-dessus du niveau de la mer 

1. La corne d'antilope qui existe au Musée Risso, date probablement de cette époque ; 
on a trouté de semblables cornes à Montpellier et à Trévoux dans le pliocène inférieur. 
L^étiquette de Risso porte « Pointe de Contes». Je ne connais pourtant de ce point que des 
assises crétacées. 

Dans cette même collection on voit des ossements de Rhinocéros recueillis au Val 
d^Esteil. Ce val nous est Inconcu. 

2. D' Guébhard, Bull. Soo, Géol. France, t. II, é** série, 1903, pag. 928. 
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il est riche en braohiopodes et en huîtres. Il a été trouvé par 
le D' Guébhard. 

VAstien est aussi visible à la presqu'île Saint-Jean, à 
Tembranchement des routes qui conduisent, l'une au Cap 
Ferrât, l'autre à Saint-Jean ; c'est une faune analogue à 
celle du Mont Alban, indiquant que la péninsule de Saint- 
Hospice, unie au massif du Cap Ferrât, devait former une 
île à l'époque Pliocène ^ ou tout au moins un haut fonds. 
Le Parc Impérial est bâti sur l'astien ; les fossiles que l'on 
peut recueillir à la carrière Rupert à Saint-Roman, près 
Monaco, sont de cet horizon. 

La limite supérieure de VAstien est plus élevée que celle 
du Plaisancien et c'est probablement dans ce terrain que 
Risso a trouvé des os de Rhinocéros etruscus à la Colle. 
Cet animal a été trouvé dans le Pliocène à Malaga ; dans 
le Gard, etc.; il annonce une mer moins profonde que la 
précédente, il est probable qu'il faut rapporter à cette 
époque les trous de lithophages reconnus par le D' Gué- 
bhard à la Colle-sur -Loup*. 

A la fin de l'Astien, la température s'abaisse toujours ; la 
mer se retire par étapes successives; les mastodontes, les 
tapirs quittent alors TËurope et les singes reprennent le 
chemin de l'Afrique, mais les éléphants, les rhinocéros, les 
hippopotames restent dans la région et sont ensevelis dans 
les grottes de Baoussé-Roussé, près Menton ; la Mer Noire 
est annexée la Méditerranée. Par l'ouverture du détroit 
de Gibraltar s'établit, avec l'océan, une communication qui 
avait cessé d'exister depuis la fin de l'époque crétacée; une 

1. Note lur les gisements Pliocènes et quaternaires marins, des environs de Nice, 
Oeperet et Caziot. B. S. O. France, 1903, page 324. 

2. Une ancienne plage marine existe à 150 mètres d'altitude au Nord de la presqu'île 
Saint-Jean, à l'ouest de Beaulieu, près la madone noire. Malheureusement, nous n'avons 
pu trouver un seul fossile dans les dépôts, mais tout autour du puits (signalé par Risso, 
en 1826), dont nous parlons plus loin, on constate l'existence, dans la presqu'île, d'une plage 
contenant de très nombreuses coquilles marines identiques à celles qui vivent actuellement 

dans la Méditerranée ; du moins la plus grande partie. 
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faune franchement boréale amenée sans doute par les 
courants de fonds, pénétre dans la Méditerranée et le 
Sicilien débute, en Sicile, par Tarrivée de ces mollusques 
arctiques. La mer acquiert son maximum de régression et 
sa configuration correspond sensiblement à celle de notre 
mer actuelle. 

VElephns meridionalis qui existait à cette époque, aussi 
bien en Italie qu'en Angleterre, a été trouvé par Risso, au 
pied du Mont-Boron, à remplacement actuel du boulevard 
de rimpératrice-de-Russie. 

Nous rapportons au Sicilien la faune littorale de pied 
de falaise qui existait dans une poche stalagmitée sur la 
route de Villefranche, au nord de la villa Chauvain, dans 
la grande carrière jurassique qui borde la dite route. 
L'ouverture de la poche était à 70 mètres environ et celle- 
ci contenait une très grande quantité de mollusques assez 
caractéristiques. C'est à 10 mètres près, la hauteur du 
rivage de cette époque. 

Celui-ci est visible à la pointe Cabuel, à l'Est de la baie 
d'Eze, M. Ambayrac l'a signalé sous la forme de trous de 
pholades, à la sortie du tunnel (52"). Ces trous ont été, 
en très grande partie, enlevés lors de l'agrandissement de 
la route, pour l'établissement de la ligne de tramways. 
Dans la grande carrière de Saint-Jean, nous avons recueilli 
un grand nombre de coquilles marines de cet horizon dans 
des roches semblables à celles de la route de Villefranche. 
Un gisement marin de la môme époque se trouve : 1® à l'en- 
trée môme de la vieille route de Villefranche, la partie 
supérieure à 45 mètres au-dessus du niveau actuel ; 2* au 
Cap-Férrat, au-dessous et à l'ouest du sémaphore, à l'alti- 
tude de 60 mètres. Le Cap-Ferrat était alors presque tout 
entier sous l'eau, car à 20 mètres plus haut on trouve de 
nombreuses preuves de l'existence de la mer par la présenc^e 
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de petits fossiles marins dans les anfractuosités^ les cavités 
des assises corallienne qui constituent l'ossature de Fex- 
trémité sud de la presqu'île. On constate que la mer s'est 
retirée progressivement, en laissant partout des traces de 
son passage, sous forme de terrasses et de débris de fossiles. 
L'action des agents atmosphériques a été à peu près nulle 
sur le relief de la presqu'île, car les dépôts des sables 
coquillers dans les anfractuosités des rochers ont été 
conservés en place, ainsi que nous l'avons fait remarquer, 
M. Maury et moi, dans un travail qui a paru à ce sujet. 

Nous avons, depuis cette époque» constaté l'existence du 
pliocène à une altitude encore supérieure dans la carrière 
de Saint-Roman, près Monte-Carlo. 

La période pliocène s'est achevée sous l'influence d'un 
refroidissement notable avec lequel a commencé, dans 
les massifs montagneux, la première manifestation gla- 
ciaire. Des phénomènes d'érosion et d'alluvionnement se 
sont manifestés sur une échelle grandiose. La mer subit 
alors diverses vicissitudes, attestées par la présence, à de 
notables et différentes hauteurs, de plages marines émergées 
et de coquilles terrestres entraînées dans la mer et enfoncées 
dans les crevasses du Cap-Ferrat, de Rauba-Capeu, de la 
presqu'île Saint-Jean, etc. 

C'est la date de la formation de l'Archipel et de la fosse 
adriatique. Les sédiments, les dépôts fossilifères, que l'on 
rencontre à différents niveaux témoignent des changements 
éprouvés sur nos côtes, mais il existe une grande difficulté 
à paralléliser, d'une manière à peu près exacte, au point 
de vue chronologique, les faits observés en des localités 
éloignées; nous avons néanmoins tenté de le faire, 
M. Deperet, le savant doyen de la faculté des sciences de 
Lyon, et moi, dans le travail que j'ai signalé plus haut, 
car la restitution des ancieus rivages est le complément des 
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éludes orogéniques de détail et ne peut s'établir qu'à l'aide 
de nombreux documeuts, analogues à ceux que nous 
fournissons pour la région. M. le Général de Lamothe a 
reconnu aussi, sur la frontière algérienne, de nombreux 
indices de ces diflférentes lignes de rivage, corroborant nos 
données sur la côte niçoise. 

Dans les environs de Nice, les mouvements ont eu moins 
d'ampleur que sur certains points de la Méditerranée, mais 
ils sont bien indiqués et l'on peut constater, aussi bien par 
Texistence du Renne, dans les grottes de Baoussé-Roussé, 
que par la présence de la tourbe dans le sous-sol de Nice * 
(laquelle exige une température moyenne comprise entre 
6 et 8 degrés centigrades), que là température, à l'époque 
pleistocône, était plus froide que de nos jours. 

Le grand développement des poudingues, accumulés 
entre Gagnes et Nice, termine en concordance, la série 
pliocène. Ils pénètrent jusqu'à près de 20 kilomètres du 
rivage actuel. Le Var et les torrents du littoral ligurien 
envoyaient les produits de leur érosion avec une telle 
force que les cailloux roulés de quartzites, de granit, y 
formaient de véritables deltas torrentiels comme ils eussent 
pu le faire en débouchant dans l'eau tranquille d'uu lac. 

Ces poudingues existent partout dans le bassin de 
Cannes, réduits à un lit de galets entre Antibes et Biot. 
Sur la route de la Manda à Gattières, au lieu dit la Vallière, 
le D' Guébhard a constaté leur existence. Ils sont 
recouverts de brèches de la même époque, brèches inter- 
calées de lits argileux, dans lesquels notre savant collègue 
et ami a recueilli des fossiles et constaté l'existence de 
mollusques perforants pliocèues. 

Au sud de la Gaude, ces poudingues offrent une impo- 

I. E. Caxiot. Faunnle malacolog. qaateroaire récent des environs de Nice, 1905. Société 
Linnéeone de Ljon, p. 1. 
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sante masse, ils surmontent les argiles bleues des tuileries 
du vallon de la Mantega. Aspremont est bâti sur leur 
masse qui s'élève, en ce point, à l'altitude de 430 mètres ; 
leur grand développement, avec lits sableux intercalés, 
au sud de Cabbé-Roquebrune, doit être rapporté à la 
fin de la période et à des apports torrentiels dans un 
estuaire profond. 

Les poudingues qui existent à côté de Levens, sur Tan- 
cienne route de Saint-Martin-Vésubie, à 550 mètres d'al- 
titude sont les plus élevés de la région. M. L. Bertrand, dans 
sa géologie des Alpes-Maritimes, a fait remarquer que ce 
dépôt devait être très voisin du grand delta ou plutôt du 
grand estuaire triangulaire qui a été comblé par des apports 
provenant, en grande partie, du massif cristallin, par la 
Vésubie du pliocène supérieur, qui passait par le col de 
Levens. 

Ces dépôts de cailloux, dans lesquels M. Potier a re- 
cueilli à Nice même, dans la villa Bermond, plusieurs 
grosses bivalves d'Ostrea Lamarki, de Cytherea, Pede- 
montana et de Venus Islandica et d'autres plus petits 
gastéropodes vers le col de la Sirène, près d' Aspremont, 
se voient à Nice sur le nouveau boulevard de Mont-Boron. 

A l'époque pliocène succède l'époque pleistocène ou 
quaternaire, caractérisée par l'apparition de Thomme sur la 
terre. Les débuts ont été marqués par des événements très 
importants ; l'effort a été si violent que la Méditerranée 
presque tout entière s'y est trouvée entraînée^ mais les 
effondrements Tout reconstituée par portions successives, 
d'abord par la fosse tyrrhénienne adriatique et l'archipel 
qui entre alors en communication avec la mer Noire. Les 
gisements fossilifères, caractéristiques de cette époque, 
s'étendent, dans notre région, de Menton au Trayas. 
Elle a été divisée en pleistocène ancien et pleistocène 
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récent. Le pleîstocène ancien, âge de l'éléphant antique, 
a laissé de nombreuses traces de son existence à différentes 
altitudes : d'abord à 7 mètres environ, à Test de Menton et 
à Monaco, sur la plage où les trous de pholades abondent. 

Presque toute la fortification du château est bâtie avec 
des pierres exclusivement formées de débris de coquilles de 
cette époque. 

Au Cap-Roux, entre Eze et Beaulieu, gisement remar- 
quable par ses fossiles nombreux dans un calcaire blanc 
sableux, riche en polypiers. 

A la presqu'île de Saint-Hospice un autre horizon existe 
à 16 mètres. Celui-ci contient des fossiles marins qu'on ne 
trouve plus que dans les mers chaudes (Strombus Mediter- 
raneus, Duclos, Strombus Deluci, Rîsso); aussi au Cap 
d'Aggio à l'ouest de l'Eden-Hôtel et à l'entrée de la pres- 
qu'île de Saint-Jean (puits Risso). , 

Sur le bord de la mer, au nord de Ifi villa du roi des 
Belges, on trouve un 2** gîte à Strombus et à grands cônes. 

Ces derniers dépOts ont un faciès de plage sableuse, sur 
laquelle le flot rejetait les coquilles rouléjcs appartenant, 
la plupart, à la faune littorale, tandis que d^autres prove- 
naient des régions plus profondes de la mer. 

Les trous de lithophages du Cap- Ferrât (55") très visibles 
à Touest du sémaphore, sur la route môme qui fait le tour 
du Gap, dans les assises jurassiques sur lesquelles venaient 
battre les flots de la Méditerranée, semblent correspondre, 
comme niveau, aux perforations de la pointe Cabuel. 

Le gisement des sables à Tellina pJanate, près de toot, 
au-dessus des marnes bleues plaisanciennes, s'élève à une 
vingtaine de mètres au dessus du niveau actuel et concorde 
avec l'altitude des gîtes à Strombus du cap Saint-Jean. 

Ils sont de la même époque, ainsi que les traces laissées 
par la mer entre Fréjus et Cannes, près du Trayas, immé- 
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diatement au nord et au-dessus de la tranchée profonde 
qui se trouve à l*ouest de cette station sur les chemins qui 
mèneutau col des Lentisques. C'est M. le général de Lanvothe 
qui a signalé, sur ce point, les débris d'un cordon littoral 
composé de galets provenant tous du massif porphyrique de 
l'Estérel. L'altitude de ce dépôt est de 53 mètres, nombre 
qui correspond à celui du cailloutis d'Antibes et de la 
Turbie, et des trous de lithophages de la pointe de Cabuel. 
Ce niveau se constate aussi en Algérie. 

Le pleistocène récent, dans les Alpes-Maritimes, doit 
commencer à Tépoque où les glaciers avaient accompli la 
presque totalité de leur retraite ; Tâge de la tourbe; (car 
dans la région niçoise les dépôts de cet âge, composés de 
tufs, de marnes, de sables, étaient très éloignés des points 
de dispersion glaciaire), et le retour du climat doux et 
humide, coïncidant probablement avec la formation du 
GulfStream; car, quoique coulant loin de nos côtes, ce 
phénomène a joué un grand rôle au point de vue du climat 
sur tous les points de la France. 

Les couches d'argile sur lesquelles est bâti le Nice mo- 
derne datent de cette époque. Celles-ci ont environ 30 mètres 
de profondeur et renferment une faune de mollusques terres- 
tres et fluviatiles dont plusieurs sont des espèces du nord 
et ont disparu de la région. Cette faune, et la présence 
de la tourbe à une certaine profondeur, m'ont permis de 
conclure que la température, à l'aurore de cette époque, 
était certainement moins douce que de nos jours et devait 
se rapprocher de celle de la région Lyonnaise. Je parle 
incidemment de cette faune terrestre parce qu'elle vient 
à l'appui de nos données sur le climat à l'aurore des temps 
pléistocènes. Un gisement marin a été signalé par M. de 
Riaz, dans l'anse comprise entre la pointe de Pierre For- 
mique, à l'est, et la presqu'île Saint-Jean à l'ouest, à 2 ou 
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3mètres d'altitude (il est absolument caché maintenant par 
les constructions qu'on a faites en ce point). Il renfermait 
des coquilles identiques à celles qu'on trouve actuellement 
dans la Méditerranée. Nous avons visité ce point au 
moment propice et nous avons constaté qu'il s'agissait 
d'une petite corniche quaternaire récente, plaquée sur des 
argiles pliocènes; c'est l'indice d'un dernier abaissement 
de la ligne de rivage, précédant de peu l'abaissement 
définitif au niveau actuel. 

En résumé, les études que nous avons poursuivies, M. 
Maury et moi, aidé dans nos déductions par le savant doyen 
de la faculté des sciences de Lyon, M. Deperet, nous ont 
amené à établir l'existence, sur la côte niçoise, d'une 
série de lignes de rivages, attestant les mouvements qui se 
sont produits dans la région depuis l'aurore de la période 
pliocène. 

Les dépôts du pliocène inférieur appartiennent à une 
mer relativement profonde ; leur partie supérieure ^'élevait 
à l'altitude de 180 mètres environ. ChifiFre assez rapproché 
de la vérité, car on le contrôle par un certain nombre 
d'observations de plages et de falaises rocheuses littorales 
de la même époque en Provence et en Roussillon. 

Le pliocène supérieur correspond à Nice, à un abais- 
sement de la ligne de rivage jusqu'à faltitude d'environ 
70-80 mètres. Le niveau est bien représenté en Italie et en 
Sicile. On connaît aussi dans la Méditerranée orientale, à 
Rhodes et à Cos, d'importantes formations de ce même 
horizon. La ligne de rivage s'e^^t ensuite abaissée progres- 
sivement à l'époque du quaternaire ancien et il s'est dé- 
posé à 16 ou 18 mètres d'altitude, les sables coquillers 
du Cap d'Aggio, de la presqu'île St-Jean, etc. (horizon bien 
connu sur un grand nombre de points des côtes méditer- 
ranéennes) la progression s'est ensuite accentuée, la mer 
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s'est encore déplacée laissant entre notre rivage actuel et le 
rivage du quaternaire ancien une vaste plage sur laquelle 
s'ébattaient à Menton l'éléphant antique, l'hippopotame 
et le rhinocéros qui ont laissé de nombreuses traces de leur 
existence dans les grottes de Baoussé-Boussé. 

Ce mouvement négatif paraît avoir été suivi d'un mouve- 
ment positif^ qui a élevé le niveau à 30 mètres au moins au- 
dessus du niveau actuel comme l'attestent les trous de mol- 
lusques perforants de Baoussé-Roussé,duCap d'Aggio, etc., 
un dernier mouvement d'oscillation ramena progressi- 
vement la mer à son niveau actuel, après avoir subi un 
stade à l'altitude de 7 à 8 mètres en déposant les lits de 
fossiles de Baoussé-Roussé, presqu'île de Sl-flopice, route 
de Villefranche, etc. 

Je terminerai cette communication en rappelant qu'il 
existe de très nombreuses preuves de la fixité du niveau 
de la Méditerranée pendant les derniers milliers d'années 
écoulés. D'après Sûess elle n'a, jusqu'à présent, fourni 
aucune preuve d'un soulèvement ou d'un affaissement lent 
de la lithosphère, datant de l'époque historique, pas plus 
à Aiguës- Mortes, souvent invoqué à tort, qu'à Fréjus et à 
l'embouchure du Nil. 

1 . Il j a liea de rappeler qa'à l'ancienne expression de soulèvement des eontinênit il a 
été substitué celle de déptaeement négatif dêt Uçnes dé rivage et qu'au lieu d'affaissé- 
ment du continent on dit : déptaeement positif. 
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COMMENT 

LE COLLÈGE -PENSION NATIONAL SARDE 

DEVINT UN LYCÉE FRANÇAIS 

le 15 Juin 1860 



I 

Prévu par la convention de Plombières, que Thabileté de 
Cavour et peut-être la menace d'Orsini mourant avaient 
obtenue de Napoléon III en 1858, l'abandon de la Savoie 
et du Comté de Nice à la France était un fait accompli le 
24 mars 1860. 

Victor-Emmanuel payait les services rendus bon gré 
mal gré à la cause de l'unité italienne. 

Les populations consultées, en vertu du principe des 
nationalités, avaient ratifié le traité de Turin. Nice s'était 
donnée à la France, M. Moris nous a dit avec quel 
enthousiasme. 

Pour organiser les pays annexés et fixer les conditions 
et la forme du passage de l'administration sarde à l'admi- 
nistration française, des commissaires furent nommés de 
part et d'autre. M. le sénateur Piétri, au nom de l'Empereur, 
M. le chevalier Pirinoli, au nom du roi de Sardaigne, 
forent chargés d'assurer la transmission des édifices et des 
services publics. 

Les dispositions prises, un sénat us- consulte intervint le 
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12 juin. Il conférait v à l'Empereur le pouvoir de prendre 
<( toutes les mesures indispensables pour l'introduction du 
(c régime français sur les territoires annexés ». 

C'est précisément des mesures prises pour la trans- 
mission des bâtiments du c CoUegio convitto Naziouale » 
sarde au Lycée impérial français, et de Torganisation da 
Lycée de Nice que je voudrais parler d'après les docu- 
ments officiels dont le principal est inédit. 

II 

Le sénatus-consulte du 12 juin promulgué, le Ministre 
secrétaire d'Etat au département de l'Instruction publique, 
M. Rouland, présentait le 13, à la signature de l'Empereur 
une série de décrets *. 

A. — t Les collèges, écoles et autres établissements 
« d'instruction publique actuellement existant en Savoie 
« et dans l'arrondissement de Nice, les divers fonctionnaires 
« et employés de ces établissements, continueront à être 
« subventionnés et rétribués suivant les bases et sur les 
t ressources qui avaient été déterminées par le gouverne- 
ce ment de Sa Majesté le roi de Sardaig^e, jusqu'au moment 
« où il y sera autrement pourvu ». 

B. — « Le département des Alpes-Maritimes fait partie 
« de la circonscription de l'Académie d'Aix* ». 

C. — t Un Lycée impérial est créé dans chacune des 
t villes de Nice et de Chambéry^ 

1. Cf. Bolletia administratif de riostraction publique n* 186, juin 1880, pages 171 et iq. 

2. Cf. les troit décrets «aÎTants du même jour : 

1* « L*Académie d'Aix. . . est élevée de la troisième à la deuxième classe ». 

2* « Les départements de la Savoie et de la Haute-Savoie forment une Académie deat 
« le chef-lieu est.Chambérj et qui est administrée par un Vice-Recteur» 

3* < Af. Zévort, inspecteur de l'Académie d'Aix, en résidence à Marseille, est nommé 
« vice-recteur de TAcadémie de Chambérjr » . 

3. Autre décret du même jour. « « Il est créé une Ecole normale primaire à Nice ». 
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D. — t Le prix de la pension et de Texternat au Lycée 
ff impérial de Nice est fixé ainsi qu'il suit : 





DIVTSIOIT 




iLBMBMTAIRE 




BVPtBtïïmtm 


Pension 


650 
40 


700 
50 


750 


Bxtemat 


60 ' » 



Et deux arrêtés ministériels du même jour nommaient: 

d) M. V&bbé Niel, ancien proviseur royal de la province 
de Nice, inspecteur (V Académie (3* classe) à Nice. 

bj M. Chevriaux, proviseur (2" classe) du Lycée impé- 
rial de Clermont, proviseur (V* classe) du Lycée impérial 
de Nice. 

M. Chevriaux fut installé dans ses fonctions le 15 juin 
dès la première heure*. 



Externat ] 



CUuet 

Conférences . 





r>iTri8ZOX4- 


Elémentaire 


Grammaire 


Snpérieure 


80 
40 


100 
50 


120 
60 



Pré^nUin tu letlei 
di GooTentieit 

150 
75 



Et le 31 janvier 1865, un nouveau décret les élève à : 



Pension . . 




750 
100 
50 


800 
120 
60 


850 
140 

70 


900 




Classes ... . . . 


170 


Externat 


Conférences 


85 



1. Ces tarifs ne forent pas longtemps en vigueor. Un décret da 4 janvier 1862 les 
modifie déjà. 

2. * L*an 1860, le 15 juin. 

Devant nous, vice-recteor de rAcadémie de Ghambéry, délégaé par S. Ezc' M. le Mi- 
nisk« de Ilnstraction publique pour Torganisation de renseignement dans le département 
des Alpes-Maritimes, s'est présenté M. Clievriauz Henri-Joseph, ancien proviseur du Lycée 
de Clermont, lequel nous a remis un arrêté de M. le Ministre de Tiostruction publique 
qui le nomme proviseur du Ljcée de Nice, 1^ classe, et nous a requis de l'installer dans 
les dites fonctions. 

Tu Tarrété snsvfsé, 

Va les pouvoirs qui nons ont été conférés par M. le Ministre de llnstruction publique, 

Après avoir reçu le serment de M. Chevriaux, dans la forme exigée par la Constitution 
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M. Zévort, vice-recteur de TAcadémie nouvelle de 
Chambéry, t délégué par Son Excellence M. le Ministre 
de rinstruction publique pour l'organisation de rensei- 
gnement dans les Alpes-Maritimes », à défaut du recteur 
de r Académie d'Aix*, avait été chargé par M. le sénateur 
Piétri, commissaire de Tempereur, de recevoir t les bâti- 
ments et dépendances » du Collège national. Le commis- 
saire du roi de Sardaigne, M. le chevalier Pirinoli avait, 
de son côté, désigné M. Tabbé Désiré Niel, proviseur royal 
de l'ancienne province de Nice ', pour en faire la remise. 

J'ai eu le plaisir de retrouver récemment, dans de vieux 
papiers, l'original du procès-verbal de cette transmission 
à la France du « CoUegio convitto Nazionale di Nizza » 
par l'administration universitaire sarde. 

Elle eut lieu le 15 juin, non sans quelque solennité. 

D'une part, le délégué du commissaire du roi, M. le 
Proviseur royal, l'abbé Niel, assisté de MM. Rambaldi, 
t préside », et Fighiera, économe du collège national 
finissant, 

De l'autre, le délégué du commissaire de l'empereur, 
M. le vice-recteur de l'Académie de Chambéry, Ch. Zévort, 
assisté de MM. Chevriaux, proviseur et H" Zévort, éco- 

de 1852 et le décret impérial da 23 décembre même année : « Je jure obéissance à la consti- 
tation et fidélité à l'Emperear », nous avons déclaré M. CheTrianx installé dans les fonctions 
de proviseur da Lycée de Nice. 

Fait à Nice, les jour, mois et an que dessus. 

Le Prtwisetur, Le Vice-Recteur de V Académie de Chambéry, 

Signé iChbtriaux. Signé : Ch. Zbvort. 

1. M. Mottet, recteur de l'Académie d*Àiz, venait de demander à faire valoir ses droits 
à une pension de retraite et avait cessé ses fonctions. Les décrets qui nommèrent M. Motiei 
commandeur de la Légion d'honneur et recteur honoraire, et lui donnèrent conme 
successeur M. Descloseaux, recteur de l'Académie de Caen, sont du 20 juin seuiemeot 
(cf. Bulletin Administratif de l'Instruction publique, n* 126, page 179). 

2. Les fonctions de proviseur rojal de la province de Nice, sous le régime sarde, 
semblent avoir été la direction générale de l'enseignement primahre, d'one part, et de 
l'autre, de l'enieigneroent supérieur -et de renseigoement secondaire, dont les services 
étaient réunis dans les locaux du Collège national. 
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nome du Lycée impérial naissant, fee réunirent à 7 heures 
du matin, dans le cabinet du c Préside » \ 

Un inventaire du mobilier usuel et scientifique avait été 
dressé. Vérification en est faite. Il est reconnu exact. On 
passe dans le bureau de Téconome. M. Fighiera rend 
ses comptes arrêtés à la date du 14 juin, et le solde en 
caisse, qui s'élève à 1.311 fr. 01 est pris en charge par 
Tadministration du Lycée impérial. 

f^ procès-verbal est minutieusement précis. Il est revêtu 
de six signatures. Le compte qui y est annexé, autant que 
ses termes mêmes, indiquent nettement que le 15 juin, 
à 7 heures du matin, le Lycée français a pris la place du 
Collège sarde *. 

1. C*ett la fonction qai correspondait i celle da provisear des Ijeées français. 
8. L'an mil hait cent soixante, le 15 juin, à 7 h. du matin, 

Noos soussignés , 
Charles Zévort, Tice>rectear de l'Académie de Cbam(>ér7, délégué à Nice par S. E. M* 
le Ministre de Tlnstmction pabliqne et chargé par M. Piétri, sénateur, commissaire de 
S. M. l^mperear, de la réception des bâtiments et dépendances da Ljcée. 

Et Désiré Niel, provisear royal dans Tancienne proTince de Nice, désigné par 
M. Pirinoli, commissaire de S. M. le roi de Sardaigne, pour la remise des mêmes bâtiments 
et dépendances. 

Noas sommes transportés an Collège national, et là, en présence de H. CheTriaaz, 
proTiseor désigné du futur Ljcée impérial, de M. H. Zévort, économe du même Ljcée, de 
M. Rambaldj, préside du Collège national et de M. Fighiera, économe du même Collège, 
M. Tabhé Niel, aux dites qualités, a déclaré Caire remise à M. le rice-recteur Zévort, qui 
accepte au nom de S. E. M. le Ministre de Tlnstructton publique, des bâtiments, .dépen- 
dances, mobilier scolaire et scientifique du Collège national de Nice, sous la réserve des 
droits de propriété que peut revendiquer la ville de Nice. 

Nous avons ensuite vérifié et arrêté Tinventaire, â double exemplaire, du mobilier 
usuel et scientifique, après avoir constaté que tous les objets portés sur cet inventaire, 
figurent réellement, au lieu indiqué, dans les bâtiments du Collège national. 

Cette vérification faite, nous nous sommes transportés an bureau de M. Téconome et 
nous avons arrêté les écritures à la date du 15 juin, sous la réserve de toute vérification 
et approbation ultérieure, après avoir constaté que le solde en caisse de Tannée courante 
s*élève à la somme de treise cent onse francs an centime, conformément à l'état annexé 
au présent procès» verbal. 

M. réconome noas a fait remise de ladite somme de 1,311 fr. 01 et d'une inscription 
nominatrice de trois cents francs de rente en faveur du Collège national, datée de Turin 
le 29 novembre 1858, portant le n« 350, avec jouissance du 1*' juillet 1858. 

Sur la demande de M. Fighiera et à titre de quittance de ladite somme de 1,311 fr. 01 
et de rinscription de vente susvisée, nous lui avons remis une copie du présent procès-verbal. 
Fait a Nice, les jour, mois et an que dessus. 
Le Vioê-Rêet'ur de VAeadémie de ChamJbéry, Le Proviêêwr Royale 

Signé : Ch. Z^vort. Signé : Nibl. 

Le Proviêtur du Lycée Impérial. ^ 

Signé : Chbvriaux. Rambaldi, Prêtiéê, 

1/ Econome du Lycée hnpérkUy VSoonomo, 

Signé : H. Zkvort. Signé: Fiohibra. 
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Ce document est désormais annexé à la minute du 
« compte d'administration rendu par M. Chevriaux, provi- 
seur du Lycée impérial de Nice, pour l'exercice 1860 ». 

' IV 

Mais aussitôt de graves difficultés apparaissent. Dès le 
soir du 15 juin, M. Chevriaux a examiné la situation et 
conclu qu'il ne peut installer convenablement les services 
du Lycée impérial dans les locaux occupés par le Collège 
proprement dit. Il demande que lui soient immédiatement 
cédées les salles affectées aux Ecoles de droit, de méde- 
cine *, de chimie, de dessin, à la plastique, aux classes pri- 
maires. 

Le Lycée ne doit recevoir dans ses classes élémentaires 
que des enfants qui se destinent aux études secondaires. Il 
réclame l'évacuation de l'ancienne église St- Jean-Baptiste, 
qui sert de magasin de lits militaires, et la transformation 
du jardin botanique en cour de récréation. Et il signale 
déjà la nécessité d assainir et de dégager la place du 
Lycée, « d'exproprier les masures formant la ruelle infecte 
« et mal hantée qui borde les deux tiers de la façade du 
t côté est et rend cette partie des bâtiments inhabitable ». 

M. le Vice-Recteur de Chambéry, délégué du Ministère, 
écrivait le jour môme à M. le Syndic de la Ville de Nice 
ces doléances et ces réclamations aussi fermes que promptes. 
La lettre était pressante. Elle annonçait la nécessité et 

I. Un décret du 24 octobre 1860 sapprima ces Ecoles et admit les professeurs et fonc- 
tionnaires! 4°' n'avaient pu être pourras d^un emploi français, à faire valoir lenn droits à 
une pension de retraite. Il est dit que « les Facaltés et Ecoles d'Enseignement sopérieiir 
existant en France, offrent aux nonveanx départements tontes les ressources désirables 
pour Tobtention des grades universitaires ». 

Cependant, pour sauvegarder tous les droits acquis, deux autres décrets du 94 et 
trois décrets du SS octobre fixèrent les équivalences de» diplômes sardes de droit, de 
médecine, de pharmacie, et, pour lea jeunes gens en cours de scolarité, les équivalences 
d'études en vue du grade de bachelier français et en vue des diplômes français de droit, de 
médecine, de pharmacie. 

Cf. Bulktin administratif de rinstruetion pubhquet n* 130, oct. 1860, pages 869 s q. 



Digitized by 



Goosle 



- 211 - 

l'urgence de travaux d'aménagement et d'installation, qui 
devaient s'élever à la somme de 100.000 francs; elle rappe- 
lait la bonne règle quhest la suivante : c Les villes doivent 
supporter les dépenses d'installation de leurs Lycées ». On 
pouvait espérer toutefois qu'eu égard aux circonstances 
l'Etat viendrait en aide à la ville. 

Le Conseil municipal se réunissait le 22 juin, sous la 
présidence de M. l'avocat François Malausséna, et « adhé- 
rait aux demandes de M. Zévort ». Copie de la délibération 
était adressée à M. Chevriaux le 27 juin. On lui cédait tous 
les locaux qu'il avait demandés. Mais on restait muet sur 
deux points: il n'était pas question de la participation de la 
ville aux frais d'installation et moins encore de la t ruelle 
infecte ». 

Hélas ! la place du Lycée est toujours un cloaque 
encombré, la ruelle est un peu plus infecte qu'en 1860, et 
nous habitons tels quels les bâtiments déclarés inhabitables 
il a 46 ans. 

Ainsi commençait entre l'administration du Lycée et 
rfidilité un duel dont quelque optimisme permet d'en- 
trevoir la fin. 

Le 28 juin, M. Chevriaux adressait au Ministère son plan 
et ses devis d'appropriation des locaux aux besoins d'un 
pensionnat de 150 internes, et d'acquisition du mobilier 
nécessaire pour un Lycée de 450 élèves. 

Il prévoyait, dès ce moment, la nécessité d'agrandir à 
bref délai le Lycée qui allait s'ouvrir. 

Les appropriations immédiates devaient coûter 29.646 fr. 
et le mobilier 70.000 francs. 

C'était une somme de 100.000 francs qu'il fallait trouver 
immédiatement. 

Par décret du 28 juillet suivant, le Ministre de l'Ins- 
truction publique était autorisé à concourir pour 50.000 fr. 
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aux dépenses prévues ^ La ville de Nice devait fournir 
50.000 francs. 

Elle plaida misère, et le 18 août, un nouveau décret* 
portait la subvention de TEtat à 60.000 francs et autorisait 
le Ministre de llnstruction publique à « faire l'avance à 
la ville de Nice, sans intérêts, d'une somme de 40.000 francs 
formant le complément des dépenses d'appropriation de 
bâtiments et d'acquisition du mobilier nécessaire pour le 
Lycée impérial de Nice, à la condition que le rembourse- 
ment en serait eftectué par la Ville en quatre années dans 
la caisse du Lycée ». 

Enfin, le 26 septembre^, l'Empereur « voulant donner à 
la ville de Nice un témoignage de son intérêt tout spécial » 
rapportait le décret du 18 août précédent et décrétait que 
« la somme de 60.000 francs pour laquelle le ministre avait 
été autorisé à contribuer aux dépenses d'appropriation des 
bâtiments et d'acquisition du mobilier du Lycée impérial 
de Nice, était portée à 100.000 francs, chiffre approximatif 
de la dépense*. 

La rentrée eut lieu le 19 octobre*. L'Etat avait tout 
fait ; la Ville se réservait. 

1 . Bulletin administratif de PInstruetion publique, n* 127, jaillet 1860, page 212. 
2 Ibid. — n- 128, août 1860, page 229. 

3. Ibid. — n* 129, septembre 1860, page 251. 

4. Au 31 décembre 1865, l*Etat avait dépensé 393.170 fr. 83 poar rappropriatioo et 
Tameublement da Ljcée de Nice. 

5 Personnel da Lycée de Nice à la date du 19 octobre 1860 : 

MM. Chevrianz ProTîseor da Lycée 

Deynes Censear 

Castan.. , Surveillant général 

Zévort Econome 

Lesueur Commis d'économat 

Voigt Professeur de Physique 

Vérany Professeur de Chimie 

Barbier Professeur de Mathématiques 

Jaufroid » » 

Grégoire » » 

Gebhart Professeur de Logique (1 ) 

(1) At\jourd*hai membre de TAcadémle française et de TAcadémie des sclenoes morales et polHiquei 
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V 



Dans sa lettre du 28 juin 1860, M. Chevrîaux^ mon 
ferme et clairvoyant prédécesseur disait au Ministre et à la 
Municipalité qu'il fallait déjà prévoir t l'agrandissement 
du Lycée sur les terrains libres situés au Nord », c'«st-à- 
dire, dans la langue d'aujojurd'hui, veiPs là rue Gioffredo. 

M. Grallerahd,.en 1879^ insistait fermement et demandait 
«ucore que le Lycée fût agrandi sur les terrains libres 
situés en bôi^dure de la rue Gioffiredo. M« le lieutenant- 
colonel de génie Wagner, et M. Aline, architecte de la 
Ville, dressèrent même à cette époque, le plan d'une t aile 
à pavillons de retour » qui devait donner « dix-sept classes » 
et permettre de dégager les salles qui servaient déjà de 
classes et d'études. La Ville est saisie depuis le 17 no- 
vembre 1904 d'un projet nouveau qu'elle a accueilli avec 
faveur et mis à l'étude. 

Où M. Chevriaux, en 1860, reçut 335 élèves, en se plai- 
gnant déjà qu'ils fussent à l'étroit, où M. Gallerand en 
faisait entrer 623, en 1879, proclamant que cela ne pouvait 

Giiaud » d'Histoire 

Bertrand » de Rhétorique 

Segond • de Seconde 

Gaadier » de TroUième 

Emoof. • de Quatrième 

Legrand » de Cinquième 

Ruban • de Sixième 

Blaret Maître-Répétiteur chargé de la Septième 

Bondet » chargé de la Huitième 

Faure. » chargé de renseignement scientifique 

Rougé » chargé de renseignement du français 

Deschelettes » » » » 

Roux Mattre-Répétitenr chargé de la classe primaire {!*' degré) 

Goiran » chargé de la classe primaire (2* degré) 

Langier Maitre-Répétiteur 

Guyot » 

Viel Aspirant-Répéiiteur 

Rolland » 

Rocquefort. » 

Atttran » 

Vermeil 
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pas durer, nous en entassons 900, et les 210 élèves du Petit 
Lycée de Carabacel ne sont pas comptés dans ce chiffre. 

a Le double intérêt de Thygiène et de là dignité d*un 
établissement public », qu*invoquait M. Chevriaux dès 1860, 
appellent des mesures urgentes que 46 ans de réflexions 
ou d'atermoiements ont dû mûrir. 

En 1860, la Ville était pauvre. Elle est riche aujourd'hui. 
Ses ressources s'accroissent chaque jour. Elle songe à se 
donner un Lycée digne de ses enfants et digne d'elle ; qui 
lui dira jamais assez combien il est désirable qu'elle se 
bâte et avec quelle impatience ses projets sont attendus ? 
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PAR LES PLANTES 



L'ÉTUDE PHYSIGO-GHIMIQUE DES SOLS 



M. A. PROOST 

Directeur général de rAgricaltare de Belgique 
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L*ANALYSE DES ROCHES 

PAR LES PIjANTES 



L'ÉTUDE PHYSICO-CHIMIQUE DES SOLS > 

Les progrès de Tagriculture intensive datent surtoat, 
chacun le sait, des mémorables découvertes de Liébig, de 
Boussingault, de Dumas, de Lawes et Gilbert, dans le 
domaine de la chimie biologique. Ces découvertes ont été 
brillamment vulgarisées en France et en Belgique par un 
méridional dont la famille habite encore la ville de Nice, 
M. Georges Ville, professeur de physique végétale au 
Muséum de Paris. 

La méthode d'analyse du sol par les plantes et les 
engrais incomplets, préconisée par ce dernier, permet de 
mettre facilement en lumière la présence ou l'insuffisance 
de certains éléments minéraux indispensables à la nutrition 
des plantes, tels que la potasse, l'acide phosphorique et la 
chaux. 

M. G. Ville croyait que les autres éléments du proto- 
plasme végétal existent en quantité surabondant dans le 
sol et qu'il ne faut guère s'inquiéter de leur restitution. 
C'était une erreur que des observations récentes ont redres- 
sée, notamment en ce qui concerne la magnésie dans les 
sables arides des campines, le fer et le manganèse dont 
des savaiits français ont montré le rôle important dans la 
formation des végétaux. Certaines plantes constituent 
parfois de véritables étiquettes, pour déceler la présence 
d'un métal particulier dans le sol; telles la violette et la 
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gentiane^ caractéristique des mines de ziiic sur la fron- 
tière de Belgique et des provinces rhénanes. 

D'autres plantes, parmi lesquelles une série d'espèces qui 
végètent spontanément le long de la Riviera, révèlent la 
présence de Tiode, du sodium ou du potassium, et tous les 
botanistes reconnaissent à première vue les plantes ca Icicoles 
ou silicicoles dans les montagnes des Alpes-Maritimes où 
les contacts entre les roches calcaires et les grès sont si 
fréquents. 

Mais la confusion commence lorsque nous pénétrons dans 
le massif cristallin des Alpes, formé de granits, de por- 
phyres, de gneiss et demicaschites, c'est-à-dire de silicates, 
à bases métalliques multiples qui se désagrègent plus ou 
moins rapidement sous l'influence des agents météoriques. 

Il y a plus d'un siècle qu'un naturaliste allemand 
Thurmann, en étudiant les variations de la flore dans les 
Alpes, au contact des roches calcaires et granitiques, avait 
conclu que la nature physique de la roche influe beaucoup 
plus sur la végétation que la composition chimique. Il 
avait retrouvé, en efl'et, dans certains massifs cristallins en 
apparence dépourvus de calcaire, la plupart des plantes 
caractéristiques des roches crétacées. Il arrivait ainsi à des 
conclusions diamétralement opposées à celles de M. G. 
ViHe qui s'inquiétait peu, dans la composition des engrais 
chimiques, des conditions physiques du sol et croyait d'abord 
pouvoir se passer de fumier et d'humus, parce qu'il avait 
réussi à produire des plantes cultivées dans du sable calciné. 

En vérité, ils se trompaient tous les deux parce qu'ils 
étaient incomplètement renseignés sur les exigences des 
plantes au point de vue physique et chimique ; et bon 
nombre de spécialistes s'égarent encore aujourd'hui sur de 
fausses pistes, parce qu'ils se placent trop au point de vue 
borné de leurs études spéciales. 
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Nous avons appelé particulièrement l'attention des 
agronomes sur ces causes d'erreur, en présidant au cours 
de ces dernières années, en Belgique, une commission de 
savants et d'ingénieurs agricoles nommée par le Ministre 
de l'agriculture pour l'étude approfondie des sols belges 
dans diverses régions agricoles ; et nous avons cru 
devoir insister particulièrement sur la nécessité de mener 
toujours de front l'étude de la chimie, de la physiologie 
et de la physique agricole, cette dernière science étant 
malheureusement beaucoup moins avancée que les autres 
quoique tout aussi nécessaire aux agriculteurs que la con- 
naissance de la composition minérale des plantes et du 
sol cultivé. La météorologie agricole, par exemple, est 
encore en enfance et nous ne savons encore rien de précis 
sur le rôle considérable que joue l'électricité dans la végé- 
tation. 

C'est pourquoi Boussingault et les chimistes de son 
école avaient méconnu le grand phénomène de la sidé- 
ration^ mis en lumière par M. G. Ville, et démontré au- 
jourd'hui par les belles recherches des stations agricoles 
de l'Allemagne et des laboratoires de l'école de Pasteur. 

Telle était, il y a 25 ans encore, la puissance des pré- 
jugés du plus grand nombre des chimistes à ce sujet que 
lorsque nous entreprîmes au jardin botanique de la ville 
de Louvain la démonstration expérimentale dans le sable 
lavé des verreries, de la fixation de l'azote atmosphérique 
par une série de plantes cultivées, aucune station agricole 
ne voulut se donner la peine de contrôler nos expériences; 
seul, M. G. Ville, soutenu par l'illustre Chevreul, ensei- 
gnait le principe de la sidération ] mais il ne parvenait 
pas à fournir des démonstrations expérimentales satisfai- 
santes parce qu'il s'obstinait à préconiser les cultures dans 

1. Fixation de Taiote atmosphérique par les plantes de la famille des léguminaases. 

15 
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le sable calciné , où le microbe fixateur d'azote (rhizobie), 
parasite de la racine des légumineuses, ne pouvait se déve- 
lopper normalement ; tandis que nos expériences dans les 
sables mettaient cette démonstration à la portée de tous. 

Ces recherches nous amenèrent à d'autres découvertes 
qui expliquent des anomalies dont les chimistes des labo- 
ratoires agricoles n'avaient pu trouver la clef jusqu'alors 
parce qu'ils ne pensaient pas que la plante possède des 
organes capables de séparer, de mobiliser et d'absorber 
des éléments qui résistent à l'analyse courante dçs labo- 
ratoires. 

C'est ainsi que des plantes cultivées dans les sables 
des campines, telles que Tavoine, la pomme de terre, les 
pins, le lupin, nous révélèrent la présence de quantités 
considérables de potasse inattaquée et non décélée par 
Veau régale ou l'acide chlorhydrique concentré. Dès lors, 
la méthode d'analyse des terres suivies dans les labora- 
toires fut reconnue insuffisante et nous prescrivîmes, en 
1888, au directeur de la station agricole de Gembloux, 
M. Peterman, l'attaque complète par l'acide fluorhydrique, 
selon la méthode de Frezenius. La même méthode d'ana- 
lyse comparée du sol par la plante nous permit de cons- 
tater l'assimilation par certaines espèces de végétaux de 
l'acide phosphorique tribasique que certains chimistes 
agricoles comparaient à tort à de la brique pilée au point 
de vue de la valeur comme engrais. Ce fait universellement 
méconnu avait déjà été observé à Mons par M. Hanuise, 
professeur à l'Ecole des Mines de Mons, habitant Nice 
aujourd'hui. 

En possession de ces données nouvelles, nous avons pu 
obtenir en grande culture des résultats inespérés dans cer- 
tains sols soi-disant stériles mais riches en potasse ou en 
acide phosphorique insoluble ; ces résultats ont été publiées 
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par M. Giele, ingénieur agricole en 1899 et analysés dans 
la Revue française, la Nature, fondée par M. Gaston 
Tissandier*. 

En présence de ces données nouvelles, n'est-il pas permis 
de se demander si. les déficits considérables et rapides 
de certaines cultures des Alpes-Maritimes, notamment 
de l'olivier, de la vigne, de l'oranger, du citronnier, ne sont 
pas dus à rignorance ou à la méconnaissance des lois de la 
restitution ? 

Pourquoi les vignes américaines, qui ont poussé dans un 
sol vierge, résistent-elles mieux au phylloxéra qui a failli 
ruiner vos vignobles épuisées par des siècles de culture 
inconsciente? Pourquoi voyons-nous les parasites s'attaquer 
aussi de plus en plus à vos oliviers et à vos orangers au 
point de les détruire ou de rendre leur culture ruineuse I 

La science a opposé déjà victorieusement certains pro- 
duits chimiques aux ravages de ces parasites, comme la 
bouillie bordelaise, le sulfure de carbone, le cyanure 
de potassium, etc. Mais elle est encore désarmée, dans 
bien des cas, parce que nous ne connaissons pas suffisam- 
ment les déficits du sol au point de vue qualitatif et quan- 
titatif et les conditions physiques nécessaires à la végéta- 
tion normale de chaque espèce de plante cultivée. 

Voilà pourquoi, j'ai cru nécessaire de proposer en 
Belgique la création d'une commission permanente de 
spécialistes, géologues, botanistes, hydrologues, météoro- 
logistes, chimistes et physiciens pour l'étude approfondie 
des sols et des cultures de chacune de nos régions agricoles. 

Je sais qu'il existait jadis à Nice une station agricole 
bien outillée, transformée depuis en laboratoire municipal 
d'hygiène. Permettez-moi d'exprimer le vœu, au moment 
où vos journaux jettent le cri d'alarme et demandent au 

1. N* de JniUet 1899. 
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gouvernement de prendre des mesures pour prévenir la 
ruine de certaines cultures qui assuraient la prospérité de 
vos campagnes, de voir rétablir cette institution si néces- 
saire, ce qui serait bien facile, car ce ne sont pas les savants 
et les chercheurs qui vous font défaut*. 

] . La discassion dont la Société avait en la primeur, je la soaleval à ce tajet lors da 
congrès de chimie qui fat tean à Rome. Elle eatraîna nn vote unanime. La section de 
chimie agricole confirma, dane sa séance du 30 avril 1606, le vœn que la Société avait 
formulé, et déclara que ces recherches avaient un intérêt international. 
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ECHANTILLON DE TERRE 

Analjsê à Gand par M. Nyssins, directear du laboratoire agricole de l*Etat 



Marques : Roche prélevée à Nice par M. Proost. 
Observations : Provenant de la désagrégation des gra- 
nits rovges et blancs et des calcaires jurassiques. 



La roche séchée à 105* renferme (pour mille) 

Matières organiques. . . 0.0 Azote total 





Carbonate de chaux 593,3 




Oxyde de fer 


17,8 


Soloble dans Tadde dilo- 
rhydriqae; Densité 1.19 


Alanine 


4,8 


Potasse (Retenu par 


(Digestion & froid 48 heu- 

ret). 


le pouvoir absor- 
bant) 


8.1 




Magnésie (en carbo») 


40,0 




Acide phosphorique. . 


0,6 


Solnhle seolement dans i 


1 




Fadde nitrique (ébnUiUon < 


Acide phosphorique.. 


0,1 


4 heures). I 


1 




Silicates hydratés; solu- 
tion suifUrique (ébaili- 


Argile colloïdale. . . . 
Argile cristalline .... 


69,6 
15,2 



tion 4 heures). 



Silicates non hydratés csl- 
culés sons forme. 



d'Orthose «8,7 

I d'Albite 45,5 

I de Feldspath calcaire 6,0 

de » magnésien 11,0 

Chlore 

Acide sulfurique 

Acide silicique, pertes 165,3 
et non dosé 

Total 1000,00 



Potasse (sol. ds l'ae. 

nitr. (ébul. 4 h.). 0,2 
Potasse (sol, seul, d* 

Tac. sulf.(id.).... 3.5 

Chaux 6,0 

Magnésie 17,5 

Oxyde de fer 14,4 

Alumine 20,0 

Potasse 4,8 

Soude 5,4 

Chaux 1,2 

Magnésie 3,3 

Alumine 19,3 
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SON HISTOIRE, SES POSSESSIONS 
SES MONUMENTS ANCIENS 

PAR 

M. Henri MORIS 
Archiviste des Alpes- Maritimet 



DEUXIÈME PARTIE 
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POSSESSIONS DE L'ABBAYE' 



Le Cartulaire*, une bulle de confirmation du pape 
Alexandre IV donnée en 1259', deux catalogues analy- 
tiques dressés par les religieux au XVII"* siècle ^ et l'in- 
ventaire que nous avons nous-môme publié de ses archives^, 
permettent d'établir la nomenclature des principales posses- 
sions de Tabbaye de Lérins. 

Elles étaient répandues, nous l'avons dit, à la fin du 
XIII* siècle, sur tout le littoral de la Méditerranée, de 
Barcelone à Viterbe, et remontaient au nord jusqu'à la 
Loire, formant près de quatre-vingts prieurés. 

La plupart, et les plus importantes, — on le voit, par la 
carte que nous annexons à notre étude — étaient situées 
dans les diocèses d'Antibes- Grasse, de Fréjus, de Glan- 
dèves, de Nice, de Riez, de Senez et de Vintimille ; les 
autres dans ceux d'Aix, d'Albenga, d'Arles, d'Avignon, de 
Barcelone, de Clermont, de Digne, de Gênes, de Mariana, 
de Sassari, de Saînt-Flour, de Vence et de Viterbe. 

Nous allons les passer en revue, en suivant, pour plus 
de clarté, l'ordre alphabétique des diocèses et des localités. 

1 . Nous avons annexé à cette étude, afin d'éviter une trop grande abon- 
dance de notes au bas des pages, un petit index géographique relatif aux 
possessions de Tabbaye de Lérins, en y joignant les noms des prietra que 
nous avons pu retrouver dans les documents et l'indication des sources 
auxquelles nous avons puisé. 

2. Cart. de l'abbaye de Lérins, Paris, Champion, 2 vol. in-4*, 1883-1905. 

3. ttid., II, pag, 4, 

4. Arch. des Alp.-Marit., H. 1, 2, 3, 4, et Inv. de Mme la Ctesse de 
Saint-Seine. 

5. Inv, dos Arch, des Alp,'Marit.^ Sôr. H., Nice, Ventre, in-4% 1893. 
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DIOCÈSE D'AZX 

Les églises Saint-Etienne de Conil, Saint-Martin proche 
La Verdière sont citées dans la bulle d'Alexandre IV; 
mais aucun document ne nous permet d'établir à quelle 
époque elles entrèrent dans le domaine de l'abbaye. 

Il en est de même de l'église Saint-Pierre proche Lam- 
besc ; nous savons cependant qu'au XI"' siècle, Bermond et| 
sa femme Baude lui avaient donné trois quartiers de vigne 
et trois modiées de terre situés sur son territoire, 

DIOCÈSE D'ABLES 

Les religieux possédaient au diocèse d'Arles : les églises 
Sainte-Marie, Saint-Honorat et Saint-André, dans l'ile 
de la Camargue ; quelques terres au village de Faraman 
(ou Frignans), la moitié de l'église Saint-Pierre, plusieurs 
autres églises et des maisons à Arles ; des dîmes à La 
Couronnade et à La Pointe de la Cape ; des terres à 
La Malmegarde et à Saint- André de la Cape. 

PRIEURÉ DE SAINT-JACQUES DE SAUJAN 

Raymond IV, comte de Saint-Gilles et de Toulouse, donne 
à l'abbaye toutes les terres, vignes, prés, mares et étangs 
qu'il possède sur le territoire de Saujan (1088-1102) et la 
donation est ratifiée par Alphonse de Toulouse, en 1133. 

En 1135, les religieux reçoivent de Bertrand de Cadenet 
et de Èaymond de Tarascon l'église Saint-Jacques. 

En 1225, intervient une transaction entre l'archevêque 
d'Arles et l'abbaye de Lérins, par laquelle ladite abbaye 
consent à l'union du prieuré de Saujan à l'archevêché 
d'Arles, moyennant une pension annuelle et perpétuelle 
d'un marc et demi. 
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DIOCÈSE D'AYZOVOV 

Dans le diocèse d'Avignon, les possessions du monastère 
étaient : l'église Notre-Dame d'Adau, à lui donnée, en 
1088, par Raymond, comte de Saint-Gilles et de Toulouse, 
Pierre-Guillaume de Roquemaure et Pons Raynoard ; des 
maisons, des vignes-au territoire d'Avignon (depuis 1094) ; 
à Château-Renard, l'église paroissiale, l'église Saint- 
Pierre et son cimetière, une ferrage ainsi que les biens de 
Fouques Doon, de sa femme et de ses enfants, acquis par 
héritage à la fin du XP siècle; à Jouques, des terres pro- 
venant dudit Fouques Doon ; à Laurade, des maisons, des 
vignes, données par divers seigneurs au XI"' siècle, et 
l'église Saint-Thomas, reçue de Rostaing P% évêque d'Avi- 
gnon, avec la sixième partie des dîmes (1073). 

MONASTÈRE DES NONNAINS DE NOTRE-DAME 
ET DE SAINT-HONORAT DE TARASCON * 

Le 5 décembre 1358, le pape Innocent VI autorisa noble 
Jean Gantelme à fonder, dans la ville de Tarascon, un 
monastère de nonnains, sous le titre de Notre-Dame et 
Saint-Honorat, avec une abbesse et trente religieuses cloî- 
trées, sous la règle de Lérins, dont elles dépendraient. La 
fondation fut faite le 18 décembre de la môme année. 

En 1360, une transaction était signée entre Gantelme et 
l'abbé, au sujet du règlement intérieur de l'établissement. 
En 1383, par commission du pape Clément VII, il subit 
une réforme, qui fut observée pendant quelque temps. 

En 1362, ce bienfaiteur, avec la permission d'Urbain V, 
avait créé un monastère de vingt religieux, soumis égale- 
ment à l'abbaye de Saint-Honorat, pour le service de celui 

1. Le monastère des nonnains de Tarascon recevait, sur le péage du 
Rhône, 25 livres coronats, pnvilège qui fut confirmé par les patentes des 
!•' avril 1389 et 22 avril 1410 (Arcli. des Alp.-Marit., H. 313). 
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des nonnains, et il laissait à ces deux communautés tous 
tous ses biens, par testament du 4 mars 1364, que confirma 
la reine Jeanne (7 mars 1365). 

Le maintien de la règle parmi les religieuses de Tarascon 
tint une grande place dans les préoccupations des abbés de 
Lérins. Il était surtout difficile de leur faire observer la 
clôture. Quand « la feue reine et Madame la régente* », dit 
une relation contemporaine,' vinrent à la Sainte-Baume et 
passèrent par Tarascon, l'abbesse et les religieuses allèrent 
au-devant d'elles en procession. Ces princesses, scanda- 
lisées, demandèrent à l'abbé D. Grégoire une nouvelle 
réforme. Celui-ci fit fermer certaines fenêtres qui donnaient 
hors du monastère, « comanda clausure » et fit faire trois 
clefs, qu'il remit à la supérieure et aux deux plus anciennes 
religieuses. Mais cette réforme ne dura guère plus que les 
précédentes (1525). 

Les documents que nous possédons et qui sont antérieurs 
à 1680 nous permettent de constater que jamais la discipline 
ne se releva. De 1530 à 1539, il n'est question que de 
réformes : ordonnances de visite, bulles, lettres patentes, 
arrêts du Parlement se succèdent sans interruption. 

De 1594 à 1662, des vicaires sont nommés par le supé- 
rieur pour réprimer de continuels désordres, qui, de 1603 à 
1605, provoquent Texcommunication des nonnes et des 
procédures sans fin. 

DIOCÈSES DE CLEBMOVT ET DE S*-TLOXrB 

Le comte de Clermont Robert II avait donné, vers 1070, 
aux moines de Saint-Honorat Téglise Saint-Just, au terri- 
toire de Vieille-Brioude, diocèse de Clermont. Vers 1082, 

1. La reine Claude, femme de François !•', et Louise de Savoie, sa belle- 
mère. 
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Tabbé de Brioude ayant voulu les dépouiller, ils en appe- 
lèrent au pape Grégoire VII, qui leur fit rendre justice. 

Ils n'avaient plus sans doute cette église en 1259, car 
elle n'est pas mentionnée dans la bulle de confirmation. 

Dans le diocèse de Saint-Flour, Lérins possédait deux 
manses à Talizat, don du comte de Clermont Robert II 
(1064), et le prieuré de Vieillespesse, cité dans la bulle 
d'Alexandre IV. Ce prieuré fut cédé en 1430 aux chanoines 
de l'église nouvelle de Notre-Dame de Saint-Flour, sous 
plusieurs conditions, à savoir : P que les chanoines seraient 
tenus de célébrer solennellement la fête de saint Honorât ; 
2" que l'abbé, passant à Saint-Flour, serait reçu par eux 
processionnellement et défrayé pendant trois jours ; 
4* qu'ils recevraient et logeraient de même les religieux, 
leurs serviteurs et leurs montures, pendant le môme temps. 

En 1353, les statuts du monastère établissent, au prieuré 
de Vieillespesse, un prieur et un moine. 

DIOCÈSE D'EMBBXTV 

^'archevêque d'Embrun Benoît II avait donné à l'abbaye, 
dans les premières années du XII"** siècle, les églises Saint- 
Sajturnin et Saint-Honorat hors les murs d'Embrun ; elles 
ne figurent pas dans la bulle de 1259. 

DIOCÈSE DE FBÉJXTS 

PRIEURÉ DE SAINT-MIGHEL d'aMPUS ET DE 
NOTRE-DAME DE SPELUQUE 

Ce prieuré comprenait, par suite de donations faites aux 
moines, de 990 à 1095 : les églises Notre-Dame, Saint- 
Auban et Saint-Honorat; le château de Sepluque; plu- 
sieurs terres situées au vallon de Gavouat et au vallon de 
Turguet; l'église Saint- Michel, bâtie au sommet du bourg. 



Digitized by 



Goosie 



— 232 - 

et certaines dîmes dans la vallée d'Ampus ; les terres 
du Perrier, de La Palud et de Font-Late, la vigae de 
Couan, etc. 

En 1189, Alphonse I", comte de Provence, confirme au 
monastère ses possessions d'Ampus et de Speluque, tandis 
qu'une bulle de Clément III, de la même année, ordonne 
aux archevêques d'Arles et d'Avignon de le défendre 
contre la dame d'Ampus et ses enfants, qui usurpaient ses 
biens. 

En 1120, Calixte II enjoint à Bérenger III, évêque de 
Fréjus, de forcer le chevalier Truan, son diocésain, à 
cesser ses incursions sur le territoire de Speluque, et de 
prononcer contre le chevalier Aldebert et ses frères et le 
chevalier Raymond, qui l'avaient dévasté, les sentences 
portées par lui contre les incendiaires à l'exemple d'Ur- 
bain II et de Pascal II. 

En 1277, Pierre-Charles, abbé de Lérins, transige avec 
Bertrand d'Aiguines et Truan, son frère, coseigneurs 
d'Ampus, aux conditions suivantes: l'abbaye aura doré- 
navant la directe dudit lieu, et les seigneurs, la haute 
justice. Les habitants de Speluque devront jouir des même^ 
privilèges que ceux d'Ampus. 

En 1305, le prieuré de Speluque compte vingt eraphy- 
téotes, qui font le dénombrement de leurs biens et déclarent 
être tenus à payer certaines redevances, à faire les corvées 
accoutumées, à moudre au moulin et à cuire au four du 
seigneur. 

D'après les statuts de l'abbaye de 1353, Speluque doit 
entretenir un prieur et un moine. 

PRIEURÉ DE SAINT-ETIENNE DE BARGEMON 

L'église Saint-Etienne était déjà desservie, en 1093, par 
les moines de Saint-Honorat. Elle reçut successivement, 
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par voie de donation, les biens de Tumidie, veuve de Doon, 
seigneur de Roquebrune ; la moitié des dîmes du pain, du 
vin, de la viande, du lin, des légumes et du foin, ainsi que 
des offrandes faites à la paroisse de Bargemon ; un moulin, 
les églises Saint-Pierre, Sainte -Marguerite, Saint-Laurent 
et Saint-Firmin, avec leurs droits et dépendances. 

Une bulle de Nicolas V (1447) unit à celui de Bargemon 
le prieuré de Favas, dont il possédait la moitié de la dîme 
depuis 1320. 

Un moine et un prieur sont établis à Bargemon en 1353. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE CALLIAN 

Du prieuré de Callian dépendaient : les églises Notre- 
Dame, Saint-Jean-Baptiste, Saint-Etienne, Saint-Martin, 
Saint-Léonce, données par Tévêque de Fréjus (1038); 
l'église Saint-Pierre « ad Figolas » ; un moulin et un foulon 
sur la Siagne; quelques terres au bord de la Camiole, la 
quatrième partie du lieu de Saint-Julien. 

En 1141, Tabbé de l'île Gallinaire cède aux religieux ses 
droits, dîmes, vignes, champs de la vallée de Callian, et, 
en 1167, ils acquièrent les propriétés de l'évêque de Fréjus, 
en échange de ce qu'ils possèdent à Draguignan. 

Les archives des Alpes-Maritimes renferment un inven- 
taire des biens fonds, meubles et ornements de ce prieuré, 
daté de 1361 ; nous y relevons douze terres et deux prés. 

En 1353, il est administré par un moine et un prieur. 

PRIEURÉ DE SAINT-MICHEL DE FAVAS 

Nous ignorons Torigine des droits de l'abbaye sur le 
territoire de Favas. Le prieuré de ce nom appartenait au 
chapitre épiscopal de Fréjus; mais celui de Bargemon — 
nous l'avons vu — percevait la moitié de ses dîmes, et il 
lui fut uni, comme nous venons de le dire, en 1447, 
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POSSESSION A FREJUS 



Signalons ; à Fréjus, l'église Saint- Raphaël et l'église 
Saint-Léonce, l'église Saint-Lambert, hors des murs de cette 
ville; dans les environs, un pré et la moitié du moulin La 
Capelude; un manse à la Beaumette, le manse de La Môle, 
avec les pêcheries en dépendant. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE GRATEMOINE 
ET DE NOTRE-DAME DE CLARS 

Le prieuré de Gratemoine comprenait l'église Notre-Dame 
de Séranon, donné au monastère en 1060, ainsi que des 
champs et des près sur les territoires de Séranon et de 
Valderoure. 

En 1305, le prieuré de Notre-Dame de Clars lui fut uni 
et, en 1453, celui de Notre-Dame de Mousteiret. 

Le dénombrement des droits du monastère fait par l'éco- 
nome D. Placide d'Aups, en 1539, contient le passage 
suivant relatif au prieuré de la Napoule : « Premièrement 
a la faculté de paistre, faire bois, pescher, cuire et moudre 
es fours et moulins dudict lieu et faire autres exploits, 
sans licence d'aulcun et sans rien payer pour boscage et 
entretènement dudict prieuré. » 

« Item dict estre es possession de vendre vin de la déci- 
sion audict lieu, au temps de la caresme, auquel tems 
nulle personne n'ose vendre vin aux tavernes ^ » 

PRIEURÉ DE LA NAPOULE ET DE NOTRE-DAME d'aVIGNONNET 

La quatrième partie du territoire d'Avignonnet, connue 
aujourd'hui sous le nom de La Vignette, donnée en 990, 
un manse situé à Arluc, diverses terres à Avignonnet, 
Téglise Notre-Dame de ce nom, avec ses dépendances, les 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 133. 
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dîmes de ce lieu et celles de Maadelieu, la château de 
Saiut-Vallier et Téglise Saint- Martin de Malavilla ou 
Malaveila, telles étaient les possessions du prieuré de La 
Napoule. 

De nombreux diiférends s'élevèrent entre Tabbaye de 
Lérins et le chapitre de Grasse, seigneur de Mandelieu. 
Une sentence arbitrale de 1303 la condamna à payer 
aux chanoines la directe seigneurie de la moitié d'Avi- 
gnonnet et une pension annuelle de 4 livres, 5 sous, qu'elle 
percevait sur le château de Saint- Vallier \ 

En 1530, Barberousse assiégea La Napoule avec qua- 
rante cinq galères et détruisit le village. 

Les statuts capitulaires de 1353 établirent à La Napoule 
un moine et un prieur. En 1788, le prieuré de La Napoule, 
uni à Toffice claustral de la pitancerie, rapporte un revenu 
de 2.900 livres. 

POSSESSIONS A SALERNES 

Les églises Saint-Pierre, Saint-Michel, Saint- André et 
Saint-Trophime de Salernes et un cens, ainsi que l'église 
Saiût-Romain de Villecroze, appartenaient aux religieux de 
Saint-Honorat. 

En 1153, ils firent un accord avec Saint- Victor def 
Marseille, qui leur céda ses biens de Mougins en échange 
des églises Saint-Pierre, Saint-Michel, Saint- André et 
Saint-Trophime. 

POSSESSIONS DIVERSES 

L'abbaye avait encore des possessions dans de nom- 
breuses localités du diocèse de Fréjus ; deux modiées de 
vigne au Cannet-du-Luc ; l'église Saint-Michel de Cava- 
roux, au terroir de Montauroux ; l'église Notre-Dame de 

1. V. plus loin, « Boigneiirin de Valbonne. » 
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Caramy (aujourd'hui de La Gai Une-Grasse) et Tarrière- 
dimede divers champs, à Comps ; les églises Saint-Etienue 
et Notre-Dame de Draguignan, cédées, en 1141, à Tabbé 
de Tîle Gallinaire ; deux terres à La Roque-Esclapon, 
quartiers de Saint-Eloi et de Saint- Alexis ; quelques pro- 
priétés aux Inversunes, à Flayosc, ainsi que la dîme de 
champs situés sur les bords de la Florièye; la chapelle 
Saint-Barthélémy de Lorgnes et ses dépendances ; l'église 
Notre-Dame de Miramas ; les trois quarts du lieu de La 
Moure, le quartier de Rascas et la vallée de La Vignonne; 
un manse à Palayson et quelques dîmes ; des terres aux 
Aumades et la sixième partie du moulin de Pierrelongae, 
au territoire d'Aups ; des terres à Puget-de-Fréjus ; Téglise 
Notre-Dame, un manse et des dîmes à Roquebrune ; l'autel 
Notre-Dame d'Embriane, avec ses dépendances, dîmes et 
offrandes ; le prieuré de Notre-Dame de Vallaurie, au 
territoire de Trans ; diverses terres à Villepey, etc. 

DIOCÈSE DE OAP 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE FONT-VINEUSE 

Nous ignorons par quelle voie et à quelle époque ce 
prieuré devint propriété de l'abbaye. 

En 1223, les églises Saint-Mamet et de Font- Vineuse 
furent cédées au prévôt du chapitre épiscopal de Gap, 
Hugues, et placées sous la règle de Saint- Augustin, aux con- 
ditions suivantes : les prieurs et chanoines devaient porter 
le capuchon noir sur leur surplis, payer aux religieux de 
Saint-Honorat une pension annuelle et deux besants d'or, 
et les recevoir, ainsi que leurs serviteurs, quand ils seraient 
de passage dans le pays. 

A la suite d'un différend survenu entre l'abbé et l'évêque 
de Gap, le prieuré de Font- Vineuse, en 1336, fut attribué 
au monastère, et celui de Saint-Mamet à l'évêché. 



Digitized by 



Goosie 



- 237 — 

BIOCÈ8S DE OLAVBÈYE8 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME 
ET DE SAINT-SATURNIN DE BRIANÇONNET 

En 1022, un seigneur, nommé Constantin, donne à 
Lérins l'église Saint -Saturnin avec une terre y attenante ; 
un autre, Adalbert, lui abandonne tous les droits qu'il peut 
avoir dans cette localité \ La possession de l'église Notre- 
Dame de Briançonnet est confirmée en 1137. 

D'autres donations viennent, à la fin du XP siècle et 
dans le courant du XIP siècle, s'ajouter aux premières, et 
l'abbaye reçoit successivement la quatrième partie du 
territoire de Briançonnet, la cinquième partie de celui des 
M ujouls et la moitié des dîmes de l'église paroissiale des 
Gars, qu'elle cédera, en 1329, au recteur dudit lieu. 

Nous possédons de nombreux arrentements du prieuré 
de Briançonnet, dont le plus ancien remonte à 1373. 

En 1353, le prieuré est administré par un moine et un 
prieur. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE PUGET-THÉNIERS 

A ce prieuré, souvent appelé Notre-Dame de la Rodoline, 
appartenaient de nombreuses propriétés sises à Puget- 
Théniers et à Puget-Rostang, dont la liste nous a été 
conservée dans un rouleau de parchemin, mesurant plus 
de deux mètres et portant la date de 1378. 

Il y est fait mention d'une maison appelée Le Cloître, 
remplie de meubles, de vingt autres maisons ou casaux, 
placés sous la directe du prieur, et de quarante-huit 
terres ou vignes, soumises ou non à sa directe. 

1. Cart.^ I, pag. 193. — Les Arch. des Alp.-Marit. (H. 425) possèdent 
l'original de cette donation. C'est le document le plus ancien qu'elles 
coatlenaent. 
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De longs démêlés eurent lieu, aux XV"* et au XVI"" siècle, 
entre l'abbaye et les consuls de Puget-Théniers, au sujet 
du paiement, des dîmes dues au prieur, des réparations à 
faire à Téglise paroissiale, de l'entretien et des honoraires 
du prédicateur. Ils se terminèrent, en 1599, par une tran- 
saction : le prieur, D. Louis de Lascaris, cédait les dîmes, 
moyennant une pension de 45 écus d'or d'Italie, aux 
consuls, qui se chargeaient de payer le prédicateur et de 
faire toutes les réparations nécessaires à l'église. Le monas- 
tère se réservait les cens, rentes et pensions, le sol de l'église, 
les terres, maisons, jardins dépendant du prieuré, et s'obli- 
geait à entretenir dans la paroisse deux religieux et un 
prêtre pour administrer les sacrements. 

D'après les statuts de 1353, le prieur de Puget-Théniers 
devait entretenir deux religieux; en 1441, il payait une 
rente de 100 sous à l'infirmier et 2 florins au monastère. 
Il était arrenté, au XVI™« siècle, 105, 115, 130 florins. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME ET SAINT-JEAN DE ROQUESTÉRON 

L'église Notre-Dame et Saint-Jean de Roquestéron est 
donnée, en 1028, aux religieux de Lérins, ainsi que quel- 
ques terres situées sur les bords de l'Ëstéron. Dans les 
années suivantes, d'autres donations complètent les précé- 
dentes. 

En 1325, le prieuré des Ferres est uni à celui de Roques- 
téron. 

En 1353, il entretient un moine avec le prieur et paie, 
en 1441, 2 florins au camérier et l florin au trésor. 

En 1562, une transaction intervient entre le monastère 
et les consuls, qui acquièrent de lui un moulin, des terres, 
des cens et d'autres droits sur le territoire de Roquestéron, 
ainsi que des cens à Sigale et à Cuébris, moyennant 15 livres 
d'or d'acapte et un cens annuel de 40 florins, monnaie de 
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Nice. Par suite de nouveaux accords faits en 1617 et en 1628, 
les consuls s'interdisent d'aliéner les redevances et les biens 
ainsi acquis, sans la permission des vendeurs, et leur concè- 
dent, en cas de vente, le droit de prélation, les lods et le 
trézain. Malgré ces clauses, les consuls cèdent ce qu'ils 
ont acheté, « pour une somme d'au moins 4.000 écus », 
sans rien payer aux religieux; d'où procès, dont nos archives 
ne nous disent pas l'issue. 

En 1788, la communauté de Roquestéron payait à 
Tabhaye la somme de 57 livres, sous le titre : « Rente pour 
biens, terres et fonds donnés à nouveau bail », et celle des 
Ferres, 18 livres, « pour la dîme de quelques terres. » 

PRIEURÉ DE SAINT-MARTIN ET DE SAINT-SATURNIN 
DE LA ROCHETTE-CHANAN 

Les propriétés formant le prieuré de La Rochette avaient 
été données, au XI"* siècle, à l'abbaye, par Isnard Aygulfe. 

En 1346, les emphytéotes, au nombre de dix-neuf, étaient 
tenus de payer chacun t une quartière d'avoine ». Il est 
arrenté, moyennant 16 livres, en 1572. 

En 1715, pour « la franchise du droit de contribution de 
la portion congrue » due par eux, les religieux cèdent à 
l'archidiacre de Glandèves tout ce qu'ils possèdent au 
territoire de La Rochette. 

POSSESSIONS DIVERSES 

Ils avaient encore, au diocèse de Glandèves, les églises 
Saint -Grégoire et Notre-Dame des Ferres, rattachées, 
comme nous venons de le voir, en 1325, au prieuré de 
Roquestéron; quelques propriétés à La Gainée, à La Paye, 
au Mas, à Toudon, les églises Saint-Jean de Cuébris, 
Saint-Jean de Nella, Saint-Jean de Revest et l'église 
paroissiale de Saint- Antonin. 
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DIOCÈSE B'AVTIBSS 

Tnmaféré à OraaBO en U«4 
POSSESSIONS A ARLUC OU SAINT-CASSIEN 

Entre Cannes et les montagnes de TEstérel s'étend la 
plaine de Laval, formée des alluvions de la Siagne; le 
petit fleuve y serpente avant de se jeter dans la mer. 

Au milieu de cette plaine s'élève la butte de Saint- 
Cassien, dont le plateau est occupé par une petite chapelle. 
C'est un sit^ charmant, où les Romains avaient érigé un 
temple à Vénus, la déesse préférée des marins, et qu'ils 
appelaient Arluc (Ara luci, autel du bois sacré). 

L'un des saints les plus populaires de la Provence prit, 
dès les premiers siècles du Christianisme, la place d'Aphro- 
dite, sans toutefois faire oublier complètement son culte, 
et aujourd'hui encore, le romérage de Saint-Cassien, qui 
attire, le 23 juillet, une foule considérable, est un curieux 
mélange de cérémonies religieuses et de divertissements 
quelque peu profanes. 

La Chronologie de Barralis dit que saint Nazaire, abbé 
de Lérins, bâtit à Arluc un monastèr3 de religieuses sous le 
vocable de Saint-Elienne. Ce monastère ayant été détruit, 
fut réédifié par saint Aygulphe ; il dura jusqu'à saint 
Porcaire. 

Du temps de Charlemagne, de nombreuses maisons se 
construisirent près de la Siagne et formèrent un important 
village. 

En 990, Guillaume Grueta, fils de Uodoard, comte 
d'Antibes, donna à l'abbaye de Lérins un manse situé à 
Arluc et le port de la Siagne. 

En 1070, Guillaume d'Hyères, qui avait usurpé une 
partie du territoire d' Arluc, en fit solennellement l'abandon 
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dans nie de Lérins, sur l'autel de saint Honorât, et obligea 
son fils Guy à jurer de ne jamais troubler Tabbaye. 

Confirmé par Pascal II (1102), et Mainfroy, évoque 
d'Antibes (1113), Arluc reçut des donations de Fouques, de 
Guillaume de Grasse (1 124) et de Bertrand d'Avignon (1 162). 

En 1167, Raymond-Bérenger III, à son tour, confirma 
tout ce qui avait été donné aux religieux à Arluc et tout 
ce qu'ils pourraient acquérir à l'avenir dans ce village, qu'il 
déclarait libre et franc. 

De nouvelles homologations de ses privilèges lui furent 
accordées par ce prince, en 1 178, et par le roi Robert, 
en 1341. 

Dès lors, les historiens de Provence ne font njention 
d' Arluc que pour signaler sa destruction par une bande de 
Tard-Venus, en 1360. 

SEIGNEURIE DE CANNES 

Cannes, l'antique jEgitna des Ligures, le Castrum 
marcellinum ou Château marseillais des Grecs de Phocée 
et des Romains, municipe doté de nombreux privilèges, si 
l'on en croit certaines inscriptions récemment découvertes, 
n'était plus au X"* siècle qu'une misérable bourgade. 

L'abbaye de Lérins possédait déjà, en 990, le village de 
Cannes, puisque, cette année-là, Guillaume Grueta, en 
demandant à être compté au nombre de ses religieux, lui 
en confirmait la propriété. 

En 1038, elle reçoit d' Aldebert, évoque d'Antibes, l'église 
de Cannes, sous le titre de Notre-Dame et de Saint- 
Nicolas. 

En 1070, l'abbé Aldebert II commence la construction 
du château-fort dont nous admirons encore aujourd'hui les 
belles assises. La tour du Mont-Chevalier, la chapelle 
Sainte- Anne, qui servit aux cérémonies publiques du culte 
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jusqu'à répoque où fut construite l'église Notre-Dame de 
l'Espérance (XYII*"» siècle), quelques pans de murs et des 
bastions, seules constructions anciennes de Cannes, ofirent 
encore aujourd'hui un ensemble varié et pittoresque. 

Bérenger-Raymond, en 1131, homologue les donations 
faites aux religieux par ses prédécesseurs et particulière- 
ment celle de ce bourg. 

c( .Je veux, dit-il, que le château jadis appelé marseillais 
soit exempt de toute ingérence de la part du comte et que 
nul n'y soit gratuitement hébergé ou n'y exige quelque 
rétribution; en raison de cette liberté, je veux qu'il soit 
appelé franc. » De plus, il prend sous sa protection le 
monastère et tout ce qu'il possède en Provence. 

De nouvelles confirmations de ces privilèges sont accor- 
dées, en 1163, 1166, 1178 par Raymond-Bérenger III, en 
1184, 1190, 1193, par Alphonse d'Aragon, comte de Bar- 
celone et marquis de Provence, en 1289, 1298, par le roi 
Robert, en 1437, par le bon roi René. 

Les statuts de Cannes, approuvés par l'abbé André de 
Plaisance en 1448, nous renseignent sur les rapports qui 
existaient entre le seigneur et ses vassaux. 

L'abbé donne son adhésion aux propositions suivantes ; 

P Les habitants de Cannes pourront recueillir des glands 
sur tout le terroir dndit lieu jusqu'à la Toussaint et faire 
paître leurs troupeaux (chap. VII). Ils pourront aussi, pour 
leur usage, y couper bois ou futaies de tous les arbres vifs 
ou morts (XVII). 

2*» Il sera permis auxdits habitants de chasser, en payant 
au seigneur abbé le droit accoutumé, savoir : des sangliers 
la hure, des cerfs et des chevreaux la cuisse, etc. (XXXIV). 

3** La dîme du blé, du vin, de tous les légumes, du chanvre 
et du lin sera payée suivant l'usage, et l'abbé aura la 
trentième partie du menu bétail nouveau-né (XI). 
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Pour toutes les autres demandes , le consentement du 
seigneur abbé n'est donné qu'à certaines conditions : 

V Ledit abbé promet de fournir aux habitants de Cannes 
assez de bêtes de somme, chevaux, mulets ou ânes, pour 
fouler leurs blés au temps de la moisson (VIII); mais il ne 
leur permet de battre leurs gerbes au fléau, et seulement 
jusqu'à la quantité de deux charges de grain, qu'en cas de 
nécessité absolue et si les bêtes de charge viennent à man- 
quer (XIII). 

2" Au temps de la vendange et de la vinification, nul ne 
pourra apporter à Cannes du vin provenant du dehors, sous 
peine d'une amende de 100 livres d'or et de la confiscation 
du vin : ladite amende sera partagée par moitié entre le sei- 
gneur abbé et le dénonciateur (XL). Il est fait exception, 
pour le vin à l'usage du seigneur ou du couvent. 

3* Les consuls auront l'autorisation d'ouvrir à Cannes 
une boucherie, tenue à ferme par un boucher de leur choix, 
à condition que la moitié du profit sera pour l'abbé (XVI). 

4* Ils sollicitent pour les habitants la faculté de s'appro- 
visionner de toute marchandise et de tous poissons qui se 
vendront sur le port, au môme prix que les adjudicataires 
ou acheteurs en gros, et avant que ceux-ci aient emporté les 
lots acquis par eux. — Ce droit leur est accordé, mais avec 
cette réserve que le seigneur, le couvent, les religieux et 
les officiers de l'abbaye auront la préférence sur les habi- 
tants (XXIX). 

5* Ils prient l'abbé de consentir à ce qu'il soit alloué à 
toute personne qui trouvera quelque objet en mer ou sur 
terre la moitié de cet objet ou de sa valeur. — Le seigneur 
abbé accorde seulement un tiers et s'attribue les deux 
autres (XXXVII). 

6* Ils demandent « qu'il plaise au seigneur de ne tenir à 
Cannes aucun bateau seigneurial au temps des indulgences, 
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mais que un chascua puisse porter à Tisle les nombreux 
pèlerins le plus vite possible» afin que lesdits pèlerins ne 
soient pas troublés en leurs dévotions et bon zèle qu'ils ont 
envers les saints et le monastère ; lesquels pèlerins, à défaut 
de passage, souventes fois s'en retournent en leur pays sans 
avoir accompli leur pèlerinage : ce qui tourne au grand 
déshonneur et dommage du couvent et intéresse la cons- 
cience de Fabbé, des religieux et des habitants du lieu, et 
ainsi, par avarice, éteint la dévotion du peuple, au grand 
préjudice des fidèles chrétiens », etc. (XIV). — L'abbé 
répond qu'« il ne le peut faire parce que ce sont ses droits. » 

Les chefs de la communauté de Cannes demandent 
encore : 

1^ Que leur curé soit un prêtre séculier. — La réponse 
est qu'ainsi sera, si faire se peut (IX). 

2* Un baile et un greffier « sous le bon plaisir des habi- 
tants de Cannes » et résidant audit lieu. — L'abbé répond 
que « ce baile et ce greffier seront à sa disposition et non à 
celle des gens de Cannes » (XII). 

9" Que tout habitant de Cannes puisse porter une épée en 
ville, « comme il est d'usage aux lieux maritimes et 
suspects. » — « Ils ne pourront la porter, dit l'abbé, que 
quand ils iront dehors, ou dans la nécessité » (XXXIX). 

Suivent trois autres demandes, relatives à l'exercice de 
la justice: 

!• Aucun officier ou serviteur du seigneur abbé ne pourra 
informer contre quelqu'un, si ce n'est sur la plainte de 
l'offensé. — Réponse : « Que la disposition du droit soit 
gardée, et c'est assez satisfait aux suppliants » (XXX). 

2* Les habitants de Cannes ne seront pas détenus pour 
dettes dans la prison du château, mais dans celle du puy 
(c'est-à-dire de la montée) près dudit château, afin que 
leurs parents et amis puissent les fournir de tout ce qui leur 
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sera nécessaire; et, en outre, les détenus pourront être 
relaxés moyennant bonne et suffisante caution, sauf le cas 
où ils auront encouru nécessairement une punition. — 
Réponse : t Accordé, s'il s'agit simplement de détention 
pour dettes ; mais si c'est pour crime, la caution ne suffirait 
que s'il n'y avait rien à craindre de la part du prisonnier 
rais en liberté » (XLIII). 

3* Il no sera point fait de poursuites ni prononcé de 
punition pour paroles injurieuses que des habitants de 
Cannes se seront adressées dans le conseil de la ville ou 
les femmes au four, en faisant cuire leur pain; en outre, 
celui ou celle contre qui de telles paroles auront été pro- 
férées ne pourra les tenir pour injure (XXV); et, si ces 
paroles injurieuses ont donné lieu à une querelle ou à une 
plainte, et si, dans les trois jours suivants, la paix a été faite 
entre les parties, tout devra être considéré comme non 
avenu. — Le seigneur abbé donne son approbation dans les 
deux cas, mais seulement pour des paroles légères et à 
moins qu'elles n'aient été proférées contre l'abbé, ses offi- 
ciers ou ses moines (XXVI). 

En 1514, de graves difficultés s'étaient élevées entre 
l'abbé commendataire Augustin Grimaldi, évêque de Grasse, 
et les Cannois ; une sentence arbitrale fut rendue à cette 
occasion : 

!• Les habitants de Cannes seront tenus d'aller moudre 
et cuire aux moulins et fours du seigneur abbé ; défense 
est faite à eux et à leurs successeurs de bâtir fours ou mou- 
lins sur le territoire de Cannes, ni ailleurs, et de cuire ou 
moudre qu'aux fours et moulins de l'abbaye, sans licence 
de l'abbé. 

2" Ils ne pourront fouler leur blé qu'avec les juments 
du sieur abbé ou avec leur propre bétail, à condition toute- 
fois qu'aucun des habitants ne puisse apparier ni joindre son 
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propre bétail avec le bétail des autres, pour fouler ses blés, 
ni se les prêter les uns aux autres. 

3** Les habitants de Cannes ou autres ne pourront porter 
des étrangers à Tîle Saint-Honorat, sans la permission de 
Tabbé et de ses successeurs ou officiers auxquels appartient 
la garde de la tour et de Tîle, « veu qu'elle est en lieu limi- 
trophe et exposé aux invasions des ennemis. » 

4* L'abbé et l'abbaye ont le droit de retenir et exiger des 
habitants de Cannes la troisième partie du profit qu'ils font 
pour le transport des pèlerins et marchandises à l'île de 
Saint-Honorat, au temps des indulgences. 

5* L'abbé et ses successeurs et l'abbaye ont le droit de 
de prendre et recevoir la leyde des charges de poissons, 
tant frais que salés, achetés par les étrangers au lieu de 
Cannes. 

6« L'abbé et ses successeurs ont le droit de prélever la 
quatrième partie des thons pris avec des trains et la tren- 
tième partie des autres poissons. 

7"* Le droit de lods d'un sou par florin appartient à l'abbé 
sur la vente, l'aliénation ou le transport de tout immeuble 
situé au lieu et territoire de Cannes. 

8^ L'abbé et ses successeurs n'auront plus le droit de tenir 
une taverne à Cannes pour la vente du vin, ni de percevoir 
un panier de figues sur chaque propriétaire. 

Nos archives relatent encore deux contestations qui 
s'élevèrent entre l'abbé et les Cannois, au sujet de la garde 
du château et des armoiries de Cannes. 

C'était à l'époque où le duc d'Epernon, envoyé comme 
gouverneur en Provence par Henri IV, après son abjura- 
tion, essayait de se rendre indépendant et faisait alliance 
avec le duc de Mayenne et le duc de Savoie. La lutte était 
vive. Le consuls de Cannes, sous prétexte de mieux défen- 
dre leur ville, prétendaient s'arroger le commandement du 
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château. L'abbé protesta et, le 13 juillet 1594, un arrêt du 
Parlement d'Aix ordonna que « la garde dudit chasteau 
seroit baillée et remise à l'économe, pour le garder et 
conserver, à ses despans, par les habitans dudict Cannes, 
soubs Tobéissance du Roi et de la Cour. » 

Les Cannois avaient des armoiries, qu'ils tenaient de 
l'abbaye : C'était « une palme accompaignée d'un C. et 
d'un A ». En 1633, ils les remplacèrent par « une palme 
accompaignée de deux fleurs de lice », sans l'autorisation 
du seigneur. Le 7 décembre, un arrêt intervint, qui 
t portait inhibition et deffense à tous et chascun de contre- 
venir aux anciens usaiges ni tenir aucunes armoiryes que 
celles qui sont esté baillées par l'économe de l'abbaye»; 
il fut confirmé en 1635. . 

La question des droits de pêche occasionna de fréquentes 
contestations entre l'abbaye et les Cannois ; nous l'avons 
traitée précédemment avec tous les développements 
nécessaires. 

. Le hameau du Cannet, dépendance de Cannes, ayant été 
érigé en commune par arrêt du Conseil d'Etat du 
9 août 1774, ses habitants sollicitèrent une juridiction 
distincte de celle de cette ville et, eu 1782, M»' Sextins de 
Jarente, abbé commendataire de Lérins, consentit à y 
établir « un corps de justice permanent, composé d'un juge 
gradué, d'un viguier ou lieutenant de juge, d'un procureur 
jurisdictionnel, d'un greffier, d'un sergent ordinaire et de 
tous les accessoires dépendants », à condition que la 
commune établirait à ses frais Tauditoire de justice et la 
prison. 

La même année, ils demandent également à porter le 
chaperon. Le procureur de l'abbé, M. Ardisson, ne s'y 
oppose pas, mais fait une réserve : « Il croit qu'il convient 
que les couleurs ne soient pas celles de la communauté 
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de Cannes;... que les couleurs des chaperons de ladite 
communauté étant le rouge et le noir, la communauté du 
Cannet peut opter pour Tune de ces couleurs. Si cependant 
elle était bien aise d'avoir deux couleurs, on veut 
bien déférer la seconde à son choix ; bien entendu 
qu'elle ne pourrait pas être la même couleur du chaperon 
de Cannes, le tout néanmoins sans tirer à conséquence 
pour l'option et choix ci-dessus donnés, par rapport aux 
droits du seigneur, qui sont de déterminer lui-même les 
couleurs. » 

SEIGNEURIE DE GLAUSONNE 

En 1029, Aldebert, évêque d'Antibes, donne aux reli- 
gieux l'église Saint-Félix de Clausonne. 

En 1239, Pons, abbé de Valbonne, achète la quatrième 
partie de Clausonne de Bertrand de Grasse. 

En 1258, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
sont mis par le sénéchal de Provence en possession de la 
quatrième partie du territoire de Clausonne, qui est déli- 
mité, en 1341, à rencontre du commandeur Hugues des 
Tours et, en 1503, à rencontre des communautés d'An- 
tibes et de Biot. 

Les biens du monastère sont inféodés en 1519. 

Au moment de la sécularisation, la seigneurie de Clau- 
sonne lui rapportait 24 livres. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME 
ET DE SAINT-HONORAT DE GRASSE 

Dès 1047, un manse et une coudamine sont donnés aux 
religieux, que Geoffroy, évêque d'Antibes, gratifie, trente 
ans après (1078), de l'église Notre-Dame et de la moitié de 
sa dîme ; ils reçoivent de plusieurs particuliers des mai- 
sons, des jardins, des champs et des vignes situés à Grasse 
et dans les environs. 
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£q 1130, un différend s'élève entre eux et Mainfroy, l'un 
des successeurs de Geoffroy, au sujet du possessoire de 
l'église Notre-Dame, qui leur est attribué par Innocent III, 
en même temps qu'ils obtiennent l'autorisation de cons- 
truire une église sous le vocable de Saint-Honorat. 

Les papes Clément III et Célestin III, recommandent 
aux consuls de cette ville le prieuré de Saint-Honorat de 
Grasse ; Alexandre IV et Nicolas III en confirment spé- 
cialement la possession à l'abbé, ainsi que celle du prieuré 
de Sainte-Marguerite. 

En 1344, les prieurés de Saint-Pierre d'Aspres, de Saint- 
Pierre de Sartoux et de Saint-Florent de Canaux sont 
unis à l'église Saint-Honorat. 

Les années 1525, 1526 et 1527 furent remplies par une 
lutte très vive entre l'abbaye et les moines Augustins. 

Pendant les troubles de la Ligue, le gouverneur de la 
ville, ayant besoin de leur église « pour en faire un boule- 
vard », avait logé les Augustins dans celle de Saint-Hono- 
rat. Une bulle du pape Clément VII, des lettres de la 
reine Louise, mère de François I", leur ordonnèrent de 
cesser cette occupation. Il fallut, le 30 janvier 1527, un 
arrêt du grand sénéchal de Provence, enjoignant aux 
consuls et à tous les sujets du roi de les faire sortir par 
force. Le 9 février, le viguier de Grasse, accompagné de 
douze hommes armés, se présenta devant l'église Saint- 
Honorat, qu'il trouva fermée et barricadée, et somma les 
envahisseurs de vider les lieux. En présence d'une telle 
démonstration, ils parlementèrent, demandant un délai 
pour enlever leurs meubles. Les moines de Lérins purent 
enfin rentrer chez eux. 

En 1640, ils vendent aux Oratoriens une maison voisine 
de la leur et un clos, pour la somme de 3.600 livres. Ils 
leur cèdent également l'église Saint-Honorat, à condition 
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que, les dimanches et fêtes, ils y diront la messe; qu'ils 
fourniront aux religieux les ornements et autres objets 
nécessaires quand ils voudront eux-mêmes la célébrer; 
qu'ils paieront un cens annuel de quatre cierges de cire 
blanche d*une demi-livre chacun, et qu'ils passeront une 
nouvelle reconnaissance, tous les quinze ans. En signe de 
dépendance, les Oratoriens devront placer sur le maître- 
autel les statues de saint Honorât et de saint Benoît. 

SEIGNEURIE DE MOUGINS 

Mougins, du haut de sa colline en forme de cOne, do- 
mine toute la région, et le clocher de son église — bâtie 
par les moines de Lérins — qui fournit une vue panora- 
mique complète sur l'Estérel, Grasse, les Alpes et la Médi- 
terranée était, au moyen âge, un poste d'observation des 
plus précieux. Cette petite ville, construite par les peu- 
plades chassées d'yEgifna, joua un certain rôle pendant 
plusieurs siècles. 

En 1038, Guillaume Grueta offre à l'abbaye ce qu'il 
possède à Mougins. 

En 1056, Guillaume Gauceran, comte d'Antibes, et son 
frère Aldebert, évêque de cette ville, lui donnent leurs 
possessions, moins celles dont ils ont disposé en faveur 
des religieux de Saint- Victor de Marseille, et dont Lérins 
fait lacquisition en 1153, en échange de ses propriétés de 
Salernes. 

En 1083, Geoflfroy, évoque d'Antibes, leur concède 
l'église de Mougins. 

Les papes Pascal II (1102) et Honoré III (1224), et les 
comtes de Provence à plusieurs reprises (1178, 1184, 1190, 
1193, 1341) confirment les biens du monastère, haut 
justicier de Mougins. 

Les habitants avaient des privilèges, que Tabbé homo- 
logue en 1437 : 
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Le seîgaeur s'engage à arrenter ses droits de préférence 
aux hommes de Mougios. 

Le3 crimes et délits commis par eux ne devront être 
punis que dans la localité. 

Ils auront des offices de baile, de juge et de notaire 
annuels. 

. L'abbé fournira un clerc ainsi qu'un prêtre, qui se 
contentera du dixième des dîmes prélevées dans le pays, 
et paiera le tiers des réparations que nécessiteront les murs, 
le clocher et les ornements de l'église. 

Le seigneur fera bâtir des moulins à blé et des fours et, 
dans le cas où ils ne seraient pas suffisants pour les besoins 
des habitants, ceux-ci pourront aller moudre et cuire où 
bon leur semblera. 

Il entretiendra le nombre de bêtes de somme qu'il faudra 
pour le foulage des blés. 

Les hommes de Mougins auront le droit de cueillir des 
joncs, de couper du liège et du bois, aussi bien que de 
chasser. 
. Les dîmes seront payées par eux au trézain. 

Il sera loisible à leurs consuls, à l'exemple de ceux de 
Cannes, d'établir un droit sur les bestiaux entrant dans 
la localité. 

En 1600, l'abbé D. Hilaire d'Antibes fait sommation aux 
consuls de Mougins de lui rendre hommage. 

SEIGNEURIE DE PÉGOMAS 

Pégomas, situé sur la rive gauche de la Siagne, dans 
une plaine fertile, est donné au monastère, en 1130, par les 
comtes de Toulouse et de Provence, avec réserve du droit 
d'albergue. 

Au commencement du XIII"' siècle, les miasmes qui 
s'exhalaient des eaux stagnantes de la rivière l'avaient 
pendu inhabitable ; en 1208, Tabbé Guillaume de Gourdon 

n 
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le céda à Pierre Guide, à condition qu'il lui paierait les 
cavalcades, les tasques et autres impositions. 

Nous possédons un procès-verbal de délimitation des 
terres de Pégomas dressé en 1258. 

En 1341, le roi Robert, confirmant les privilèges concé- 
dés' par S3S prédécesseurs (1184, 1190, 1193), signale 
spécialement Pégomas, oii il se réserve le droit d'albergue. 

En 1513, un acte d'habitation est rédigé, qui spécifie 
les droits du seigneur et ceux des vassaux. 

Les Grassois s'attribuaient le privilège de couper du bois 
sur le territoire de Pégomas. A la requête des consuls de ce 
village, un arrêt fut rendu en 1609, qui leur défendait, sous 
peine de 1.000 livres d'amende, non seulement d'y couper 
du bois, mais encore d'y cueillir des feuilles de mûrier et 
d'y faire paître leur bétail. 

Un terrier, dressé en 1639, estime le territoire de Pégo- 
mas 10.528 écus, 20 sous, ou 1.754 fllorins, 8 sous; un autre, 
de 1656, porte l'estimation à 12.536 écus, 15 sous, ou 
1.089 florins, 4 sous, 4 patacs. 

En 1650, le territoire de Pégomas est estimé 10.528 écus, 
20 sous, ou 1,750 florins, 8 sous, sur le livre terrier; 
en 1830, 12.536 écus, 15 sous. 

Eq 1680, l'abbaye abandonne à la communauté le droit 
de cavalcade, les herbages et les pâturages, moyennant 
une pension annuelle de 30 écus de trois livres. 

A l'époque de la sécularisation, les droits dus aux 
religieux à Pégomas s'élevaient à 1.964 livres. 

PRIEURÉ DE SAINT-MAXIME DE REVEST 
OU DE PIERREFEU 

Guillaume, comte d'Antibes, en 1007, fait don au monas- 
tère de quatre manses sur le territoire de cette ville, au 
quartier de Pierrefeu ou de Revest, appelé ensuite Saint- 
Maxime ou Saint-Mayme. 
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Aldebert, évêque d'Autibes, le dote, ea 1038, de l'église 
de Pierrefeu et de ses dépendances. 

Ces possessions sont confirmées par Pascal II, en 1102, 
et, en 1113, par Manfroy, évêque d'Antibes, qui fait aban- 
don aux moines de toutes les dîmes et oflFrandes, ainsi que 
des droits sur les enterrements. 

En 1520, les terres de ce prieuré étaient arpentées 100 
florins d'or ; Tabbaye y percevait deux patacs de cens, 
la tasque du vin et des figues au vingtième, du safran, du 
blé et des légumes au douzième, et le trézain en cas de 
vente. 

Elle avait sur ce territoire la haute, moyenne et basse 
justice. 

SEIGNEURIE DE LA HOQUETTE 

En 1061, Gauceran, fils de Truan, seigneur de La Ro- 
quette, donne au monastère tous ses biens. 

Pierre Ismidon lui fait donation de la quatrième partie 
du château et de la terre de Saint-Georges, et en 1550, 
Pierre de Morsans, du moulin de Morsans et d'une 
vigne. 

Ces possessions sont confirmées par Raymond-Béren- 
ger III, qui défend au baile de Provence de rien exiger du 
lieu de La Roquette. 

En 1390, le village est détruit par le comte Raymond 
de Turenne. 

En 1612, le sacristain de Grasse fait condamner Téco- 
nome du monastère à lui payer, en qualité de seigneur 
temporel, la dîme au vingtième, pour le Grand-Pré. 

En 1634, celui-ci autorise le chapitre de Grasse, moyen- 
nant 2.400 livres, à dériver Teau de la Siagne pour arroser 
ses terres. 
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PRIEURÉ DE SAINT-MICHEL ET DE SAINT-PIERRE d'aSPRES 
AUTREMENT DIT DE ROQUEFORT 

En 1113, Mainfroy, évoque d'Antibes, doane aux reli- 
gieux le prieuré de Roquefort, avec tous ses droits, se ré- 
servant la moitié des dîmes. 

A la suite d'un procès intervenu entre eux et ledit 
évêque, au sujet du possessoire des églises d'Opio, de 
Saint-Césaire, de La Garde, de Roquefort et de Notre- 
Dame de Grasse, ces deux dernières sont attribuées à 
l'abbaye (1139). 

Le roi Alphonse II lui fait restituer le château de Ro- 
quefort, dont elle avait été spoliée, et le prend sous sa 
protection (1196-1209). Il lui en confirme la propriété en 
1184, comme Raymond-Bérenger III l'avait déjà fait en 
1178, et l'affranchit (1193), des droits d*albergue, de caval- 
cade et autres. 

En 1241, pour acquitter les dettes du monastère, l'abbé 
Albert de Ciegis vend Roquefort à la communauté de 
Saint-Paul, pour le prix de 16.000 sous raymondins, en se 
réservant le prieuré, qui est uni à l'office d'infirmier 
en 1344. 

PRIEURÉ DE SARTOUX 

En 1016, Belielda, femme de Gauceran, comte d'Antibes, 
fait donation aux moines d'un manse au territoire de Sar- 
toux, avec ses dépendances. 

En 1199, l'évoque d'Antibes les autorise à bâtir l'église 
Notre-Dame des Prés, non loin du Gourg-Neuf, et leur 
donne la dîme de toutes les récoltes. 

Moyennant 50 sous coronats de cens annuel, le monas- 
tère de Valbonne acquit de Raymond-Bérenger IV la 
moitié de l'albergue de Sartoux (1226). 
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Deux ans auparavant, ce prince avait confirmé la dona- 
tion faite par Raymond Foie plusieurs terres. 

En 1339, le prieur reçoit Thommage des habitants, au 
nombre de six. 

En 1344, l'église paroissiale de Sartoux est unie à l'infir- 
merie et lui paie la dîme de toutes les récoltes (1441). Nous 
avons vu, au chapitre des statuts, qu'elles étaient les 
charges de l'infirmier. 

ILE SAINTE-MARGUERITE 

Aucun document ne nous permet de préciser l'époque à 
laquelle l'île Sainte-Marguerite passa aux mains des reli- 
gieux de Lérins. Tout porte à croire cependant que saint 
Honorât dut l'occuper en même temps que sa voisine, 
puisque saint Eucher s'y retira. 

En 1259, la possession leur en est confirmée par le pape 
Alexandre IV. 

En 1298, Charles II de Provence, et le roi Robert, 
en 1341, imitent l'exemple du souverain pontife. Robert 
déclare que l'île Sainte-Marguerite, comme Saint-Honorat, 
fait partie du territoire de Cannes. 

En 1453, l'abbé et le chapitre, voulant se décharger du 
tiers du vestiaire des religieux aux dépens du camérier, 
lui assignent l'île Sainte-Marguerite, se réservant d'y 
d'y prendre du bois pour leur usage, d'y faire paître leurs 
troupeaux et d'arrenter le droit de leyde du poisson pris 
sur ses bords. 

Cette île était alors entièrement couverte de bois et de 
pâturages. Les camériers en défrichèrent quelques parties 
pour les ensemencer. L'abbé voulut exiger la dîme des 
récoltes, mais il fut débouté de sa demande (1505). 

L'île renfermait un ermitage, un hôpital et une chapelle. 

En 1569 (12 août), le monastère, afin de subvenir aux 



Digitized by 



Goosie 



— 256 - 

frais de la cotisation que lui imposait le Clergé de France, 
l'hypothéqua, à titre de fief, entre les mains des habitants 
de Cannes, moyennant la somme de 210 écus d*or, de 
52 sous Técu, tout en conservant les droits de haute, 
moyenne et basse justice. 

Cinquante ans après (1612), Tîle Sainte-Marguerite est 
déserte ; on ne peut l'habiter pour deux raisons principales: 
« la première, c'est qu'elle est exposée aux incursions des 
pirates, qui se cachent dans les criques pour surprendre 
ceux qui passent à leur portée et les emmener comme 
esclaves; la seconde, que, faute de culture, elle est dévastée, 
couverte de broussailles et de bêtes venimeuses. Pour 
remédier à ces graves inconvénients, le chapitre pense que 
le mieux est de la céder à quelque puissant seigneur, capable 
de la défendre et de la cultiver. 

Claude de Lorraine, duc de Chevreuse, prince de Join- 
ville, désirait s'en rendre acquéreur ; l'abbaye la lui vend 
en 1616, avec tous ses droits, à condition qu'il remboursera 
la somme due aux Cannois ; elle ne se réserve que la dîme, 
en échange de laquelle le service divin reste à sa charge. 
Les moines avaient tout intérêt à être agréables au prince, 
qui était pourvu de la commende de Lérins ; il leur aban- 
donne ses prérogatives et l'union au Mont-Cassin reçoit son 
plein effet. 

En 1618 (7 juin), Joinville cède Sainte-Marguerite à son 
frère Charles de Lorraine, duc de Guise, qui la vend pres- 
que aussitôt (26 juin), à Jean de Bellon, écuyer de la ville 
de Brignoles, pour 4.500 livres. L'acheteur doit payer à la 
communauté de Cannes ce qui lui revient, ainsi que la 
dîme due au monastère. Le duc se réserve : 1* le droit de 
prélation, si bon lui semble, ou le douzième denier des lods 
et ventes de l'île, en cas d'aliénation; 2* la haute justice et 
l'institution des officiers, lesquels exercent aussi la moyenne 
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et la basse justice; 3* un emplacement à son choix pour 
ériger «ne forteresse; 4* le rachat perpétuel de Tîle, en 
remboursant le prix d'achat et en payant les améliorations 
qui auront été faites ainsi que la plus-value. 

Bien qu'à partir de cette époque Sainte-Marguerite ne 
soit plus du domaine de l'abbaye, nous ne pouvons pas 
passer sous silence l'importance militaire qu'elle prit quand 
Richelieu y eut élevé une forteresse. Plus loin, nous 
relaterons le rôle qu'elle joua dans les guerres du XVIJ'"^ 
et du XVin"^ siècle, nous contentant de rappeler ici le 
séjour qu'y fit, de 1687 à 1698, le fameux prisonnier dont 
M. Funck-Brentano a levé récemment le mystérieux mas- 
que. Que la légende est loin de Thistoire! Ce n'est pas un 
frère de Louis XIV qu'il a découvert sous ce masque, mais 
un vulgaire aventurier — Mattioli avait usurpé le titre 
de ministre du duc de Mantoue — un faussaire qui, dans 
les dernières années de sa vie, subit le sort des détenus 
ordinaires de la Bastille, où il mourut misérable et oublié. 

SEIGNEURIE DE VALBONNE 

C'est en 1303 que l'abbaye de Lérins acquit le fief de 
Valbonne. 

Des différends s'étant élevés entre elle et le chapitre de 
Grasse, au sujet de la moitié de la juridiction de La 
Napoule et du droit d*albergue à percevoir sur le territoire 
de Saint- Vallier, Lantelme, évoque de Gap et ancien 
évèque de Grasse, fut choisi comme arbitre. Il décida que 
cette part de juridiction, représentant 20 florins de revenu 
annuel, et les 4 livres et demie du droit d'albergue seraient 
cédés aux chanoines, ainsi que le prieuré de Saint- Ambroise 
de Gourdon, voisin de Grasse, en échange du prieuré de 
Valbonne, qui convenait mieux aux religieux de Saint- 
Honorat, vu sa proximité du littoral. 



Digitized by 



Google 



- 258 -. 

Des papiers qui leur furent remis à cette occasion il 
résultait: que Valbonne était une abbaye; qu'en 1199, 
Olivier, évêque d'Antibes, avait autorisé Guillaume, abbé 
de Notre-Dame des Prés, au diocèse de Digne, à bâtir une 
église sur le territoire de Sartoux, près du Gourg-Neuf ; 
qu'en 1290, Lantelme de Saint-Marcel, évêque de Grasse, 
avait uni ce monastère à celui de Faillefeu ; que Bertrand 
Augier, seigneur de Châteauneuf, en 1200, avait donné à 
Bertrand, abbé de Valbonne, tout ce qu'il possédait à 
Villebruc ; que, en 1222, Raymond-Bérenger IV, comte de 
Provence, avait fait présent de Villebruc à Fouques, abbé 
de Valbonne ; que Targue, Targon et Sebuide, sa femme, 
avaient fait donation à Fouques, abbé de Valbonne,. du 
droit de pâture sur les territoires de Caussols, La Malle et 
Gourdon, en 1226 ; que, la môme année, les seigneurs de 
Gourdon et Guy d'Ampus, Pierre Assalit et Truan, frères, et 
Raybaud de Grasse, avait concédé à Tabbé Fouques le droit 
de pâture sur les territoires de Gourdon et de La Malle; que, 
en 1226, Raymond-Bérenger IV avait abandonné à l'abbé 
Fouques et aux moines de Valbonne la moitié du village 
et du château de Sartoux, ainsi que l'exemption du droit 
d'àlbergue ; que, en 1239, l'abbé Pons acheta la quatrième 
partie de Clausonne de Bertrand de Grasse et de Pons 
Albert, religieux de Lérins, son frère, de Béatrix, femme 
de Boniface de Clermont, et de Bertrande, sœur desdits 
frères, pour le prix de 25 livres; que, en 1241, Isnard 
Mauvoisin, d'Andon, remit audit abbé tout ce qu'il possé- 
dait dans le château et le territoire d'Opio; que, en 1248, 
Lantelme, évêque de Grasse, en raison do la triste situation 
à laquelle le monastère de Valbonne avait été réduit par la 
mauvaise administration de l'abbé Jacques, résolut, afin de 
le relever, d'établir dans une partie de ses bâtiments des 
nounains de l'ordre de Saint-Benoît, soumises à l'ordinaire 
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et à Tabbé de Valboane^ dont la prieure serait élue par les 
religieux et l'abbé pàt les moines, puis confirmés par 
révoque ; qu'en 1303, Geoffroy, évoque de Grasse, voulant 
unir le monastère de Valbonne au couvent des Chartreux 
de Montrieu, le prieur dom Guichard de Saint-Martin^ 
refusa, à cause de la réserve de la juridiction imposée par 
ledit évêque à rencontre des privilèges de Tordre ; et que, 
la même année, ce prélat, voyant que le monastère de 
Valbonne allait à sa ruine et qu'aucun religieux n'y 
voulait demeurer en raison de l'insalubrité du pays, l'unit 
au chapitre de Grasse avec le consentement de l'archevêque 
d'Embrun. 

Dans un dénombrement fait par lui en 1399, l'abbé 
donne la nomenclature suivante des biens nobles et des 
droits seigneuriaux qu'il possède à Valbonne : Les villages 
inhabités de Sartoux et du Content, pour la moitié, de 
Clausonne, pour la quatrième partie, de Villebruc et de 
Devenson, pour la totalité, avec la haute, moyenne et basse 
justice ; le château de Valbonne avec la haute, moyenne 
et basse justice; une pension de 600 florins, due par les 
habitants, « en récompense du terroir des pasquiers, fours 
et moulins remis à la communauté » ; le droit de tasque 
sur les blés, le vin, les légumes et les fruits crus; le droit 
de lods au trézain ; le droit de prélation ; le droit de 
foulage des blés ; le droit de leyde et de chasse ; une 
maison avec le prieuré, l'église, des vergers et des terres 
voisines, confrontant à la rivière de la Brague et aè 
village; un pré appelé l'Hôpital et un autre situé entre le 
béai et la rivière; une vigne ; le Grand- Pré; les terres de 
Villebohne, du Clos de Brasset, du Val-de-Martin. 

Deux moines et un prieur résidaient à Valbonne (stat. 
de 1353). Ils payaient une redevance annuelle de 4 florins 
au camérier et de 2 florins au trésor (1441). 
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Pendant les guerres civiles qui ravagèrent la Provence 
au XV"* siècle, le monastère fut détruit et les religieux 
s' étant retirés dans l'île de Lérins, le prieuré champêtre fut 
uni à TofiBce d'ouvrier, à charge pour celui-ci de donner à 
réconome la moitié des revenus destinés à l'entretien du 
château-fort (26 juin 1456). 

En 1519 (13 octobre), dom Antoine Taxil, ouvrier du 
monastère et, en cette qualité, seigneur de Valbonne, 
avec le consentement du pape et du roi, rassemble « cent- 
douze futurs habitants, ramassés en divers endroits », et 
leur donne a emphytéose et en fief noble le territoire de 
Valbonne, aux conditions suivantes : 

« Le seigneur se réserve le quart des terres de Sartoux, 
Villebruc, Content, Clausonne, Devenson et Opio. 

« Une pension de 600 florins, aux mois de mars, mai et 
à la Saint-Michel. 

« La tasque de tous les blés, annone, seigle et autres 
grains, fèves, lentilles, gesses et autres légumes en grains ; 
du chanvre, lin et raisin, à raison du quinzain, le raisin 
porté à la cave du seigneur. 

« Ceux qui bâtiront par-dessus le nombre de cent-douze 
maisons, désignées on carré pour la construction du village, 
conviendront avec le seigneur de la place et service qu'il 
voudra imposer. 

€ Tous les jardins payeront, à la Toussaint, deux liards 
de censé, tant qu'il n'y aura que des herbes ; mais, y semant 
du lin, chanvre ou légumes, payeront la tasque, comme 
dessus, et ladite censé de deux liards. 

« Tous les prés payeront deux liards de chaque jornal. 

« Les terres de Devenson payeront la disme de tous les 
blés, annone, seigle et autres légumes, au trézain; du liu, 
chanvre et raisin, au vintain, les raisins portés à la cave 
du seigneur. 
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« Les troupeaax de brebis et moutons qui passeront le 
notifieront par avance et payeront le droit de passage, et 
ne s'y arrêteront qu'un jour et une nuit. 

« Le seigneur aura sa mouture et cuite de pain franche, 
pour la provision de sa maison et de ses serviteurs, tant 
rustiques et domestiques, demeurant audit lieu, et sera 
préféré à tout autre. 

« Les olives du seigneur seront défaites dans les mou- 
lins de la communauté, sans aucun payement, et il sera 
préféré à tout autre. 

a Lesprés et jardins du seigneur seront arrosés de l'eau 
du béai des moulins, le mardi et vendredi de chaque 
semaine, savoir le soleil estant couché jusques au soleil 
levé du jour suivant. 

« Le poisson frais et salé, pots de terre et verre, qui 
seront portés audit lieu par les étrangers payeront la leyde 
à raison de deux liards par florin. 

« Que le seigneur sera tenu tenir un prêtre-curé tant 
seulement, qui célébrera la sainte messe, les dimanche, 
mardi, jeudi et le samedi. 

« Que la communauté aura faculté d'établir un prêtre 
du peuple ou purgaturier, pour assister au curé et célébrer 
la sainte messe, fêtes et dimanches, et les mardis et ven- 
dredis, par ordre néanmoins dudit curé. 

« Que la communauté sera tenue réparer l'église et 
fournir tous les ornements nécessaires, savoir: croix, 
calices, cloches et toutes autres choses, pour le divin service, 
et faire brusler la lampe jour et nuit devant le Saint-Sacre- 
ment. 

<c Que les particuliers ou communauté ne pourront 
aliéner ou vendre partie dudit terroir à des communautés 
en main-morte et prohibées de droit, à peine de nullité du 
contrat et de caducité en faveur du seigneur. 
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« Qu'il ne sera permis à la communauté ou particuliers 
d'imposer aucune cënse sur les propriétés dudit terroir, sons 
même peine. 

« Que les ventes ou permutations des propriétés dudit 
lieu, et même les donations, seront notifiées dans le mm 
au seigneur et recevront de lui investiture, au cas qu'il 
ne les veuille retenir par droit de prélation, et payeront le 
trézain, à raison d'un sol par chaque florin, sous peine de 
commis et caducité. 

« Que les légataires, donataires ou acquéreurs par dot 
ou succession, seront tenus notifier leurs acquisitions dans 
deux mois et prendre investiture desdits biens, sans payer 
aucun trézain. 

« Que les biens délaissés, faute de successeur, parent ou 
allié, appartiendront au seigneur. 

« Que la communauté et particuliers prêteront hommage 
et serment de fidélité, de dix en dix ans, et quand ils seront 
requis par le seigneur, à peine de commis et caducité. 

<K II ne sera permis à aucun d'introduire des juments dans 
ledit terroir, ni fouler les blés et grains avec autres juments 
qu'avec celles du seigneur, qui dépaisseront par tout le 
terroir depuis le 1*' juillet, et tant que les aires donneront 
et payeront le quatorzain au seigneur, sauf aux particuliers 
de fouler leurs blés avec leur propre bétail et avec des 
fléanx, sans pouvoir adjouster les bêtes d'autrui aux 
siennes.: 

« Qu'il sera loisible à la communauté d'élire tous les 
ans ses officiers, estimateurs et campiers, à la présence 
néanmoins du seigneur ou de son baile, aux mains duquel 
ils prêteront le serment requis. 

« La communauté ne pourra tenir de conseils, sans la 
présence du seigneur ou de son baile. 

« Que le seigneur se contentera des mêmes peines contre 
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ceux qui feront dommage dans son domaine, que celle qui 
est ordonnée pour les particuliers. 

c Que les forains payeront un setier d'annone pour la 
mouture, et un autre setier d*annone pour le fornage, ou 
bien la valeur estimée à un florin, trois sols. 

« Se réserve le seigneur le droit de chasse, savoir : des 
sangliers la tête entière jusques aux oreilles, des cerfSs un 
quartier. 

a Seront les habitants tenus bastir maisons dans Tçn- 
clos désigné par le seigneur, faire murailles, portes et tours 
alentours dudit enclos, sans pouvoir changer le dessain 
fait par ledit seigneur. 

€ Ne sera permis de bastir des degrés et de auvents 
dans les rues qui seroient avancées plus d*un pan et demi, 
et, en cas de contrevention, pourra ledit seigneur faire 
iceux démolir, bien que telles choses y eussent demeuré 
un long temps. 

« Que les étrangers ou habitants qui auront du poisson 
à vendre seront tenus, avant toutes choses, le notifier 
audit seigneur. 

« Que tous les différents à mouvoir entre le seigneur 
et la communauté seront décidés par les advocats des par- 
ties, à peine de 100 ducats, applicables à la partie acquies- 
cente, qu'elle pourra demander en justice en vertu du 
contrat d'habitation. » 

Le village de Valbonne, arrosé par la rivière de la 
Brague, est gracieusement assis, comme son nom l'in- 
dique, dans une vallée agréable et fertile. Sa place, en- 
tourée de maisons à arcades d'un joli effet, son église, 
que précède une terrasse plantée d'ormeaux gigantesques, 
et l'ancien prieuré qui l'avoisine, sont autant de souvenirs 
des moines de Lérins qui, pendant tant de siècles ont été 
les seigneurs du pays. 
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SEIGNEURIE DE VALLAURIS 

Le domaine de Vallauris fut donné au monastère Saiat- 
Honorat par Aldebert, évoque d'Antibes, et son frère Guil- 
laume Gauceran, neveux de Guillaume Grueta, en 1038. 

En 1046, ils s'accrut des possessions de Pierre Signier 
et de son fils Guillaume, qui prireut l'habit religieux à 
Lérins, et comprit alors tout le territoire qui s'étend entre 
Mougins, au Nord, Antibes, à l'Est, la mer, au Sud, et 
Cannes, à l'Ouest. 

Il leur fut confirmé par les comtes de Provence, en 1131, 
1178, 1184, 1193, 1341. 

En 1227, Giraud, abbé de Lérins, autorise Aiceline, 
veuve de Raymond d'EscragnoUes, à bâtir un monastère 
de religieuses à Vallauris, en lui cédant l'église dudit lieu 
avec ses droits et appartenances, à condition que ces reli- 
gieuses lui paieront un cens de 10 florins çt qu'il aura le 
droit de visite trois fois par an, avec cinq chevaux. 

Le dénombreijtieut des biens de l'abbaye en 1399, s'ex- 
prime en ces termes : 

« Item, dict avoir, tenir et posséder le lieu de Vallauris, 
auquel et terroir dicelui a la mère, mixte impère et toute 
jurisdiction et officiers pour l'exercice d'icelle jurisdictioû, 
et que les gens du dict lieu sont homagiaux, et nul d'iceux 
ne peut habiter au dict lieu, qu'il n'aye preste au préalable 
homage et seurté au prieur et religieux du dict monastère. 

« Item, dict que le dict monastère prendra, toutes les 
années, de la communauté et habitans du dict lieu de 
Vaullaurie, neuf cent florins pour la table du dict monas- 
tère, eu récompense des pasquiers, terroirs, fours, moulins 
et dismes à la dicte communauté remis par le dict monas- 
tère pour le prés susdict. 

« Item et les gens du dict lieu, pour chascune maison, 
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sont tenus de bailler une journée au dict monastère à leur 
dépans et escas. 

« Item y le dict monastère a faculté, au lieu de Vallaurie, 
comme prieur, de moudre blé et cuire pain ez fours et 
moulins de la dicte communauté de Vallaurie et le droit 
de paistre le bétail, faire bois et aiftres exploits au lieu et 
terroir du dict Vallaurie, pour Tentrelien de la maison du 
dict prieuré. 

« Item, a le dict monastère, comme prieur du dict lieu, 
le droit de trésain et lauds, et retenir par droit de prélation 
et donner commis, en cas permis de droit. 

c Item, a le dict monastère, comme prieur du dict lieu, 
la lesde des poissons tant frais que salés, et « de vasis 
fictilibus et vitris* », que se vendent au dict lieu et terroir 
ainsi que les autres lieux abbatiaux et prenent à raison de 
demy sol pour florin. 

« Item, a et tient le droit de passage des brebis et autre 
bétail parmi le lieu et terroir du dict Vallaurie. 

« Item, a la faculté de prendre Teau de la fontaine haute 
et basse, quatre jours de la semaine. 

€ Item, a la faculté de mettre les bettes dedans le terroir 
pour aflFouler les bleds, et de prohiber que nul autre n'aye à 
mettre bétail pour afBcKiler lesdict? bleds qui croistront au- 
dict terroir, et que nuls u'ayent à fouler bleds que avecque 
les jumensdudict monastère, prieur dudict lieu. 

« Item, a la faculté de donner les places des maisons et 
lieux vacans pour édifier. 

« Item, a le droit de la grosse chasse, mesmement de ce 
que prend cours, trait et aflPeu ; et prend des pors seglars 
la tête entière avec le poil et aureilles, et des bestes rousses 
un Cartier, et, de tout ce que se prend à trait un cartier. 

1 . Vallauris est aujourd'hui ua centre industriel important, pour la fabri- 
cation des poteries artistiques et autres. 
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<c Item, au dict lieu, chasteau, maison et forteresse appel- 
lée le Prieuré, avec Tesglîse, verger, pred, possession sive 
vignes, joignans ensemble. 

« Item, avecque le chasteau, un petit foussé au milieu, 
avecques le chemin allant à Bisot, et la vigne qui a esté 
de Jordani. 

« Itein, et a le dict monastère le droit de la pesche]des 
pescheurs étrangers peschans dans la mer du dict Val- 
laurie... et le droit delà lesde de la chasse. » 

Au commencement du XVI"»* siècle, le village de Val- 
lauris n'existait plus. Il avait sans doute été détruit, comme 
les villages voisins, par les bandes de Raymond de 
Turenne. 

Raynier Lascaris, des comtes de Vintimille, « prieur et 
seigneur du prieuré et terroir inhabité de Notre-Dame et 
Saint-Martin de Vallauris », conclut avec soixante-dix 
chefs de famille d'origine génoise — d'où le patois parti- 
culier qui se parle dans le pays — un acte d'habitation, 
dont nous analysons les principales clauses : 

Les habitants reçoivent tout le territoire susdit, avec 
ses moulins, ses fours, ses pâturages et le droit de pêcbe 
dans la mer de Vallauris, à emphythéose perpétuelle, sous 
la directe du prieur, et aux conditions suivantes : 

Le seigneur fait abandon de la dîme. 

Il lui sera payé une pension de 900 florins, dont 300 à 
Noël, 300 le 1*' mai, et le reste à la fête de la Nativité de 
la Sainte- Vierge. 

Aucune aliénation ne pourra être faite en faveur d'une 
personne mainmortable. 

De nouvelles reconnaissances seront passées tous les 
dix ans. 

Le prieur jouira du droit de prélation, ainsi que du droit 
de lods ou trézain. 
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Il se réserve le droit de faire paître ses troupeaux sur 
ledit territoire, et d'y couper du bois pour son chauffage 
et pour ses constructions. 

A lui appartiendra toute juridiction. 

En cas de prélation, la part de la pension afférente aux 
propriétés par lui acquises sera déduite des 900 florins. 

Il excepte de Temphytéose le château, l'église avec ses 
appartenances, les fontaines et cours d'eau, qui ne seront 
dérivés par les particuliers que pendant deux jours par 
semaine, le mercredi et le jeudi. 

Ses troupeaux pourront passer à travers tout le territoire 
de Vallauris. 

Il percevra la leyde sur les poissons frais et salés, et un 
demi-gros par florin sur le prix de vente des vases de terre 
et de verre. 

Son grain sera moulu, son pain et celui de ses domes- 
tiques sera cuit aux frais des habitants, quand il lui plaira. 

Chacun lui devra quatre jours de travail par an, pendant 
cinq années. 

Nul n'aura la faculté de fouler les blés avec d'autres 
bêtes que celles du seigneur. 

La communauté n'imposera pas de rêve, ou droit sur 
la boucherie, au préjudice dudit seigneur. 

A elle incomberont l'entretien de l'église et l'organisation 
du culte ; mais le choix des prêtres appelés à exercer sera 
soumis au prieur. 

Le village et les maisons seront construits d'tprès le plan 
arrêté par le seigneur. 

Les habitants lui prêteront l'hommage chaque fois qu'il 
lui plaira, en tous cas tous les dix ans. 

Ils nommeront, en sa présence ou en présence de ses 
représentants, leurs syndics et autres officiers, qui prêteront 
le serment de bien et fidèlement remplir leurs fonctions. 

18 
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Les conseils seront tenus en sa présence ou en présence 
de ses officiers. 

Le seigneur se réserve la terre appelée « Collo del serre 
Felat. » 

Les étrangers qui acquerront des propriétés à Vallauris 
seront tenus à Thommage. 

Réserve est faite du droit de chasse dans les conditions 
où il est payé à Tabbé de Lérins sur les terres de Tabbaye : 
il lui reviendra, pour les sangliers la tête entière, avec le 
poil et les oreilles; pour les cerfs et les chevreuils pris 
« ad fudam » un quartier, pour ceux qui seront tués à 
Tarbalète un cuisseau. 

Chaque maison lui devra une journée d'homme par an, 
à perpétuité. 

Le « rosle des corvées debues par chascune maison des 
habitans de Vallauris au dévot monastère de Lérins en 
J593 », mentionne avec le nom de leurs propriétaires, deux 
cent soixante-sept maisons, répandues dans trois rues : 
la rue Soubrane, la rue de la Foux et la rue Droite. » 

Deux moines et un prieur y résidaient, d'après les statuts 
de 1353. 

Les moines de Lérins avaient une prédilection spéciale 
pour le séjour de Vallauris, où une gracieuse chapelle 
romane nous parle encore d'eux. Barralis, dans sa Chro- 
nologiSy nous a conservé de jolis vers où le moine Denis 
Faucher célèbre « cette heureuse vallée, justement appelée 
Vallée d'or, entourée de collines verdoyantes et peuplées 
d'arbres toujours verts. » 

SEIGNEURIE DE VILLEBRUG 

L'abbé de Lérins avait à Villebruc la haute, moyenne 
et basse juridiction. 

En 1222, Raymond-Bérenger IV fait présent à l'abbaye 
de Valbonne de ses possessions dans cette localité. 
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Ea 1222, Raymond et Pierre de Clermont, qui Tavaient 
usurpée, sont condamnés à restituer aux religieux la troi- 
sième partie du territoire de Villebruc, et toute la montagne 
dudit lieu leur est attribuée. 

POSSESSIONS DIVERSES 

Le monastère de Saint-Honorat possédait encore dans 
le diocèse d'Antibes-Grasse ; l'église de Notre-Dame 
de Brusc dépendant du village de Châteauneuf ; l'église 
Saint-Florent de Canaux, avec ses revenus; l'église 
de Saint- Vallier, avec la moitié des dîmes et trois manses ; 
l'église Saint-Martin de La Garde, qui passa en 1146, aux 
mains de l'évêque d'Antibes ; le prieuré de Saint-Ambroise 
de Gourdon qui, nous l'avons vu, devint, en 1303, la pro- 
priété du chapitre de Grasse ; le moulin de la Croix-de- 
Mouans; l'église Saint-Pierre d'Opio, adjugée, en 1146, à 
l'évêque d'Antibes; une métairie au Rouret; l'église 
paroissiale de Saint-Césaire et ses dépendances. 

DIOCÈSE DE VICE 

POSSESSIONS A NICE 

Nous ne possédons sur les possessions du monastère 
de Lérins au territoire de Nice qu'un document un peu 
ancien. C'est une bulle d'Urbain IV (1262), qui, à l'occasion 
de plaintes portées par l'économe contre Guillaume de 
Saint-Auban, prévôt du chapitre de cette ville, excommu- 
nie quiconque refuse de payer la dîme aux religieux. 

Les autres pièces — reconnaissances, ventes, échanges, 
etc. — datent du XV* et du XVP siècle ; nous y trouvons 
signalées des propriétés et des maisons sises aux rues de 
Saleya et de la Barilerie, aux quartiers du Pilon, des 
Sagnes, du pont du Petit-Bosquet, de Darsenal, de Long- 
champ, de L'Arbre, d'Avenos ou de La BuflFa, de Tercenal 
et de Saint-Sylvestre. 
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BXOCàSE DE DXGVE 

PRIEURÉ DE SAINT-GEORGES DE SERGAN 

Vers le milieu du XP siècle, l'église Saint-Georges de 
Sergan est donné à l'abbaye. 

En 1181, le pape Alexandre III invite Tévôque de Digne 
à réprimer les vexations dirigées par Guy deGaubert contre 
les habitants de Saint-Georges, qu'il avait obligés d'aban- 
donner leur village, et à l'excommunier, en cas de refus. 

En 1225, Honorius III ordonne à ce prélat d'entendre 
leurs doléances contre noble Guillaume Gros. 

Ce prieuré est uni, en 1407, à celui de Clumanc, qui 
devra payer désormais la pension d'un florin d'or due par 
lui au camérier du monastère. 

DXOCÂSE DE VICE 

POSSESSIONS A NICE 

Nous n'avons rencontré sur les possessions du monastère 
de Lérins au territoire de Nice qu'un document ancien : 
c'est une bulle d'Urbain IV (1262), qui, à l'occasion de 
plaintes portées par l'économe contre Guillaume de Saint- 
Auban, prévôt du chapitre de cette ville, excommunie qui- 
conque refuse de payer la dîme aux religieux. 

Les autres pièces — reconnaissances, ventes, échan- 
ges, etc. — datent du XV* et du XVP siècle ; nous y trou- 
vons signalées des propriétés et des maisons sises aux rues 
de Sâleya et de La Barilerie, aux quartiers du Pilon, des 
Sagnes, du pont du Petit -Bosquet, de Darsenal, de Long- 
champ, de L'Arbre, d'Avenos ou de La Buffa, de Tercenal 
et de Saint-Sylvestre. 

ÉGLISE DE SAINT-TROPEZ 

Cette église, située près de Nice, sur le bord de la mer, est 
donnée, en 1093, par Archimbaud, évoque de cette ville. 
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Vers Tan 1100, le pape Pascal II enjoint à Tévêque 
Isnard, qui s'en était emparé, de la-restituer au monastère. 

Entre 1120 et 1124, nouvelle usurpation de Téglise de 
Saint-Tropez par le clergé niçois, et nouvelle injonction 
du Saint-Siège de la rendre aux religieux (bulle du pape 
Calixte II). Elle ne leur appartenait plus sans doute en 1259, 
puisque la bulle de confirmation d'Alexandre IV n'en fait 
pas mention. 

PRIEURÉS DE NOTRE-DAME DES CHAMPS 
DE TOUET ET DE THIÉRY 

Aucun titre ne nous donne l'origine des prieurés de 
Touët et de Thiéry, que nous trouvons cités, pour la pre- 
mière fois, dans la bulle d'Alexandre IV. Une sentence 
rendue par le juge de Puget-Théniers, en 1274, règle un 
différend survenu entre le prieur et la dame Bertrande de 
Touët, au sujet de la directe d'une vigne attribuée audit 
prieur, qui résidait dans cette localité avec un religieux. 

En 1525 et en 1553, vingt-cinq terres, situées sur les 
deux rives du Var, étaient affermées moyennant vingt-trois 
setiers d'avoine et dix setiers de gros blé. 

En 1579, le comte de Beuil usurpe les revenus du prieuré, 
et le monastère est obligé de se contenter d'une pension 
annuelle de 50 sous d'or d'Italie. 

Quand Annibal Grimaldi, condamné comme traître, est 
exécuté dans son château de Revest(1621), les nouveaux 
propriétaires de ses biens confisqués refusent d'acquitter la 
pension stipulée, et les religieux doivent les poursuivre 
devant ie Sénat de Nice (1628), qui, après d'interminables 
débats, condamne la communauté de Touët à payer aux 
demandeurs la pension et les arrérages (1669). 

Les églises de Thiéry et de Touët appartenaient encore 
au monastère en 1729. 
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POSSESSIONS A TOURETTES 



Un seul document subsiste; il est delà fin du XI* siècle 
(vers 1090) : Rostan donne à l'abbaye la quatrième partie 
du village de Tourrettes, ses champs, ses vignes, jardins et 
terres incultes, toutes les églises de la localité et ce qu'une 
paire de bœufs peut labourer en un an. • 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME ET DE SAINT-JEAN 
DE VILLARS 

La bulle d'Alexandre IV confirme les églises de Notre- 
Dame et Saint-Jean de Villars. 

En 1296, nous voyons le prieur inféoder un pré à qua- 
rante habitants de la localité, moyennant un cens annuel 
de vingt setiers de blé. 

En 1323, celui-ci fait passer de nouvelles reconnais- 
sances et rendre hommage, comme coseigneur de Villars, 
à ses sujets, au nombre de dix, lesquels promettent obéis- 
sance et fidélité, déclarant être tenus aux droits de four- 
nage, de mouture, de cavalcade, etc. 

En 1388, le sénéchal de Provence ordonne aux officiers 
de Puget-Théniers de remettre le prieur en possession de 
la juridiction de ce lieu, dont il avait été frustré « à cause 
des guerres », et d'obliger les habitants à lui rendre hom- 
mage et à lui payer les cens accoutumés. 

Les paroisses de Notre-Dame et de Saint-Jean de Villars 
sont signalées, en 1729, comme dépendant de l'abbaye de 
Lérins. 

Par les statuts de 1353, les prieurés de Villars et de 
Bairols sont obligés de nourrir un moine et un prieur. 
En 1441, le prieur de Villars payait 50 sous de petite 
monnaie au camérier et 100 sous à l'infirmier ; en 1453, 
2 florins au trésor et 4 florins au camérier perpétuel. 



Digitized by 



Goosie 



— 273 - 
POSSESSIONS DIVERSES 

L'abbaye de Lérins possédait encore dans le diocèse de 
de Nice ; des propriétés à Saint-Dalmas-le-Selvage, dont 
il n'est question qu'au XVIP siècle ; des terres à Massoins ; 
l'église Saint-Martin de Bairols et le droit de passage du 
Var pour les moines et leurs serviteurs. 

DIOCÈSE DE BXEZ 

PRIEURÉS DE SAINT-PIERRE D*ALBI0SG ET DE 
NOTRE-DAME DE QUINSON 

En 1103, Augier, évêque de Riez, gratifie le monastère 
de Téglise Saint-Pierre d'Albiosc, avec ses dîmes, ofiFrandes 
et appartenances. 

En 1113, il lui en confirme la possession et lui fait don 
de la paroisse de Notre-Dame de Quinson. 

En 1245, Sigismond, évêque de Senez, donne au prieur 
de Vergons ce qu'il possède au territoire dudit lieu. 

En 1290, Pierre, évêque de Riez, arbitre des différends 
survenus entre les deux prieurés, décide qu'Albiosc recevra 
la moitié des dîmes en blé, légumes, vin,nadons, du prieuré 
de Quinson, à condition qu'avant tout partage, on prélè- 
vera : 1* la pension due par ledit prieuré de Quinson au 
monastère ; 2^ vingt setiers de blé et vingt setiers d'orge, 
mesure royale, pour les frais occasionnés par le prélèvement 
de ladite dîme ; 3* dix coupes de vin, attribuées au prieuré 
de Quinson, pour les frais de prélèvement de la dîme dudit 
vin; 4** le traitement du secondaire desservant le prieuré 
de Quinson. 

En 1340, Audebert de Troin, prieur d'Albiosc, et Guil- 
laume Rostan, prieur de Quinson, conviennent que, pour 
la moitié des dîmes des cochons et des poulets due par le 
prieuré de Quinson à celui d'Albiosc, il sera payé annuel- 
lement 10 sous, deux poulets et un cochon. 
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Les statuts de 1353 établissent à Albiosc deux moines et 
un prieur. 

PRIEURÉ d'aRTIGNOSC 

Ce prieuré échoit, en 1256, aux religieux, par suite d'un 
échange fait entre eux et les nonnains de Sainte-Catherine 
de Sorps, à qui ils cèdent les églises de Beaudinard et de 
Vaux-des-Meuniers. 

L'évêque de Riez, en confirmant cette transaction, leur 
accorde une pension sur les églises Sainte-Euphémie et 
Saint-Etienne d'Artignosc. 

PRIEURÉ DE SAÏNT-PIERRE DE BRAUGH 

En 1033, Adalgarde et ses fils donnent la terre de Brauch 
au monastère. 

En 1067, Augier, fils d'Adalgarde, seigneur dudit lieu, 
fait abandon en sa faveur du droit d'albergue. 

En 1103, Augier, évêque de Riez, lui concède l'église 
Saint-Pierre, dont la propriété est confirmée par lui, 
en 1113. 

A ces possessions s'ajoutent la moitié de la dîme de 
Brauch (1109), les propriétés de Gontard, chevalier de 
Brauch, de Guillaume Augier^ de Bélite et de Guillaume 
Stuba. 

Le prieuré passe, en 1237, au commandeur des Templiers 
de Saint-Maurice de Brauch, moyennant une pension 
annuelle de 300 sous raymondins. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME, DE SAINT-MICHEL 
ET DE SAINT-SATURNIN DE MOUSTIERS 

En 1052, les moines de Lérins étaient déjà établis à 
Moustiers. Bertrand, évêque de Riez, leur donne les églises 
Notre-Dame de Beauvoir et Sainte- Croix; un prêtre, du 
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nom de Riculfe, y ajoute les dîmes, les oflFrandes et autres 
droits qu'il y possède. 

En 1096, du consentement de son chapitre, des gentils- 
hommes et de presque tous les habitants de son diocèse, 
Tévêque leur fait présent de l'église paroissiale de Moustiers, 
avec toutes ses dépendances, se réservant la moitié de la 
dîme, la troisième partie des droits sur les enterrements et 
quatre sous par an, pour le synode. 

En 1097, ils acquièrent les biens de Guillaume de 
Moustiers et de sa femme Adalaïs, moyennant 800 sous 
melgoriens. 

En 1112, l'évoque Augier les dote de la dîme de l'église 
Saint-Satùrnin ; une terre voisine leur est donnée par 
Guillaume Taxil. 

Les chanoines de Riez ne virent qu'avec peine toutes ces 
donations, protestèrent, menacèrent et finirent par chasser 
les religieux de leur église. 

En 1124, l'abbé Garin en appela au pape, qui aussitôt 
ordonna à l'évêque et au prévôt de la lui restituer immé- 
diatement ou de comparaître par-devant lui, le jour de la 
Saint-Michel. L'évêque se soumit et, pour donner plus 
d'éclat à la réparation, convoqua à Moustiers l'abbé de 
Lérins. Là, en présence du chapitre, qui l'accusait de 
s'être laissé gagner à prix d'argent, et de tout le peuple 
assemblé dans l'église, la main tendue vers l'autel, il 
jura qu'il avait rendu, conformément à la justice et aux 
saints canons, cette église au monastère, et qu'aucune 
somme ne lui avait été donnée ou promise pour cette 
restitution. 

En 1256, Fouques, évoque de Riez, et son chapitre unis- 
sent les églises Saint-Saturnin et Saint-Cyriaque à l'église 
de Moustiers. 

A la fin du XIP siècle, les possessions de Tabbaye à 
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Moustiërs — nous en avons ailleurs publié l'inventaire* — 
étaient nombreuses, et ce prieuré comptait parmi les plus 
importants, puisqu'il entretenait quatre moineset un prieur. 

En 1318, les habitants sont condamnés à payer au mo- 
nastère la dîme de toutes les récoltes au dixième, par Isnard 
Baschi, chanoine de Riez, délégué du pape Jean XXII, 
qui, quelques jours après, les excommunie. 

Le 4 février 1319, ils sont considérés comme suspects 
d'hérésie pour ne pas s'être confessés depuis un an et être 
restés pendant tout ce temps sous le coup de l'interdit. 
Cités personnellement, à la requête de Tévêque de Riez, 
devant le curé de la paroisse, le 16, ils déclarent qu'ils 
croient en Dieu et à tout ce qu'enseigne l'Eglise romaine, 
mais qu'ils veulent, de peur de vexations, ne répondre que 
devant l'archevêque d'Aix.. Le 22 mars, les habitants de 
Moustiërs reviennent à de meilleurs sentiments vis-à-vis 
de leur prieur, le cardinal de Saint-Eustache, qui leur par- 
donne. Il est convenu qu'ils paieront le treizième des 
grains, des cochons, des poulets, des fromages, des nadons, 
et du foin, ainsi que des raisins, comme ils le faisaient par 
le passé. 

En 1346, Clément VI accorde des indulgences aux fidèles 
qui feront le pèlerinage de Notre-Dame de Beauvoir, dépen- 
dance du prieuré de Moustiërs. 

En 1364, Urbain V le fait remettre en possession des 
biens qui lui avaient été illégalement enlevés. 

L'église Notre-Dame de Beauvoir, que nous venons de 
mentionner, mérite une mention particulière, à cause de 
l'insigne dévotion dont elle a toujours été l'objet et de 
sa situation pittoresque au fond d'une gorge étroite, entre 
deux montagnes, que relie une immense chaîne de fer 
suspendue sur l'abîme. 

1. Cart, II, pag. 150. 
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Cette chaîne — autrefois d'or, disent les habitants du 
pays — a une longueur d'environ deux cents mètres ; une 
étoile à cinq pointes, et de neuf palmes de diamètre, au 
rapport de T historien du diocèse de Riez, Bartel, qui Ta 
mesurée quand elle tomba, dans les dernières années du 
XVP siècle, en occupait le milieu ; à la suite d'une seconde 
chute, en 1685, elle a été remplacée par une autre en cuir 
bouilli, de 35 centimètres de diamètre. 

Quelle est l'origine de cette chaîne, qu'on considère géné- 
ralement comme un ex-voto ? Bartel l'attribue à un che- 
valier de Rhodes délivré d'une dure captivité chez les 
Infidèles ; d'autres auteurs font honneur de cette donation 
à un membre de la famille de Pontevès, de la famille de 
Blacas ou de la famille Riquetti de Mirabeau. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE MOUSTEIRET 

En 1108, les religieux de Lérins qui desservaient l'église 
d'Aups, achètent un moulin dans cette localité. Quelque 
temps après, Hugues Fort leur fait présent de terres situées 
sous la Roche d'Aups. 

En 1253, éclate un différend entre le monastère et Boni- 
face de Gaubert, seigneur de Salernes, au sujet de la 
juridiction de Mousteiret et d'autres questions : Une sen- 
tence arbitrale ordonne que la juridiction appartiendra à 
Boniface, mais que les procès criminels seront jugés avec 
l'intervention du prieur, qui aura le tiers des amendes ; que 
les habitants de Mousteiret seront tenus de défrayer ce 
seigneur et de le loger hors de la maison claustrale, trois 
fois l'an, avec huit chevaux, et quatre fois l'an, avec six 
chevaux ; que ledit Boniface devra restituer au prieur la 
moitié des terres de Pellane et des Collettes. 

En 1302, les habitants rendent hommage au prieur 
Raymond du Bar. 
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La même année, des arbitres nommés pour régler un 
nouveau diflPerend, établissent que « la majeure et basse 
juridiction, appelée mixte empire, appartient au prieur et 
condamnent Raymond de Castellane, seigneur de PeyroUes, 
à la restitution des biens, récoltes et bestiaux enlevés par 
lui audit prieur, sous prétexte que Guillaume Egidi, décédé 
sans héritiers, ne pouvait pas céder ses biens à l'Eglise, 
au préjudice de sa haute juridiction, dite mère ou majeure. • 

En 1377, Guillaume Cadi, commissaire délégué du Saint- 
Siège en la cause de Jean Arnaud, prieur de Mousteiret, 
contre Boniface de Castellane, qui usurpait les terres lui 
appartenant, avait enlevé le blé de Taire et maltraitait les 
sujets du monastère, condamne ce seigneur à payer 
105 florins d'Avignon. 

PRIEURÉS DE NOTRE-DAME, DE SAlNT-PlERRE 
ET DE SAlNT-iMARTIN DE ROUMOULES 

En 1081, les églises Saint-Pierre et Saint-Martin entrent, 
par suite de donations, dans le domaine de l'abbaye, avec 
leurs dépendances. 

En 1096, s'y ajoutent les biens de Guy de Roumoules 
et d'autres propriétés. 

L'évêque de Riez confirme, en 1113, ces possessions, 
pour lesquelles Louis III, comte de Provence, le roi René 
et François 1*' accorderont des lettres de sauvegarde. 

Roumoules entretenait un moine et un prieur. Il payait 
dix-huit setiers de blé et autant d'orge à l'abbé, ainsi que 
2 florins au trésor (1441) et 1 florin au camérier perpétuel 
(1453). 

POSSESSIONS DIVERSES 

Dans le diocèse de Riez, l'abbaye de Lérins avait encore : 
l'église Saint-Jacques de Beaudinard et l'autel Notre- 
Dame de Vaux-des-Meuniers, échangea comme il est dit à 
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l'article du prieuré d' Artignosc ; des propriétés provenant 
d'une donation faite, en 1369, par les hoirs de noble Isnard, 
à Blieux; Téglise Saint- Vincent d'Esparron; l'église Notre- 
Dame de Montagnac, confirmée, en 1113, par l'évêque de 
Riez ; les églises Saint-Cyriaque et Sainte-Croix, confir- 
mées en 1113 ; l'église de Valampus ; l'église Saint-Martin 
de Sylva près de Roumoules, confirmée en 1113, la sixième 
partie du village de Puymoisson, donnée par Boniface, 
en 1093. 

DIOCÈSE DE SEVES 
PRIEURÉS d'angles ET DE VERGONS 

En 1245, Sigismond, évêque de Senez, cède au prieur de 
Notre-Dame de Vergons les terres qu'il possède audit lieu, 
moyennant un cens de trois sous raymondins. 

Nous n'avons pas trouvé dans nos archives trace de l'ori- 
gine de ce prieuré, pas plus que du prieuré d'Angles, que 
nous voyons conférer, pour la première fois, à Jacques 
Flory, en 1390. 

En 1454, les deux prieurés sont unis. Le revenu d'Angles 
est alors de 10 livres tournois, et celui de Vergons d'environ 
40 livres. 

En 1353, ils entretenaient chacun un moine et un prieur. 

En 1788, ces prieurés appartenaient encore au monastère, 
auquel ils payaient une redevance d'une livre, trois sous. 

PRIEURÉ DE GLUMANC 

L'église Saint-Houorat de Clumanc, avec ses dépendan- 
ces et quelques terres voisines, devient propriété de l'abbaye 
vers le milieu du XI* siècle. 

En 1323, Raymond Clary, prieur de Clumanc, reçoit 
l'hommage de ses sujets du bourg Saint-Honoré de Clu- 
^lanc : ils paient en commun un cens de 10 livres, et 
chaque particulier est redevable d'un setier d'avoine, d'une 
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journée d'homme à la moisson, d'une journée de bœuf — s'il 
en possède — de deux jambons ou de trois deniers, d'une 
poule et d'un pain à la Noël, d'une charge de bois — s'il 
a une bête — sinon d'un fagot, et est tenu au curage du 
moulin, quand il en est besoin. 

Les statuts de 1353 obligent le prieur à entretenir deux 
religieux avec lui et à payer au camérier une pension de 
vingt setiers de blé et d'un florin. 

Comme nous l'avons dit, le prieuré de Saint-Georges de 
Sergan est uni à celui de Clumanc en 1407. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE SERRET DE MORIEZ 

La chapelle Notre-Dame de Moriez et les terres qui 
l'environnent sont données, au XI' siècle, à l'abbaye par 
Belielda et ses fils; on en remarque encore les ruines au 
quartier du Coulet. 

En 1306, l'abbé Gaucelin confère à Pierre Bonet, de 
Moriez, le prieuré qui, en 1310, à la requête de l'abbé 
Foulque, est uni à l'infirmerie du monastère par Bertrand, 
évoque de Senez. 

PRIEURÉ DE SAINT-JULIEN DU VERDUN 

Nous ne trouvons pas de mention de ce prieuré avant 
1255. Une sentence arbitrale est rendue par l'évêque de 
Senez entre Boniface de Castellane et le prieur de Saint- 
Julien, le 16 juillet de cette année. 

Boniface de Castellane et ses héritiers seront en paisible 
possession, dans la ville et le fief de Saint-Julien, du droit 
de haute justice, c'est-à-dire qu'ils connaîtront des délits 
d'homicide, de mutilation de membres et de tout cas de 
blessures avec effusion de sang, des délits d'adultère, de 
vol, d'incendie et de violences sur la voie publique, de vol 
de cheval, de jument, de mulet, de mule, de bœuf, de vache, 
d'âne et d'ânesse. 
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Ils pourront connaître, dans l'étendue du fief de Saint- 
Julien et pour les vassaux de l'église de Saint-Julien, 
de tous les crimes et délits de ce genre commis dans le 
village et le fief de Saint-Julien, c'est-à-dire au delà du 
Verdon. 

Si un vassal de l'abbaye vient à être condamné, dans une 
affaire du ressort 4udit Boniface, à la confiscation de ses 
biens meubles, ledit seigneur les pourra confisquer; quant 
aux immeubles soumis à la directe de l'abbaye, le prieur 
aura le droit de les retenir. 

En 1256, ce seigneur fait donation à l'abbaye de plusieurs 
terres. 

SEIGNEURIE DE ROUGON 

C'est au XVIH* siècle seulement (1732), que les religieux 
acquirent la seigneurie de Rougon. Elle leur fut cédée par 
Jean de Tardivy, avocat en la cour de Grasse, seigneur de 
Caille et de Séranon, et le montant, 46.000 livres, en fut 
acquitté par eux sur le prix de vente de la principauté de 
Sabourg, cédée au roi de Sardaigne en 1729. Cette seigneurie, 
située près de Castellane, confrontait, au levant, à la terre 
de Trigance ; au midi, à celle de La Palud ; au couchant, à 
la rivière du Verdon, et au nord, à la terre de Chasteuil. 

Elle consistait en « la haute, moyenne, basse, mère, mixte 
et impère jurisdiction », sur un village d'environ cent- 
cinquante habitants ; un château seigneurial ; une pension 
féodale de 40 écus d'or au soleil, valant chacun 60 sous 
tournois ; un moulin à blé banal ; les droits de lods, de 
passage, pulvérage, etc., et en un certain nombre de terres 
dépendant du château. 

En 1788, la seigneurie de Rougon, dont les biens et les 
droits sont longuement énumérés dans le procès- verbal de 
sécularisation du monastère, lui fournissait un revenu de 
2.500 livres. 
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POSSESSIONS DIVERSES 



Les autres possessions de Tabbaye dans le diocèse de 
Senez étaient : Tégiise Saint-Jean de La Fos, mentionnée 
dans la bulle d'Alexandre IV, et le prieuré de Saint-Jurson, 
dont nous ne possédons qu'une pièce, la nomination 
d'Etienne-Gabriel Régis en qualité de prieur (1462). 

DIOCÈSE DE TOITLOar 

POSSESSIONS A HYÈRES 

Au commencement du XII* siècle, Gibelin offre à l'ab- 
baye tous ses biens d'Hyères. 

Vers la même époque, Garcîe et ses fils lui font remise 
des droits qu'elle payait pour prendre du sel aux salins de 
ce lieu ; Hugues Guillaume la gratifie des dîmes prélevées 
par lui sur ces salins, sauf celles attribuées par son père à 
l'église Notre-Dame d'Almanarre ; Pierre Gauceran lui 
abandonne la dixième partie de ses salins, et Sature 
d'Hyères, sa part, c'est-à-dire deux pots de sel par an. 

DIOCÈSE DE VEETOE 

MONASTÈRE DE SAINT-VÉRAN 

Cet ancien monastère, situé à l'embouchure du Var» 
dont les possessions étaient comprises entre le Loup, le 
Malvans et la Méditerranée, et qui possédait la moitié du 
territoire de Gagnes, fut uni à l'abbaye de Lérins, en 1050, 
par Pons, son abbé. Celui-ci, après l'avoir longtemps 
dirigé, parvenu à une extrême vieillesse, appela à lui 
Aldebert, abbé de Saint-Honorat, auquel, en la présence et 
du consentement de Durand, évêque de Vence, il fit dona- 
tion de son monastère, « à cause de la grande et entière 
religion dudit lieu, et à seule fin que ledit monastère 



Digitized by 



Goosie 



— 283 ^ 

continuât dans la même sainteté qu'il avait toujours con- 
servée depuis que Charlemagne l'eut fondé et doté \ » 

En 1062, Raimbaud, seigneur de Gagnes, abandonne 
tous ses droits sur le monastère de Saint-Véran. 

POSSESSIONS DI VERSES 

L'abbaye de Lérins avait encore des propriétés, dans le 
diocèse de Vence : à Bouyon, à Bezaudun, à Coursegoules, 
à la Gaude, depuis 1115; à Codols, à Montolive et à 
Montgros. 

DXOOiSE BB BABCSLOVE 

En 1068, le monastère Saint-Paul de la Mer est donné 
aux religieux par Raymond-Bérenger, comte de Barcelone. 

En 1069, il reçoit des terres situées au comté de Gironne, 
près de Saint- Paul. 

BXOCÈSE B'ALBEBGA 

EGLISE SAINT-LAURENT DE VARIGOTTI 

En 1127, Othon, évoque d'Albenga, s'engage à prendre 
au monastère de Lérins l'abbé ainsi que les religieux néces- 
saires pour le service de l'église de Saint-Laurent de Vari- 
gotti, et celui-ci doit être nommé et intronisé par l'abbé de 
Saint-Honorat. 

EGLISE SAINT-MARTIN DE PRELA OU DE VASIA 

En 1119, les habitants de Prela cèdent à l'abbaye Téglise 
Saint-Martin, à condition qu'elle y entretiendra un ou 
deux moines, qui enverront à Lérins quatre sous melgo- 
riens ou douze livres d'huile. Les statuts de 1353 y men- 
tionnent un prieur et un religieux. 

En 1453, cette église est unie au prieuré de Saint-Michel 

1. Inv. de M"« la Ctesse de Saint-Seine, fol. 116. 

19 
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de VintimîUe, et, en 15Q8, est cédée aux consuls de Vasia, 
moyennant une pension de neuf livres de Gênes. 

La « Pancarte des prieurés et chapelles » du monastère 
la cite en 1729 \ 

EGLISE DE SÂINT-MIGHEL DE BLEZ 

L'église Saint-Michel de Blez est donnée aux reli- 
gieux en 1124. Elle n'est pas mentionnée dans la bulle 
d'Alexandre IV, en 1259, et cependant elle appartenait à 
l'abbaye à cette époque et même cent ans plus tard, puisque 
les statuts de 1353 lui imposent d'entretenir un prieur et 
un moine. 

DXOOiSE DE OÉSFE8 

PRIEURÉ DE SAINT-ANTOINE Dî! GÈNES 

En 1080, l'abbaye reçoit en don une maison située à 
Gênes; en 1090, la troisième partie d'une autre maison, sise 
sur la place SanLorenzo; en 1Ô91, Téglise Saint-Jean et 
l'hôpital Saint- Antoine ; en 1141, une terre voisine de la 
ville, au lieu dit « Capra Sandalis ». 

Une bulle d'Innocent IV exhorte le peuple à faire l'au- 
mône à l'hôpital Saint- Antoine, pour aider les religieux à 
nourrir les pauvres (1252). 

En 1256, Alexandre IV confirme leurs possessions à 
Gênes. 

En 1287, Honorius IV, et Boniface VIII, en 1303, les 
placent sous la protection et sauvegarde du Saint-Siège. 

En 1302, Guy, évêque de Mariana, dans l'île de Corse, 
fait donation au prieur de Saint-Antoine des églises unies 
de Saint-Jean de Salavoix et de Saint-Georges, au terri- 
toire de Balaque, avec leurs dépendances. 

Un article des statuts du monastère, de 1353, stipule que 

1. Ai'ch. des AIp.-Marit.. H. 137. 
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le prieuré de Saint-Antoine est tenu d'entretenir six 
religieux. , 

En 1441, le prieuré de Gênes paie 6 florins au trésor et 
10 florins au camérier perpétuel. 

DIOCÈSE DS XA&XASFA 

(Voir la Notice relative au prieuré de Saini-Antoine de Gènes, 
aiuiuel sont unies deux églises de ce diocèse) 

DIOCÈSE DE VIETTIXILLE 

PRIEURÉ DE SAINT-MARTIN DE CARNOLES 

En 1061, Raynaud et ses enfants donnent au monastère 
une terre, avec le droit de dîme, tel qu'ils l'ont reçu de 
Thomas, évêque Je Vintimille. 

En 1082, Conrad, comte de Vintimille, fils de Conrad, et 
Odile, sa femme, y ajoutent l'église Saint-Martin de Car- 
nblès, avec les maisons, terres, vignes et bois qui en 
dépendent. 

En 1304, Othon, évêque de Vintimille, et son chapitre 
confèrent aux moines le droit de collation du prieuré de 
Carnolès, qui, en 1353, doit entretenir un religieux et, en 
1453, payer au camérier une rente de deux florins. 

Un inventaire du XIV* siècle nous a conservé la nomen- 
clature de ses propriétés et de ses fermiers, avec la mention 
de la redevance due par eux. 

En 1441, ce prieuré est uni à Saint-Michel de Vintimille, 
avec réserve d'une pension de deux florins au camérier, qui 
est portée, en 1453, à florins. 

Ses emphytéotes étaient au nombre de soixante-dix en 
1586, et de soixante-douze en 1655, habitant Roquebrune, 
Monaco et Menton; outre la dîme, ils devaient le droit de 
lods au trézain, en cas d'aliénation. 
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PRINCIPAUTÉ DE SABOURO 

Nous avons vu précédemment que la principauté de 
Sabourg, située en Italie, entre Perinaldo, San Remo, Bor- 
dighera et Vintimille, provenait, selon les moines de Lérins, 
d'une charte de donation dont l'authenticité a été fort dis- 
cutée depuis deux siècles ^ 

En 954, Guy, comte de Vintimille et de Lusane — partant 
pour une croisade contre les Sarrasins, afin de secourir 
Alphonse, roi d'Espagne, son oncle, en compagnie de son 
frère Antoine, marquis de Piémont, et de Thomas, comte 
de Savoie,frère d'Eléonore, femme dudit Guy; de Raymond, 
marquis de Montferrat, et de Bérenger, comte de Valentin, 
ses neveux ; de Conrad, son fils aîné, d'Odon ; son second 
fils, futur marquis des Alpes-Maritimes; de Roland, son fils 
cadet, futur comte de Lusane et des montagnes de Corsam- 
bane; de Vinald, de Castel et Bonabose ; d'Odon de Crave- 
sane, et de Curie de Targanigra, seigneur de Sepelegi; 
d'Ariol, son juge; de Balbe, seigneur de Bauche, et de 
Saxon, ses frères d'armes — partage ses Etats entre ses trois 
fils et laisse par testament aux religieux de Saint-Honorat 
une vaste région qui, de l'église Saint-Michel s'étend jus- 
qu'à la Royaet, plus loin, vers San Remo, comprenant dans 
son périmètre Sabourg, « castrum de Sepulchro, cum mero 
et libero imperio, cum ejus habitatoribus et territorio. d 

La donation est faite à condition que les religieux de 
Lérins n'aliéneront jamais cette possession. Il est stipulé 
qu'à leur défaut, elle reviendra aux Pères de Montmajour. 

Les arguments invoqués contre l'authenticité de la charte 
de Guy de Vintimille ont été parfaitement exposés par M. le 
comte de Cais de Pierlas (I conli di Ventimigliaj il 
priorato di San Michèle ed il principato di Seborga^ 

t. Cart. II, pag. 183. 
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Torino, 1884), et par M. le chevalier Girolamo Rossi (Storia 
dalla Citta di Ventimiglia, Oneglia 1888, et II principato 
de Seborga e la sua Zecca, dans VArchivio storico ite- 
iiano,1871). Nous résumons les principaux,en ajoutant quel- 
ques observations qui nous ont été suggérées par Tétude 
de certains documents que ces auteurs n'ont pas connus. 

Il se rencontre, a-t-on dit, dans cette charte, de nom- 
breuses formes de style qui ne se rapportent pas à l'époque 
à laquelle elle est attribuée. On peut en dire autant de 
récriture. Ce document ne se trouve pas transcrit dans le 
Cartulaire, et Barralis, qui a étudié avec tant de soin les 
annales de l'abbaye, n'en parle pas. De plus, faire vivre en 
même temps tous les personnages qui y sont nommés, c'est 
commettre un anachronisme. 

A cette charte, qui est conservée aux Archives d'Etat de 
Turin et dont les collections historiques des Alpes-Mari- 
times n'ont qu'une copie de la fin du XVII* siècle, pendait 
jadis — il en est détaché aujourd'hui — un sceau de plomb 
où l'on s'accorde à reconnaître des traces de fausseté ^ 

Jusqu'en 1757, époque à laquelle le testament de Guy 
de Vintimille fut déclaré apocryphe par les archivistes de 
la Cour de Turin, il avait toujours été considéré comme 
authentique par les moines de Lérins eux-mêmes et par 
les différents tribunaux auxquels il fut présenté. 

La Cour des comptes d'Aix, à la date du 24 février 

1. A Tavers est représenté le comte Guy, à cheval, l'épée à la main. 
Sur le caparaçon, un écu portant un lion et, autour, la légende suivante : 
Guy, comte de Vintimille et de Lusane. Au revers, un lion héraldique 
de grande dimension, et, autour, la légende: il marchio Alpini Maritime. 
Ce lion ressemble plutôt à un griffon de la République de Gênes. — Quant au 
plomb dont est composé ce sceau, Gioffredo dit à tort que ce métal était 
employé uniquement par la chancellerie romaine et par le grand-maître de 
rordi*e de Malte; car dans les monnaies et médailles de la Maison de Savoie 
reproduites par Promis et Cibrario, on en trouve de très nombreuses en plomb, 
provenant de différents rois et de diverses républiques. 
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1532*, l'enregistra parmi les privilèges de Tàbbaye, avec 
la mention suivante: «... instrumente vise beneque pal- 
pato, sa no ac intègre in nuUaque sui parte suspecto 
invente. » 

Il existait déjà et était reconnu comme authentique en 
1171 ; car nous voyons Etienne, évoque de Vintimille, 
arbitre d'un procès entre les moines de Saint-Michel et les 
consuls de cette ville, après avoir examiné la charte qtii 
leur a été présentée, déclarer que les limites de Sabourg 
sont celles dont il y est fait mention. 

Qu'un Guy, comte de Vintimille, ait donné l'église 
Saint-Michel et Sabourg à l'abbaye de Lérins, il n'y a pas 
de doute. 

Les religieux de Lérins ne jouirent jamais paisiblement 
de la principauté de Sabourg. Nous venons de voir qu'en 
1177, les bornes en étaient contestées par les habitants 
de Vintimille et qu'une sentence maintint les termes de 
la donation du comte Guy. Deux nouvelles sentences de 
l'évêque (1248) furent rendues dans le môme sensV 

En 1586, c'est au tour des habitants de San Remo et 
de La Colla, qui s'emparent du bois appelé Conio, d'in- 
quiéter le monastère. Plainte est adressée au Sénat de 
Gênes, qui ne prononce aucun arrêt; puis laffiaire est 
portée devont la cour de Rome. Nommé commissaire, 
l'évêque de Nice ne rend pas justice aux moines qui, chaque 
jour, sont en butte à de nouvelles vexations. Les habitants 
de Vallebona pénètrent à tout instant sur le territoire de 
Sabourg, saccagent les récoltes, coupent les arbres et me- 
nacent de mort ceux qui veulent s'opposer à leurs violences. 

1. Arch. des Bouchefi-du-Rhône, B. 1414. 

2. Arch. des Alp.-Marit. H. 1. En 1426, révoque déclare que la justice, 
la police, la souveraineté et Tinstitution des podestats — magistrats repré- 
sentant Tabbé — des juges, des consuls et des autres officiers n'appartiennent 
qu'au monastère. 

f 
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Pendant la guerre intervenue entre Charles-Emmanuel !•' 
et les Génois, ceux-ci enlèvent le bétail, mettent le feu 
aux granges et traitent les habitants de Sabourg en ennë- 
mis, sous prétexte qu*ils sont sujets français et que la 
France a plus d'inclination pour le prince que pour la 
République. Les religieux finissent pai' en appeler au roi 
de France; mais nos archives ne nous donnent pas le 
dénouement de ce procès '. 

La principauté de Sabourg était peu importante au 
point de vue territorial. Au commencement du XVIP 
siècle, elle ne comptait guère que vingt familles, com- 
posées au plus de cent personnes, toutes misérables, à 
Texception de deux. Le palais où logeaient les Pères, 
quand ils se troui%ient à Sabourg, et qui n'a jamais été 
achevé, était alors en ruines, car aucun moine n'y résidait 
depuis longtemps. La dîme et le revenu d'un enclos, 
arrenté en 1697, avec les droits seigneuriaux, 270 livres, 
formaient son seul revenu ; encore l'abbé devait-il faire 
réparer les moulins et indemniser le fermier quand il ne 
pouvait pas louer les pâturages. De plus, le territoire, par 
suite des usurpations continuelles des Génois, diminuait 
continuellement d'étendue. 

Cependant cette principauté avait une valeur considé- 
rable, puisque — comme nous l'avons vu — elle conférait 
aux abbés de Lérins tous les privilèges attachés à la souve- 
raineté. Comme seigneurs de Sabourg, ils donnaient des 
lettres de grâce et battaient monnaie ^ 

Dépossédé, en 1686, du droit de battre monnaie, le 
monastère ne pouvait pas avoir intérêt à conserver Sabourg, 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 961, 967. « L'affaire fut remise à M. de 
Morant; mais celui-ci étant devenu premier président du Parlement de 
Toulouse, jamais il n*en fut plus question. » 

2. V. chap. : Privilèges, 
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Aussi, accueillit-il avec empressement la proposition qui 
lui fut faite, de la part du duc de Savoie Victor- Amédée, 
d'acheter la principauté '. 

Ce territoire convenait au prince, parce qu'il confinait à 
ses Ëtats et que cette situation favorisait singulièrement la 
contrebande du sel faite par les Génois. 

Le 31 janvier 1697, l'acte de vente est signé, dans le 
palais ducal do Nice, par D. de Meyronnet, abbé régulier, et 
par Victor-Amédée. Il y est stipulé un prix de 20.000 écus 
de Savoie, avec obligation pour le prince « de rapporter k 
ses frais la permission du Saint-Siège, et sous consente- 
ments requis et nécessaires », surtout celui de l'abbé de 
Montmajour. 

Ladite somme n'était exigible que lors de la mise en 
possession ; mais un intérêt de cinq pour cent devait être 
payé jusqu'à cette époque. 

Les démarches pour obtenir les consentements requis 
présentèrent des difficultés sans fin, difficultés accrues 
encore par les intrigues de la République de Gênes, qui 
voulait à tout prix empêcher le duc de faire cette acqui- 
sition. 

En 1727, le contrat n'ayant pas encore été exécuté, 
quoique les négociations, arrêtées pendant un certain 
temps, eussent été reprises en 1720, l'abbé de Ballon 
demanda au duc de réaliser sa promesse ou de rompre 
l'accord, « attendu qu'il se présentait des personnes qui 
s'offraient de prendre la seule souveraine juridiction tem- 
porelle de Sabourg, avec des avantages considérables 
pour le monastère, en acte d'emphytéose pour trois géné- 
rations. » 

1 . Un religieux de Tordre de Saint-Dominique, très intrigant, qui et lit 
en rapports avec les moines de Lérins, fut chargd de traiter secrètement 
avec eux, pour ne pas éveiller Tattention des Génois. 
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Parmi les demandes d'acquisition, il y en avait une des 
Génois, à qui Tabbaye avait emprunté, en 1584, 1.000 écus 
d'or ou 7.000 livres, et qui offraient 104.000 livres tournois, 
déduction faite du montant de cette dette. 

Les négociations sont alors activement reprises, au nom 
de Victor- Amédée, par M* Léa, avocat des pauvres au 
Sénat de Nice, sur les bases posées en 1697. L*abbaye cède 
en même temps le prieuré de Saint-Michel de Vintimille 
et doit remettre tous les papiers, titres et documents 
y relatifs. La vente est faite aux conditions suivantes : 

1* Réserve du consentement apostolique en forme effi- 
cace, à demander par les religieux aux dépens du roi de 
Sardaigne ; 

2* Lérins est obligé, à ses frais, d'obtenir le consente- 
ment de Tabbé commendataire de Montmajour, celui du 
chapitre, donné le 3 septembre 1728, ne suffisant pas; 

3** Le roi paiera 142.000 livres de Savoie,pIus 15.000 livres, 
destinées audit abbé commandataire, si c'est nécessaire 
pour obtenir son consentement ; 

4* On prélèvera sur les 142.000 livres ce qui est légitime- 
ment dû à la République de Gênes; 

5* L'abbaye emploiera utilement, quand elle sera munie 
de l'autorisation apostolique, la somme qui restera à 
acquitter ses dettes ou à acquérir des domaines *. 

L acte définitif est signé le 30 janvier 1729. 

PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE POGGIO DE SAORGE 

Les habitants de Saorge font présent à l'abbaye de 
Lérins, en 1092^ de la chapelle de Notre-Dame de Poggio 
et de ses dépendances, terres, vignes, moulins, ainsi que 
de « la rivière de la Bendola, jusqu'au Pont de Casto, avec 

1 . L'abbaye acquit, dous l'avoas vu, avec uae partie du prix de vente de 
Sabourg, la seigneurie de Roagon. V. Cart. II, pag. 64. 
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la rive de ce cours d'eau jusqu'à son confluent avec la 
Eoya. » 

Cette donation est faite à la condition que le monastère 
entretiendra à perpétuité dans ladite chapelle des religieux 
chargés du service divin. 

Deux nouvelles terres sont ajoutées aux précédentes, eh 
1094 et en 1124, 

En 1215, Sanfridi, chanoine de Pignans, arbitre des 
différends survenus entre les religieux de Lérins et les 
chanoines de Saorge, décide que « l'église paroissiale de 
Saint-Georges doit jouir de tous les droits paroissiaux; 
que, dans le cas où quelque habitant du pays élirait sépul* 
ture dans le cimetière Notre-Dame, les prêtres de cette 
église et les religieux iront ensemble dans la maison du 
défunt et l'accompagneront jusqu'à la chapelle, où le prévôt 
et le prieur diront la messe alternativement, et, à leur 
défaut, un chanoine et un religieux; que le prieur sera 
toujours chargé de fournir les hosties, le vin et l'encens; 
que toutes les chandelles appartiendront aux religieux et 
que les offrandes seront partagées par moiti^. » 

D'après les statuts de 1353, deux moines et un prieur 
doivent résider à Saorge. 

En 1421, une sentence de l'évêque de Vintimille rendue, 
à rencontre du curé de la paroisse, confirme au prieur le 
droit « de donner tous les sacrements de mariage, dire 
messe des épousées et des relevées et tirer les offrandes; 
item d'ensevelir les morts », etc. 

Les ducs de Savoie accordent au prieuré des lettres de 
sauvegarde, en 1590, 1592, 1626. 

Ses propriétés sont au nombre de vingt-huit, en 1621, sur 
le territoire de Saorge, et de quatre sur celui de La 
Rochetta. En 1625, il est arrenté 37 ducatons. 

D'après une estimation générale, faite en 1629, on y 
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recueille, chaque ànuée, quarante six setiôrs de blé, treize 
d'avoine ; les cens valent 140 livres, monnaie de Nice ; le 
tout est évalué 857 livres de. ladite monnaie* 

Il est affermé, en 1681, 180 livres, monnaie de Savoie, et 
en 1771, 119 livres de France, sous la réserve, en faveur 
des moines, de nommer le desservant pour le service de la 
chapelle. 

PRIEURÉ DE NOTRE DAME DE VERX OU DE VIRGIS 

En 1095, de nombreux donateurs offrent aiix religieux 
l'église de Notre-Dame de Verx ou de Virgis, située au 
territoire de Sospel, avec toutes ses dépendances. Cette 
donation est confirmée par Martin, évoque de Vintimille 
(1110-1115). 

En 1304, un de ses successeurs déclare que la collation 
du prieuré de Virgis appartient à l'abbaye. 

Les statuts de 1353 lui imposent d'entretenir un prieur et 
un religieux, charge qui, en 1382, est devenue trop lourde, 
vu le peu d'importance de ses ressources, et le chapitre 
l'unit à l'ouvrerie. 

PRIEURÉ DE SAINT-MICHEL DE VINTIMILLE 

La donation du prieuré de Saint-Michel de Vintimille a 
la môme origine que celle de Sabourg. 

Dans son testament Guy élit sépulture, pour lui et ses 
enfants, dans la chapelle Saint- Michel, que son père a fait 
bâtir dans son olivette, près de Vintimille, t quam capellam 
cum hospicio et oUiveto juxta posito, et cunctis terris 
cultis et incultis^ ortis et molendinis, et domibus que sunt 
a porta burgi, lacus subtus Vintimilium usque ad podium 
supra dictum ollivetum, et sequendo altiora colla dicti 
podii usque Apium, et descendendo ab Apio a Cagalono 
et vites Merlo, et circuit flumen Rodoie versus prata 
RoUini, et ad dictam portam lacus equatur cum omnibus 
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aqueductibus dicti fluminis Rodoie, a dicta porta laças 
usque ad Beveram*.» 

En 1041, Othon et Conrad, comtes de Vintimille, leur 
mère Adélaïde et la comtesse Armillina, donnent à Lérins 
le monastère de Vintimille. Il n'est pas, dans l'acte, question 
de la donation précédente. 

En 1077, Othon, comte de Vintimille, donne à la commu- 
nauté de Lérins, « totum quod habebat comptile in Marca 
Albingane, ecclesia sancti Micaelis Vintimilii, ab aqua 
Arménie usque ad Pream et a collibus Jugum usque in mare 
per elemosinam comitum predecessorum », en échange de 
« braidam tota de Clusa ad Garavanum, cum toto hoc quod 
poterit abbas et prior invenire per circuitum quod fuisset 
unquam de ipsa braida, et quod pertineat ei, et medietatem 
de prato Vintimilii ultra pontem, scilicet totam porcionem 
predicti domini Othonis comitis*.» 

En 1140, les chanoines de la cathédrale de Vintimille 
enterraient depuis quelque temps les morts dans le cime- 
tière, sans appeler les religieux. Ils y avaient bâti une 
église où ils faisaient les services, au grand préjudice de 
Tabbaye. Ils voulaient obliger celle-ci à leur offrir un repas 
le jour de la fête de Saint- Michel, où ils allaient procession- 
nellement célébrer la messe au prieuré, et prétendaient 
également moudre tout le blé qu'il leur plairait, sans payer 
aucun droit, dans ses moulins. 

Une sentence arbitrale, rendue par deux cardinaux et 
sanctionnée par le pape Eugène III, en 1145, ordonne « que 
nul ne sera enseveli dans le cimetière, sans l'assistance 
des religieux de Lérins ; que la nouvelle église sera abattue; 
que le prieur ne sera pas obligé de donner à dîner aux 
chanoines ; que ceux-ci ne pourront moudre gratuitement 

1. Cart,, II, pag. 183. 

2. Ibid. ibid., pag. 193. 
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que le graia nécessaire à leurs besoins et à ceux de leurs 
serviteurs. 

En 1177, à la suite de nouvelles contestations, Mainfroy, 
cardinal-légat en Lombardie et en Provence, prononce la 
sentence suivante : « Quand Tévêque de Vintimille chantera 
la messe des morts dans l'église Saint-Michel, les religieux 
ne commenceront la leur qu'après l'offertoire ; si un cha- 
noine célèbre le service divin, les moines le pourront célé- 
brer en même temps que lui, pourvu que ce ne soit pas une 
cause de trouble ; quand l'évêque ira à Saint-Michel pour 
la bénédiction des Rameaux, il sera reçu à la porte au son 
des cloches, et on lui fournira ce qui lui sera nécessaire 
pour la cérémonie; les religieux pourront donner la com- 
munion dans leur église le jour de Pâques et à la Pentecôte. 

Une bulle de Lucius III confirme, en 1182, cette sen- 
tence, qui semble avoir rétabli la paix entre les chfinoines 
et les religieux. 

Les Franciscains voulaient, en 1 178, acheter le prieuré 
de Saint-Michel ; le chapitre refusa formellement de le leur 
céder, considérant cette aliénation comme très préjudiciable 
aux intérêts du monastère, et il menaça de l'excommuni- 
cation quiconque entrerait dans leurs vues. Le chapitre 
général de 1453 lui unit le prieuré de Carnolès ; il perd à 
son tour son existence propre, par sa réunion, en 1516, à 
la mense conventuelle. 

Les statuts de 1353 fixent à Vintimille la résidence de 
deux moines et d'un prieur. 

En 1441, le prieuré de Vintimille paie 2 florins, et, en 
1453, 3 florins au camérier. 

dzoc±8;e de yztebbe 

L'église Saint-Sylvestre de Civita-Vecchia est citée 
dans la bulle d'Alexandre IV. Le Cartulaire nous a con- 
servé un inventaire de ses biens dressé au XP siècle. 
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L'église Notire-Dame de Selvé fat doùnée a Tabbé 
Pierre, par Pierre, évêque de Porto, de 1110 à 1115. Elle 
appartenait encore à l'abbaye en 1729, ainsi que la précé- 
dente. 

DIO0±8E LE 8A88AXI 

(Ile de Sardaigae) 

ÉGLISE DE LA SAINTE-TRINITÉ AU CAP-DE-FOI 

L'église de la Sainte-Trinité au Cap-de-Foi, ou de Sac- 
cargia, est située sur le territoire de Codrongianos. Cette 
église, ainsi que le couvent voisin des Camaldules, — 
aujourd'hui détruit — a été fondée et dotée par Cons- 
tantin P% juge de Torres, en 1112, et solennellement con- 
sacirée quatre ans plus tard (5 octobre 111^). 

Aucun document ne nous permet de savoir par qui et à 
quelle époque elle devient propriété de l'abbaye, à qui elle 
appartenait en 1259, puisqu'elle est citée dans la bulle de 
confirmation d'Alexandre IV. 

Ce document parle de ses terres, prés, vignes, bois, 
droits d'usage, pâturages forestiers et autres, moulins, 
chemins et sentiers, ce qui implique une certaine impor- 
tance, comme d'ailleurs l'obligation où est le prieur, par 
suite d'un article des statuts de 1353, de nourrir un reli- 
gieux. 

L'église de Cap-de-Foi était encore du domaine de 
l'abbaye de Lérins en n29!- 
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INDEX DES NOMS DE LIEUX 

CONTENUS DANS hk NOMENCLATURE DES POSSESSIONS 
DE L*ABBAYE 

IT 

LCSTSS r>E PRIEURS 



A 

Adau — Adavum — LauduD, cocn. du caot. de Roquemaure (Gard). 
= Cart., pag. 251 ; II, pag. 6. 

Albiosc — Albioscum, Albiosc — com. du cant. de Riez (Basses- 
Alpes). Y. Quinson. 

Ampus — Impurs, Empurs — com. du cant. de Draguignan (Var). 
= Cart, I, pag. 53 à 58, 283; II, pag. 5, 37. Arch. des Alp.- 
Marit., H. 365 à 368. Inv. S. Seine, fol, 106. 

Angles — Angle, Angles — com. du cant. de Saint- André de 
Méouilles (Basses-Alpes). = Cari. II, pag. 6, 163, 165. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 899 à 918. Inv. S. Seine, fol. 102. 

Arluc — Arlucus, Aurilucus, Aureus locus, Aureus lucus — au- 
jourd'hui Saint-Cassien ; quart, du territoire de Cannes, chef-lieu de 
cant. du dép. des Alp.-Marit. = Cari., I, pag. 2, 73. 74, 308; II, 
pag. 5. Inv. S. Seine, fol. 60. 

Artignosc — Artignoscum, Artinosc — com. du cant. de Tavernes 
(Var). = Cari., II, pag. 6, 155 à 158. Arch. des Alp.-Marit , H. 884. 

AsPRES, quart, de la com. de Roquefort, cant. du Bar (Alp.-Marit.). 
= Cari., II, pag. 88, 103, 104. Arch. des Alp.-Marit., H. 674 à 680. 
Ipv, S. Seine, fol. 77. 

AUMADBS (Les) — castrum de Almis — quart, de la oom. d'Aups, 
canton de Draguignan (Var). = Cari., l, pag. 64 ; II, pag. 5. 

Aups, oonu du cant. de Draguignan (Var). = Cari., l, pag. 64. 

AviGNONNBT — Avinio, Avinionetum, Avionetum — quart, du 
hameau de La Napoule, com. de Mandelieu, cant. de Cannes (Alp.- 
Marit.). = Cari., I, pag. 5, 88, 336 ; II, pag. 5, 37 à 45. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 369 à 401, 1052. Inv. S. Seine, fol. 86. 
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B 

Bairols — Bairolus, Bairolii — com. du cant. de Villàrs (Alp. 
Marit). = Cart., I, pag. 313, 390 ; II, pag. 7. Arch. des Alp.- 
Marît. H. 843. 

Bargbmon — Barjamo — com. du cant. de Callas (Var). = 
Cart., I, pag. 15, 51. 52, 90, 211; II, pag. 5, Arch. des Alp.- 
Marit., H. 341, 346. Inv. S. Seine, fol. 105. 

Baudinard — Beldisnar, Beldinar — com. du cant. d'Aups(Var). 
= Cari., I. pag. 223; II, pag. 155, 158. 

BiOT — Busotum, Bisotum, Bisot — com. du cant. d'Antibes, 
dép. des Alp.-Marit. (V. Clausonne). 

Blibux — Blevis, Bleve — com. du cant. de Senez (Basses-Alpes). 
= Cari., I, pag. 167. Arch. des Alp.-Marit., H. 887. 

Bouton -— Buzonum — com. du cant. de Coursegoules (Alp.- 
Marit.). 

Brauch -— Braugium» Braug — village détruit, situé jadis sur le 
territoire de la com. de La Yerdiére, cant. de Rians (Var). = Cart. 
I, pag. 205 à 209 ; II, pag. 159 à 162. Arch. des Alp.-Marit., H. 886. 
Inv. S. Seine, fol. 112. 

Briançonnet — Brianzo, Briansonum, Brianzonum, Briessense 
territorium, Castrum Briancionense — com. du cant. de Saint-Auban 
(Alp.-Marit.). = Cart,, I, pag. l93 à 202, 309. 310; II, pag. 7, 50 
à 58. Arch. des Alp.-Marit., 425 à 439. Inv. S. Seine, fol. 92. 

Brusc (N.-D. de) — Bruscum, Brusc — chapelle située sur le 
territoire de la com. de Chàteauneuf, cant. du Bar (Alp.-Marit.). = 
Cari., I, pag. 318. Inv. S. Seine, fol. 60. 

O 

Gagnes, chef-lieu de cant. du dép. des Alp.-Marit. = Cari. I, 
pag. 141. 

Gainée (La) — Gaina, Cainea — quart, de la com. de Pierrefeu, 
cant. de Roquestéron (Alp. Marit.). z=:Cari.f I, page 183. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 1056. 

, Galuan — Galianus, Galidianus vicus — chef-lieu de cant. du dép, 
du Var. = Cari., I, pag. 27 à 40, 72, 312, 347 ; II, pag. 5, 33 à 36. 
Arch. des Alp.-Marit., H. 347 à 362. Inv., S. Seine, fol. 103. 
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Prieurs réguliers de Callian : 1318. Isnard de Callîan. — 
1334. Raymond de Venise. — 1340. Guillaume Clary. — J353. 
Guillaume de Soleihas. — 1358. Guillaume Rostan. — 1361. Blaquier 
Cornut. — 13T7. Raymond de Gourdon. — 1395. Hugues Martin. — 
1407. Guillaume Renati. — 1408. Jacques Sénequier. -^ 1453. 
Jaoqnes Caneti. (Arch. des Alp.-Marit. H. 4.). 

Prieurs commendaiaires : 1542. BalUiazar DelpWni, cabîsool 
d*Aix. — 1561. Melchior Delphini, oabiscol d'Aix, ré»gnataire de 
Balthazar. — 1577. Alexandre de Yallauris, moine de Liérins» nommé 
par le chapitre. — 1586. Charles Debies, prévôt de Saint-Sauveur 
d*Aix, commendataire, pourvu pas le vice-légat, après le décès de 
Melchior Delphini. — Alexandre de Yallauris, nommé de nouveau, 
est mis en possession du prieuré, à rencontre de Charles Debies, 
maintenu par arrêt du Parlement. — 1598. Etienne d'Antibes, 
pourvu par le chapitre, vu l'incapacité de Charles Debies. — 1599. 
Jean RafSnat, prêtre de Saint-Sauveur, résignataire de Charles 
Debies. — Antoine Tardivi, prêtre de Bargemon, résignataire de Jean 
Raffinât, est maintenu en 1603 contre Etienne. — 1645. Honoré 
Tardivi, prêtre, rèsigoataire d* Antoine, son onde. (Areh. des Alp.- 
Marit., H. 3). 

CAMABauB, île située entre les deux bras du Rhône, dép. des Bou- 
ches-du-Rhône = Cart., I, pag. 259, 269. 

Cânâux — Canale ^ quart, de la oom. d*Andon, cant. de Saint- 
Auban (Alp.-Marit.). = Cart., I, pag, 115; II, pag. 5, 88, 89. 

Cannes — Canna, Canois, Canoës, Castel Franc. Castrum Franc 
— chef-lieu de cant. du dép. des Alp.-Marit. = Cart., I, pag, 70, 
87 ; II, pag. 79 à 84. Arch. des Alp.-Marit. H. 473 à 515. Inv. S. 
Seine, fol. 52. 

CaNnet (Le) — Canetura — com. du cant. de Cannes (Alp.-Marit.). 
= Cart. I, pag. 47, 283; II, pag. 84. Arch. des Alp.-Marit., H. 
473 à 515. 

Cap de Foi ou Saccargia (Sainte-Trinité de) — Eoolesia Sanotse 
Trinitatis de Capitefidis — oom. de Codrongianos, mand. de Ploaghe, 
prov. de Sassari (Sardugne). = Cart., II, pag. 7. 

Cape (Pointe de La), près d'Arles (Bouches-du -Rhône). = Cari.^ I, 
pag. 269, 269. 

Caramy, rivière de Tarr. de Brignoles (Var). = Cart.^ I, pag. 53. 

20 
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Carnolès — Carnolesium, Carnolexium, Carnoles — quart, situé 
en partie sur la com. de Cabbé-Roquebruue, et eu partie sur le terri- 
toire de Menton, chef -lieu de cant. du départ, des Alp.-Marit. = 
CarL, I, pag. 160, 161; II, pag. 7, 178, 181, J95, 196. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 942, 985. Inv. S. Seine, fol. 82. 

GâussOls — Gaussols, Gausolz — com. du cant. du Bar (Alp.- 
Marit.). = Cari., Il, pag. 112, 116, 122. 

Gayaroux — Cavarosa — quart, de la com. de Gallian, cant. de 
Payenoe (Var). = Cart., I, pag. 37 ; II, pag. 5. 

GHATBAURttNARD — Gastrum Rainardum — chef-lieu de cant. du 
départ, des Bouches-du-Rhône. = CarLy l, pag. 245, 249, 350; II, 
pag. 6. 

Glars, com. de Séranon, cant. de Saint-Auban (Alp.-Marit) = 
Cart, II, pag. 5, 45, 46. Arch. des Alp.-Marit., H. 411 & 423. Inv. 
S.Seine, fol. 91. 

Glausonnb — Glausona — quart, de la oom. de Biot, cant. d'An- 
tibes (Alp.-Marit.). = Car^., I, pag. 102; II, pag. 85, 86. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 516 à 531. Inv. S. Seine, fol. 76. 

Glumàng — Glumancum — com. du cant. de Barrëme (Basses* 
Alpes. = Cart, l, pag. 238 ; II, pag. 6, 167. Arch. des Alp.-Marit. 
H. 919, 931. Inv. S. Seine, fol. 101. 

Prieurs de Clumanc : 1259. Ripert. — 1327. Raymond Glary. 

— 1353. Raymond Alfànti. — 1377. Guillaume Renati. — 1405. 
Jacques Zas. — 1444. Bertrand Grassi. — 1472. Antoine Giramand. 

— 1566. Basile de Vallauris. 

Prieurs commendataires : 1524. Benoît de Sabran. — 1525. 
De Villeneuve (Arch. des Alp.-Marit., H. 2). 

GoDOLS, ancien nom de quart, de la com. de Gagnes, chef-lieu de 
cant. du dép. des Alp.-Marit. 

GoMPS — Godols, Gumbis — chef-lieu de cant. du dép. du Var. = 
Cart., I, pag. 53. 

GoNiL (S. Etienne de) — S. Stephanus de Guniculo * quart, de la 
com. de Rognes, cant. de Lambex (Bouches-du-Rhône). = Cart, II, 
pag. 6. 

GouRONADB (La) — Galumnata ^ près d'Arles (Bouchesdu-Rhône). 
= Cart , I, pag. 259, 269. 
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CuÉBRis — Cuebrium, Cîobrium — com. du cant. de Roquestéroû 
(Âlp.-Marit.). 

D 

Draguignan — Draguinanum — chef-lieo du dép. du Var. = 
Cart., I, pag. 41 à 43 ; II, pag. 33, 34. 

E 

Embruns (N.-D. d*) — Imbrianum — chapelle aujourd'hui dé- 
truite, située dans TEstérel, prés du hameau de Tournon, com. de 
Montauroux, cant. de Payence (Var). = Cart., î, pag. 28. 

ËSPARRON — Sparro, Esperonum, Sparretum — Esparron-du- 
Yerdon, com. du cant. de Riez (Basses- Alpes). — Cart,, I, pag. 218, 
225, 232, 233; II, pag. 6. 

Eybrsunbs — Inversunes — quart, de la com. du Thoronet, cant. 
de Lorgnes (Var). = Cart., I, pag. 286. 

Payas — Favars — quart, de la com. de Bargemon, cant. de Gallas 
(Var). = Cart., II, pag. 5. 

Fats (La) — Paia, Paga -— quart, de la com. du Mas, cant. de 
Saint-Auban (Alp.-Marit.). = Cari., I, pag. 192, 201. 

Psrrbs (Les) — Perr» — com. du cant. de Coursegoules (AIp.- 
Marit.). = Cart., I, pag. 183 ; II, pag. 7, 77. Arch. des Alp.-Marit. 
H. 440. Inv. S. Seine, fol. 97. 

Prieurs des Ferres : 1585. Hugues Conil (Arch. des Alp.-Marit., 
H. 1, pag. 518). — 1634. François Drago (Ibid., H. 440). 

Flayosc — Plaiosc — com. du cant, de Draguignan (Var). = 
Cart, I, pag. 44. 45, 46. 

Floribtb — FloreJa, Floregia — rivière qui se jette dans TArgens, 
en face de Vidauban (Var). = Cart., I, pag. 44, 45, 46. 

FoNT-ViNBUSB — Pons Vinosus — quart, de la com. de Saint- 
Pierre d'Argenson. cant. d'Aspres-sur-Buëch (Hautes-Alpes). = Cart,, 
I, pag. 310 ; II, pag. 6, 48. Arch. des Alp.-Marit. H. 424. 

FRâJUS — Forojolium — chef-lieu de cant. dép. du Var. = Cart., 
I, pag. 7, 8, 9. 
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Gali.inairb (lie) — Isola Gallinaria — petite île située sur la 
côte ligurienne, entre Alassio et Albenga, prov. de Gènes (Italie). = 
CaW.,I, pag. 41. 42, 43. 

Gallinb-Grasse — Galina Grassa — Saint-Paul de Fayenoe, 
com. du cant. de Fayence (Var). = Cart., I, pag. 53 ; II, pag. 5. 

Garde (La), quart, de la com. de Villeneuve-Loubet (Alp.-Marit.). 
= CarU, I, pag. 114, 317. 

Gars — Garcîum, Garzlam — com. du cant. de Saint-Anban 
(Alp,-Marit.). = Cart., II, pag. 55, 

Gaudb (La) — Alagauda — com. du cant* de Vence (Alp.-Marit.). 

Gênes, cheMieu de prov. du royaume d'Italie. = Cart., II, 
pag. 7, 197 à 214. Arch. des Alp.-Marit., H. 994 à 1004. Inv. S, 
Seine, fol. 116. 

Prieurs de Saint-Antoine de Oénes : 1256. Bertrand. — 1310. 
Rostan. — 1813. Bertrand Turelli. — 1587. Ange de Fréjus, alias 
Jean-Baptiste de PonteTès (Arch. des Alp.-Marit., H. 2). 

GouRDON — Gordonam, Gordo, Gordonne — com. de caat. du 
Bar (Alp.-Marit.). = Cart., II, pag. 5, 111, 115, 116, 128. 

Grasse — Grassa, Grassia — chef-liea d*arr. du dép. des Alp.- 
Marit. = Cart., I, pag. 92, 111, 112, 113; II, pag. 5, 87. Arch. 
des Alp.-Marit., H. 532 & 594. Inv. S. Seine, fol. 75. 

Gratbmoine — Gratamona, Gratamonia, Grada-Gamona, Grada- 
Gammunna, Grada-Camunda — ancien nom de quart, de la com. de 
Séranon, cant. de Saint-Auban (Alp.-Marit.). = Cart., I, pag. 60 à 
63; II, pag. 5, 45, 46. Arch. des Alp.-Marit., H. 411 & 423, Inv. 
S. Seine, fol. 91. 

Prieurs de Gratemoine : 1060. Isnard Auriol. — 1315. Bertrand 
de Grossis, religieux de Lérins, prieur de Séranon ; Jacques de 
Saorge est nommé par le chapitre, après la démission de Bertrand. — 
1353. Jacques Arnaud, prieur de Gratemoine. — 1380. Jean de Nioe, 
moine de Lérins, prieur de Gratemoine et de Glars. — 1439. Jean, 
moine de Lérins, prieur de Séranon. — 15*?9. Guillaume Salette, 
prieur claustral, et, en cette qualité, prieur de Séranon, résignataire, 
depuis 1503, de Gilles Lombard, qai s^était réservé les revenas du 
bénéfice. — 1538. Zacbarie de Saluces, prieur claustral, priear de 
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Séranon. — 1561. Laurent Isnard, clerc d'Arles, prieur commenda- 
taire de Séranon. — 1568. Maxime de Colmars, religieux de LérinSy 
prieur de Séranon. — 1581. Marc-Antoine de Cannes, prieur de 
Séranon. — 1657. Théodore Félix, religieux de Lérins, prieur de 
Séranon. — 1674. Hilaire Gastaud. (Arch. des Alp.-Marit., H. 414). 

Htèrbs — Eiras — chef-lieu de cant. du dép. du Yar. 



JouQUBS — Caatrum Jocarense — cant. de PeyroUes (Bouches-du- 
Jlhône). = Cart., I, pag. 249. 



Lambbsc — Lambescum -^ chef-lieu de cant. du dép. des Bouches- 
du-Rhône. = Cart., II, pag. 6. 

Lauradb — Laurada, Laurata, Laureata •*- hameau de la com. de 
Tarascon, chef-lieu de cant. du dép. des Bouches-du-Rhône. -= Cart.^ 
I, pag. 242, 243. 

LoRGUES — Lorgae — com. du cant. de Draguignan (Var). = 
Cart., I, pag. 45 ; II, pag. 5. 

M 

Mândblibu — Mandanslocus, Mandallocus — cant. de Cannes, 
dép. des Alp.-Marit. = Cart,, I, pag. 1, 2, 3 ; II, pag. 37 à 45. 

Mas (Le) — com. du cant. de Saint- Auban (Alp.-Marit.). 

Massoins — Mansuinus — com. du cant. du YiUars (Alp.-Marit.). 
= Cari., I, pag. 314. Arch. des Alp.-Marit, H. 843. 

MiRAifÀS — Miramar, Miramars — quart, de la com. de La Garde- 
Freinet, cant. de Grimaud (Var). = Cari.^ I, pag. 23. 

MoNTAGNAC — Moutajuac, Montenac — com. du caàt. de Rtee 
(Basses-Alpes). = Cart., I, pag. 225. 

MONTAUROUX — Monsaurosus, Montoros — com. du cant. de 
Fayence (Var). = Cart, I, pag. 37. 

MONTGROS, ancien nom de quart, de la com. de Gagnes, chef-lieu du 
dép. des Alp.-Marit. 
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MoNTOLiVE, ancien nom de quart, delà corn, de Gagnes, chef-liea de 
cant. du dép. des Alp.-Marit. 

MoRiEZ, com. du cant. de Saint-André de Méouilles (Basses-Alpes). 
= Cart., I, pag. 236 ; II, pag. 6, 171. Arch. des Alp.-Marit ,H. 932. 
939. Inv. S. Seine, fol. 100. * 

MoRSANS — Morsanum, Morsas — Mouans, partie de la com. de 
Mouans-Sartoux, cant. de Cannes (Alp.-Marit.). (Y. Mouans). 

Mouans, partie de la com. de Mouans-Sartoux, cant. de Cannes, 
dép. des Alp.-Marit. = Cari., I, pag. 78, 79. 84. 

MouGiNS — Muginus, Moginus, Moginum, Mugius, Mogens, Mogis 
— oom. du cant. de Cannes (Alp.-Marit.). = Cari., I, pag. 89 à 92; 
II, pag. 5, 97 à 100. Arch. des Alp.-Marit., H. 610 à 628. Inv. S. 
Seine, fol. 58. 

MousTBiRBT, quart, de la com. du Brusquet, cant. de La Javie 
(Basses-Alpes). = Arch. des Alp.-Marit., H. 887 à II02. Inv. S. 
Seine, fol. 108. 

MousTiERS — Monasterium, Mosterium — chef-lieu de cant. du 
dép. des Basses-Alpes. = Cart., I, pag. 213, 221 ; II, pag. 6, 150 à 
154. Arch. des Alp.-Marit., H. 873, 883. Inv. S. Seine, fol. 109. 

Prieurs de Mouatiera : 1219. R. de Briançon. — 1253. Ripert. — 
1286. Bertrand de Grasse. — 1290. Hugues Charles. — 1296-1300. 
Raynaud du Bar. — 1313. Guillaume Clary. — 1364. Astorge de 
Cairaco. — 1368. Jean de Bessol. — 1372. Jacques Arnaud, dit 
Vayssière. — 1405. Jean de Rogiés. — 1428. André de Plaisance. — 
1536. Salvien de Grasse. — 1542. Jean Taxil. — 1550. Raphaël 
Mère. — 1555. Placide d'Aups. — 1582. Hilaire d'Antibes. — 1593 
Césaire de Saint-Paul. (Arch. des Alp.-Marit., H. 3). 

Prieurs commendataires de Moustiers : 1428. Antoine de 
Cœlis. — 1536. Gaspard de Glandèves. — 1542. Claude Cottereau. — 
1550. Guillaume Abeille. — 1575. Jean Abeille. — 1593. Bertet. — 
1614. Bertet, résignataire de son oncle. — 1654, Bertet. résignataire 
de son oncle. — 1692. Bertet, résignataire de son oncle. (Arch. des 
Alp.-Marit., H. 873). 

MuJOULS (Les) — Castrum de Mujolis, Castellum Mugilum — com. 
du cant. de Saint-Auban (Alp.-Marit.). = Cari,, I., pag. 197. 
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Nâpoulb (La) — Napola — corn, de MandelieD, cant. de Cannes 
(Alp.-Marit.). = Cart., I, pag. 5, 88, 336; II, pag. 5, 37 à 45. 
Arch. des AIp,-Marit., H. 369 à 401. Inv. S. Seine, fol. 86. 

NiCB — Nicia — chef-lieu du dép. des Alp.-Marit. = Cart,^ 
I, pag. 156 ; II, pag. 137. Arch. des Alp.-Marit., H. 837 à 842. 



Opio — Opia, Oppia — com. du cant. du Bar (Alp.-Marit.). = 
Cari., I, pag. 317. 



Pàlàtson — Palayo, Palaonum — château situé dans la com. de 
Roquebrune, cant. de Fréjus(Var). = Cari., I, pag. 21. 

Pégoiiâs — Pecumas, Pegomatium, Pegomaz — com. du cant. de 
Grasse (Alp.-Marit.). = Cari. II, pag. 5, 100 & 103. Arch. des Alp.- 
Marit., H. 629 à 654. Iuy. S. Seine, fol. 52. 

PiBRRBFEU ou Revbst — Petrafocus, Petrefocus — quart, du 
territoire d'Antibes, chef-lieu de cant. des Alp.-Marit. (V. Revest). 

Prbla — Petralata — com. du mand. de Dolcedo, prov. de Port- 
Maurice (Italie). = Cari., I, pag. 169; II, pag. 7. Inv. S. Seine, 
fol. 83. 

Pugbt-db-Préjus, com. du cant. de Fréjus (Var). = Cari., I, 
pag. 21. 

PuGBT-RosTANG — Pogetum, Pugetum, Podium Rostanl, Podium 
Rostagni — com. du cant. et de l'arr. de Puget-Théniers (Alp.- 
Marit.). = Cari., II, pag. 61 à 76. 

Pugbt-Thénibrs — Poium, Podium, Podietum, Pugetum, Poget, 
Pogit — chef-lieu de cant. de Tarr. du dép. des Alp.-Marit. = Cari, 
I, pag. 138, 184 à 195 ; II, 7, 58 à 77. Arch. des Alp.-Marit., H. 441 
à 453. Inv. S. Seine, fol. 95. 

PuTMOissoN — Podiummoisinum, Podiummoisonum — com. du 
cant. de Riez (Basses-Alpes). = Cari., I, pag. 230. 
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QuiNSON — QuJDzo, Quinsonum» CbiusoDum — com. do caut. de 
Riez (Basses-Alpes). = Cart., I, pag. 218, 221 ; II, pag. 6, 139, 140 
à 147. Arck. des Alp.-Marit., H. 849 À 862. Inv. S. Seine, fol. 111. 

Prieurs de Quinson : 1240. Goillaome Rostaing. — 1254. Taxil 
Martin. — 1286. Isnard Taberlon, résignataire de Bérenger Beuf. — 
1341. Bertrand d'Esparron. — 1577. Léonard de Saint-Martin. (Arch. 
des Alp.-Marit., H. 849). 

Rascas — Rascatias — hameau de la com. et du cant. de Grijnftud 
(Var). z= Cart., I, pag. 25. 

Rbvest ou Pibrrbfbu — Revestum, Revesti — quart, du terri- 
toire d'Antites (Alp.-Marit.). = CarC, I., pag. 114. Arch. des Alp.- 
Marit. H. 681 à 600. Inv. S. Seine, fol. 78. 

Prieurs de BevesÉ : 1312. Jacques de Saorge (Arch. des Alp.- 
Marit., H. I, pag. 498). — 1557. Hilake. (Ibid., H. I, pag. 505). 
— 1599. Louis Lascaris. (Ibid., ibid.). — 1600. Julien. (Ibid., 
ibid.). 1646. Louis de Meynier. (Ibid., ibid.). 

Roghbttb-Chanan (La) — Rocheta, RochetaB, Rpqueta — La Bo- 
chette, com. du cant. d'Ëntrevaux (Basses-Alpes). = Cart,, II, pag. 
59 à 78. Arch. des Alp.-Marit., H. 462 à 472. Inv. S. Seine, fol. 99. 

RoQUBBRUNB — Rocabruua — com. du cant. de Fréjus (Var). =;: 
Cart., I, pag. 11 à 24 ; II, pag. 11, 12, 20. 

RoQUBBRUNB — Roccabruua, Rocabruna, Rochabruna — com. du 
canton de Menton (Alp.-Mart.). z=Cart. II, pag. 178. Arch. des Alp.- 
Marit., H. 1104. 

RoQUE-EscLAPON — com. du cant. de Comps (Var). = Cart., I, 
pag. 67, 68; II, pag. 5. 

RoQUESTÉRON — Rocca Steronis — cheMieu de cant. de l'arr. de 
Poget-Théniers (Alp.-Marit.). = Cart. I, pag. 183; II, pag. 77. 
Arch. des Alp.-Marit., H. 454 à 461. Inv. S. Seine, fol. 98. 

Prieurs de Roquestéron : 1325. Gancelme d'Aquilerio. — 1327. 
Bomfaoe. *- 1341. Bertcaad de Cammba. — 14^. Emmanuel Aq^uls. 
(Arch. des Alp.-Marit., H. 457). 
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Roquefort — Roccafortis, Roccafort» Rocafort, Rocafors, Rocba- 
fort — oom. du cant. du Bar (Alp.-Marit.). (V. Aspres). 

RoQUETTB (La) — Roqueta, Rochetta — com. du cant. de Cannes, 
(Alp.-Marit.). = Cart,. I, pag. 76,77. Arch. des Alp.-Mart.,H.4(K 
à 410. Inv. S. Seine, fol. 61. 

RouooN, oom. du cant. de Castellane (Basses- Alpes). = Cari. Il, 
pag. 469. Arch. des Alp.-Marit., H. 889 à 898. 

RouMOULBS — RoxnulaB -^ com. du canton de Riez (Basses-Alpes). 
= Cari.^ I, pag. 6. Arch. des Alp.-Marit., H. 863 à 872, Inv. S. 
Seine, fol. 110. 

Prieurs de Roumoulea : 1212. Gerin. — 1258. Guignes Trevari. 

— 1274. Ripert. — 1304. Guillaume d'Bsparron. — 1318. Guillaume 
de Soleihas. — 1377. Arnaud de Blieur. — 1421. Guillaume Salett». 

— 1437. Antoiae Catalan. — 1438. NicolaaLascaris. — 1458. Antoine 
Toyni. — 1458. Raybaud Berardi. — 1464. Melchior de Berre. — 
1465. Honoré EIzéar. — 1511. Guillaume Salette. — 1535. Louis 
Fabri. — 1574. Claude Fabri. — 1576. Jérôme de Cannes. — 1585. 
Pierre Domand. (Arch. des Alp.-Marit., H. 3 et H. 863). 

RoDRBT (Le) — Robur, Rovoretum, Rovoret, Rouretum — com. 
du cant. du Bar (Alp.-Marit.). = Cart, I, pag. 319. 



Sabourg — Sepulchrum, Sepulcrum, Seborga — com. du mand. 
de Bordighera, prov. de Port-Maurice (Italie). = Cart,^ II, pag. 
183 à 193. Arch. des Alp.-Marit., H. 961 à 977. Inv. S. Seine, 
fol. 979. 

Saccargia. (V. Cap de Foi). 

Saint-Césairb — Sanctus Cesarius — com. du cant. de Saint- 
Vallier (Alp.-Marit.). = Cari., I, pag. 114, 297. 

Saint-Dalmas-lb-Sblvagb, com. du cant. de Saint-£tienne-de- 
Tinée (Alp.-Marit.). = Cart,, II, pag. 138. Arch. des Alp.-Marit., 
H. 848. 

Saint-Gborgbs, église qui se trouvait autrefois sur le territoire de 
Tancien village de Balauna, diocèse aujourd'hui supprimé de Mariana 
(Corse). 
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Sâint-Julien du Verdon, com. da cant. de Castellane (Basses- 
Alpes). = Cart., II, pag. 6, 172, 177. Arch. des Alp.-Marit., 1055. 

Sâint-Jurson^ com. da cant. de Mèzel (Basses-Alpes). = Arch. des 
Alp.-Marit., H. 888. 

Saint-Mambt — Sanctus Mametus — chapelle des environs de 
Gap (Hautes-Alpes). = Cari., I, pag. 310; II, pag. 6, 48. Arch. 
des Alp.-Marit., H. 424. 

Saint-Paul de la Mbr ou Saint-Paul Maritime — Sanctas 
Paalas de Maritima — ville de la prov. de Catalogne (Espagne). = 
Cari., I, pag. 280, 281, 282 ; II, pag. 6. 

Saint-Tropez — Sanctam Torpetum, Sanctus Torpes — quart, 
du territoire de Nice. = Cari. I, pag. 156, 300, 338. 

Saint-Vallier — Sanctus Valerius — chef-lieu de cant. du dép^ 
des Alp.-Marit. = Cari., I, pag. 129. 

Saint-Véran — Sanctus Veranus — quart, de la com. de Gagnes 
(Alp.-Marit.). = Cari,, I, pag. 133, 144. Arch. des Alp.-Marit., H. 
941. Inv. S. Seine, fol. 116. 

Sainte-Marguerite (Ile) — Insula Sancta Margarita — en face la 
ville de Cannes (Alp.-Marit.). = Cari., II, pag. 93 à 97. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 595 à 609. Inv. S. Seine, fol. 31. 

Salavoix (Saint-Jean de) — Sanctus Joannes de Salovoce — église 
qui se trouvait autrefois sur le territoire de l'ancien village de Balauna, 
diocèse aujourd'hui supprimé de Mariana (Corse). ^ Cari., pag. 

Salernes — Salernae — chef-lieu de cant. de Tarr. de Draguignan 
(Var). = Cari., I, pag. 49, 101 ; II, pag. 98. 

Saorqe — Saorgium, Saurgium — com. du cant. de Breil (Alp.- 
Marit.). = Cari., I, pag. 7, 164; II, pag. 182. Arch. des Alp.- 
Marit., H. 949, 960. Inv. S. Seine, fol. 84. 

Prieurs de Saorge : 1358. Jean Ferreri. — 1377. Honoré Varani. 
— 1400. Jacques Castelli. — 1432. Raphaël Darel. — 1453. Melchior 
Berre. — 1498. Féraud Donati. — 1564. Claude Bonfils. — 1577. 
Claude d*£ntraunes. — 1584. Félix de Sospel. 

Prieur commendaiaire : 1532. Barthélémy Figuière (Arch. des 
Alp.-Marit. H. 1). 
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Sartoux — Sartolium, Sarloli, Sartols — partie de la oom. de 
Mouans-Sartoax, cant. de Cannes (Alp.-Marit.). = Cari,, II, pag. 
113 à 116. Arch. des Alp.-Marit., H. 655 à 673. Inv. S. Seine, fol. 72. 

Saujan, com. de Fourques, cant. de Beaucaire (Gard). = CaW., 
I, pag. 252, 253 ; II, pag. 6. Arch. des Alp.-Marit., H. 26, 311. 

Sbrgan (Saint-Georges de) — Saiut-Jurson, com. du cant. de Mézel 
(Basses-Alpes). = Cart., I, pag. 223; II, pag. 162, 167, 168. 

Spbluque — Spelanca, Speluca, Spelluca — ancien castrum, com. 
d'Ampus. = Cari., I, pag. 53 à 58, 283 ; II, pag. 37. Arch. des 
Alp.-Marit., H. 365 à 368. Inv. S. Seine, fol. 106. 

T 

Talizat — Talaizac — com. du cant. et de Tarr. de Saint-Flour, 
dép. du Cantal. = Cart. I, pag. 278. 

Tarascon — Tarasconum — chef -lien de cant. du dép. des Bouches- 
da-Rhône = Cart.ll, pag. 28. Arch. des Alp.-Marit., H. 312 à 310. 
Inv. S. Seine, fol. 117. 

Abbeësen de Tarascon : 1351. Béatrice Aube. — 1390. Ganse- 
line Aube. — 1411. Marguerite Gantelme. — 1419. Cécile Aycarde. 

— 1441. Catherine de Sonnabre. — 1449. Dauphine de Sabran. — 
1458. Pommette Dieu lo Vol. — 1465. Tidole, des comtes de Vinti- 
mille. — 1477. Jeannette de Barbentane. — 1485. Anne de Mont- 
faucon. — 1498. Isabeau d*AbeilIe. — 1525. Antoinette de Canusio. 

— 1530. Marguerite de Tornatoris. — 1537. Jacquette d'Aiguière. 

— 1543. Scolastique Betonia. — 1550. Marguurite de Clermont. — 
1575. Anne de Beaufremont. — 1599. Marguerite d'Arpajon. — 
1604. Anne de Clerc. — 1618. Marguerite de Roure. — 1627. Anne 
de Maugiron. — 1633. Françoise-Sylvie de Maugiron. — 1678. 
Jeanne de Maugiron. (Inv. Saint-Seine, fol. 121). 

Thiéry — Therium — com. du canton de Villars (Alp.-Marit.). = 
Cart, II, pag. 7. Inv. S. Seine, fol. 85. 

TouDON — Tudumnum, Todumnum, Todonum, Todone — com. 
du cant. de Roquestéron (Alp.-Marit.). = Cart. I, pag. 139. 

TouÊT — Thuetum — Touët de-Beuîl, com. du canton de Villars 
(Alpes-Marit.) = Cart., II, pag. 7. Inv. S. Seine, fol. 85. 
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TouRRBTTBS — Torretas — oom. du cant. de Levens (Alp. 
Marit ). = Cart., I, pag. 157. 



Valbonnb — Vallisbona, Valbonna — com. du cant. du Bar (Alp.- 
Maril.). = Cart,, II, pag. 109 à 131. Arch. des Alp.-Marit., H. 
691 à 755. Inv. S. Seine, fol. 68. 

Prieurs de Valbonne : 1400. Pascal Guérand. — 1407. Jacques 
Castol. — 1519. Antoine Taxil (bis). — 1532. Jean Arluc — 1547. 
Porcaire de. Roquebrone. — 1552. Barthélémy GastiUon. — 1555. 
Nicolas Castellan, nommé par Tabbé commendataire ; Armand Niel, 
nommé par le chapitre. — 1565. Basile de Vallauris. — 1580. 
Marc- Antoine de Cannes. — 1615. Venans. — 1634. Maure de Tou- 
lon. — 1645. Jérôme de Beaufort. — 1654. Alexandre de Peynier. — 
(Arch. des Alpes-Marit., H. 707, 710). 

Vallaurib (N.-D. de) — Vallis Aurieta — com. de Trans,cant. de 
Draguignan (Var). = Cart,^ I, pag. 72 ; II, pag. 5. 

Vallauris — Vallis Aurea, Villa Aurea, Vallauria — com. du cant. 
d'Antibes (Alp -Marit). = Cart., I, pag. 116 à 124; II, pag. 5, 
131, 132, 133, 134, 135, 136. Arch. des Alp.-Marit , H., 756 à 835. 
Inv. S. Seine, fol. 63. 

Varigotti — Varigotum, — hameau du territoire d'Albenga, obef- 
lieu de cire, de la prov. de Gènes (Italie). = Cart.^ I, pag. 171» 174« 
Inv. S. Seine, fol. 83. 

Vasia (V. Preia). 

Vaux-dbs-Meuniers — Vallemonna, Vallismonna, Vallis Munia 
— quart, de la com. de Quiuson, cant. de Riez (Basses-Alpes). = 
Cari,, I, pag. 224 ; II, pag. 155. 

Verdièrb (Saint-Martin proche La) — Sanctus Martinus de Ver- 
daria — Saint-Martin de Pallières, com. du cant. de Rians (Var). = 
Cart., I, pag. 240 ; II, pag. 6. 

Vergons — Vergo — com. du cant. d'Annot (Basses- Alpes) . = 
Cart., II, pag. 6, 163, 165. Arch. des Alp.-Marit, H. 899 à 918. 
Inv. S. Seine, fol. 102. 

Vbrx — Vers, Verx, Virgis — Notre-Dame de Virgis, chapelle 
située sur le territoire de Sospel, chef-lieu de cantr du dép. des Alp.- 
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Marit. = Cart,, I, pag. 163, 175 ; II, pag. 7, 195, 196, 197; Aroh. 
des Âlp.-Marit., H. 98Ô. 993. 

Vieille-Brioudb — Brivas Vetusta — Brioude, chef-lieu d'arr. 
du dép. de la Haute-Loire. = Cart., I, pag. 276, 278. 

VisiLLBSPBSSB — Yetus Spessa, Vetos Spiasia — com du cant. 
et de Tarr. de Saint-Flour, dép. du Caûtal. = Cart,, l, pag. 329 ; 
II, P*g. 6. 

ViLLARS — Yilariam — dief-lieu de cant. du dép. des Alp.-Marit . 
= Cari., II, pag. 7, 138. Arch. des Alp.-Marit;, H. 844 à 845. Inv. 
S. Seine, fol. 113. 

Prieurs de ViUara : 1290. Bertrand de Digne. — 1296. 
Hogues de Lambesc. — 1299. Guillaume Gayol. — 1308. Hugues 
Caroli. — 1318. Sauvan d'Alons. — 1319. Guillaume Gayol. — 1323. 
Hugues Caroli. — 1338. Mitre de Demandols. — 1344. Pons Bariolo; 

— Raymond Gancelmi. — 1352. Bertrand de Barras. — 1361. Fran- 
çois de Brissac. — 1385, 1388. Pierre Jean. — 1398. Jean de Girone 
de Grasse. — 1453. Jérôme Flotte. — 1468. Guillaume de Beuil, 
abbé de Saint-Pons, prieur commendataire. — 1630. Mathieu Poésy. 

— Honoré d'Ubraye. Les provisions ne furent pas insinuées « à cause 
de la peste et des guerres. » — 1673. Cyprien de Brès meurt. — 
André d'Antibes. (Arch. des Alp.-Marit. H. 2, pag. 198). 

ViLLEBRuc — Villabruc, Vilabruc — quart, de la com. de Valbonne , 
cant. du Bar (Alp.-Marit ). = Cart., II, pag. 109. Arch. des Alp.- 
Marit., H. 700, 836. 

YiLLRCRozB — Villacrossa — com. du cant. de Salernes (Var). = 
Cart., I, pag. 49. 

ViLLBPBY — Villapiscis — quart, de la com. de Fréjus (Var). = 
Cari., I, pag. 16 à 20, 323 ; II, pag. 39. 

ViNTiMiLLB — Vintimilium, Vigintimilium — chef-lieu de mand. 
de la prov. de Port-Maurice (Italie). == Cari., I, pag. 162, 163, 167, 
303, 304; II, pag. 7, 193. Arch. des Alp.-Marit., H. 978, 985. Inv. S. 
Seine, fol. 81. 

Prieurs de Viniimille : 1060. Dalmas. — 1070. Pons Giral. — 
1101. Amalric. — 1151. Aldebert. — 1156. Raymond Gaufridi. — 
1160. Bertrand de Bargemon. — 1174. Geoffroy d'Ascros. — 1191. 
Obert. — 1203. Raymond Guillaume. — 1211. Gaufridi de Mougins. 
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— 1236. Guillaume Rubeu. — 1242. Barthélémy. — 1247. Isnard 
Vastator. — 1261. Jacques de Costa. — 1264. Boniface d'Avignon. — 
1272. Raymond de Grocis. — 1278. Guillaume de Lambesc. — 1287. 
Raymond Clary. — 1290. Pouques. — 1295. Jacques Bérenger. — 
1314. Hugues Raymond. — 1338. Pierre Levens. — 1346. Raymond 
de Saint-Laurent. — 1357, Isnard Ferreri. — 1364. Pons Lance. — 
1377. Pierre Fulcheri. — 1405. Jean Pellisson. — 1424. Georges, 
des comtes de Yintimille. — 1453. Michel Lascaris, des comtes de 
Vintimille. — 1493. Raynier Lasoaris, des comtes de Vintimiile. — 
1550. Hilaire de Gènes, recteur de Sabourg. — 1582. Basile de 
Vallauris, recteur. — 1600. Césaire de Saint-Paul, recteur de Sabourg. 

— 1621. Théodore de Grasse, abbé titulaire, recteur. — 1626. 
Arnaud de Yintimille, recteur. — 1632. Théodore de Grasse, abbé 
titulaire, recteur. 

Prieur commendataire : 1512. Augusti Grimaldi, abbé commen- 
dataire de Lérins (Arch. des Alp.-Marit., H. I). 
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CONDITION DES PERSONNES ET DES TERRES 

DANS LES DOMAINES DE l' ABBAYE ET DANS LA PROVENCE 
AU MOYEN AGE 

Nous tenterons d*étudîer, pour compléter ce travail, la 
condition des personnes et des terres, vers le XIIP siècle, 
dans les seigneuries relevant du monastère, en nous ap- 
puyant sur les données économiques fournies par son car- 
tulaire et quelques documents de ses archives '. 

Pendant la période embrassée par les chartes de Lérins, 
il existait en Provence six castes bien distinctes : 1* le 
clergé régulier, qui vivait absolument indépendant et 
dont les propriétés et les tenanciers ne devaient ni hom- 
mage, ni corvées, ni cavalcades, etc. ; — 2* les nobles, 
qui, quoique libres, devaient au comte souverain l'hommage 
et les impôts de tous genres ; — 3* les habitants des villes, 
soumis au comte souverain et gouvernés par des consuls, 
des syndics et un conseil, qui toutefois, pour quelques-unes 
d'entre elles, ne pouvait délibérer que sous Tautorité 
et avec la permission du baile seigneurial ; mais, dès le 
X* siècle, presque toutes les grandes villes s'étaient rache- 
tées de cette sujétion et délibéraient en pleine liberté ; — 
4"" les caslans ou classe supérieure des tenanciers, exempts 
du servage, mais soumis aux impôts du comte souverain 
et à une foule de redevances envers leurs seigneurs res- 
pectifs ; dans cette catégorie, il faut faire entrer les mar- 
chands forains et les négociants qui trafiquaient du pro- 

1. V. Cart,^ I, pog. XXXI et suiv. — V. ôgalemeat Cart de SUVictor 
de Marseille^ I, Introd., où nous puisons une grande partie des renseigne- 
ments qui suivent. 
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duit des terres ; — 5** les serfs attachés à la glèbe, gens 
corvéables et taillables à merci, oui se vendaient avec la 
terre, fournissaient le contingent des armées du comte, lui 
payaient certains droits directs et indirects et devaient à 
leurs seigneurs un service illimité; — 6** enfin les esclaves, 
qui étaient presque tous des Sarrasins. 

Les paysans acquittaient des redevances en argent et en 
nature (grains, poules, œufs, etc.), dont le montant ou la 
quantité étaient déterminées d'une manière invariable. 

La taille\qae payaient les hommes de la plus basse 
condition^ était fixée par le seigneur, selon son bon plaisir. 

La tasque ou tâche, imposition établie sur certains pro- 
duits de la terre était payée, pour les céréales, dans certaines 
seigneuries, au treizième, dans d'autres, au vingtième; 
pour les légumes en graines, le chanvre, le lin, ainsi que 
les raisins, au quinzième* ou au vingtième ^. 

Les corvées exigées des tenanciers étaient : la culture 
de la terre, Tépandage du fumier, la moisson des blés, la 
récolte des raisins. Les caslans ne semblent pas y avoir été 
astreints. 

Les bestiaux étaient soumis à diverses redevances. Dans 
certains fiefs, le seigneur prenait un pourceau pour chaque 
portée de triiie, ailleurs un morceau de chaque porc tué 
(le pied, le jambon, l'épaule ou la hanche). 

Tous ces droits étaient payés au seigneur. Ils ne faut 
pas les confondre avec ceux qui étaient dus au comte de 
Provence, dans toute l'étendue de ses Etats. Noos voulons 
parler des droits de gîte et de cavalcade ou de chevauchée, 
ainsi que des grandes tailles, dont Alphonse II exempta, 

1. Quista, quisiia^ questia, 

2. Tasca, toucha. 

3. V. CaH. II, pag. 129. 

4. Ibid., ibid. 
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en 1193, les seigneuries de Roquefort, de Château-Franc, de 
Mougins, de Vallauris, de Revest, d'Arluc et de Pégomas. 

Sous la désignation de gîte ou albergue, le comte jouis- 
sait du droit de se faire loger et défrayer, lui et sa suite, 
dans certaines conditions, au cours de ses voyages. Des 
exemptions furent accordées moyennant finances; et le 
droit fut payé non seulement en argent, mais aussi en 
nature. La plupart du temps, la redevance était de douze 
deniers par feu. 

Quelques seigneurs — Tabbé de Lérins était du nombre 
par suite de conventions faites avec certains vassaux — 
jouissaient également du droit de gîte. 

Chez les méridionaux, le mot cavalcade fut de bonne 
heure détourné de son acception primitive ; il s'appliquait 
aux gens de pied aussi bien qu'aux gens de cheval. Suivant 
les statuts promulgués au mois d'octobre 1235, la cavalcade 
était un service militaire de quarante jours que le comte de 
Provence exigeait, tous les ans, de ses vassaux. Les che- 
valiers étaient montés sur des chevaux d'armes ou sur 
des chevaux ordinaires. Les mêmes statuts évaluaient à 
20 livres raymondins le service d'un chevalier monté sur 
un cheval d'armes (equus aimatus). Dans beaucoup de 
fiefs, les tenanciers payaient au comte la somme qui repré- 
sentait le solde de leur contingent. Outre le service de 
cavalcade, les habitants de certains villages devaient tra- 
vailler aux fortifications du château sur le territoire duquel 
ils étaient établis et venir y faire le guet. 

Les grandes tailles {quistse générales, quistse majores), 
se levaient dans les circonstances suivantes : quand le 
comt'C de Provence allait, pour la première fois, sans 
armes, à la cour impériale; — quand il était mandé en 
armes par l'empereur; — quand le comte ou son fils aîné 
était ordonné chevalier; —quand il mariait ses filles; — 

21 
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quand il partait pour une expédition d'outre-mer. A ces 
cinq cas, énoncés dans les statuts de 1235, il faut ajouter 
la captivité du comte. Pour chacune de ces grandes tailles, 
le comte pouvait prendre six sous de réaulx par feu. 

Les archives de Tabbaye possèdent un certain nombre 
de documents relatifs aux rapports établis, du XV* au 
XVIII* siècle, entre elle et les habitants de ses principales 
seigneuries, Cannes, Vallauris, Valbonne, etc. ; ils nous 
permettent de nous rendre un compte exact de la condition 
sociale des vassaux de Lérins à cette époque. 

Ces documents, que nous avons pour la plupart publiés 
in extenso ou analysés dans le chapitre précédent \ nous 
montrent que les Cannois avaient le droit de chasser sur 
toutes les terres du monastère, moyennant certaines rede- 
vances; de couper du bois pour leur usage au territoire de 
Cannes* ; d'établir une boucherie, à condition que la moitié 
du produit en revînt à l'abbé ; de recueillir le tiers des 
objets trouvés en mer ou sur le rivage ; de porter Tépée en 
voyage et, en cas de danger, dans la ville et ses environs 
(1448) ; de tenir des tavernes pour la vente des vins, à 
l'exclusion des religieux (1514), etc. 

L'acte d'habitation de Vallauris, rédigé en 1506, porte, 
entre autres conventions, que le seigneur a le droit de 
pâture et de passage pour ses troupeaux, ainsi que de coupe 
de bois pour son chauffage et ses constructions sur le terri- 
toire de ce village; que chaque maison lui devra un jour 
de travail par an ; que les habitants prêteront l'hommage 
tous les deux ans; qu'ils nommeront leurs syndics et tien- 
dront leurs conseils en présence des représentants de l'abbé. 
Celui de Valbonne(1519) spécifie que, comme d'habitude,les 
ventes, permutations et donations seront passibles du droit 

1. V. Possessions de P abbaye. 

2. CarL II, pag. 79. 
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de lods et trézain, mais que les légataires ou acquéreurs par 
dot ou succession en seront exempts ; que les différends 
qui pourraient s'élever entre le seigneur et la communauté 
seront décidés par les avocats des parties, sous peine de 
100 ducats — applicables à la partie acquiescente — qu'elle 
pourra demander en justice, en vertu du contrat d'habi- 
tation. 

Du XVP au XVIII* siècle, les droits féodaux des abbés 
perdirent, chaque jour, de leur rigueur dans les domaines 
du monastère, et les cahiers des doléances rédigés en i78>9 
par les habitants de Vallauris et de Cannes ne manifestent 
aucune acrimonie contre leurs anciens seigneurs ^ 

APPENDICE 

Noms de personnes et de lieux. — Les noms de per- 
sonnes appartiennent à la nomenclature provençale. On y 
remarque trois éléments principaux : l'élément roman, l'élé- 
ment lombard ou tudesque, l'élément romano-provençal 
(BocafoWa, Maladreiz, Pagan, etc.). Quelquefois, les indi- 
vidus étaient distingués entre eux par des surnoms; les 
femmes étaient désignées par leurs prénoms et aussi par 
des surnoms. 

Les noms de lieux ou lieux-dits sont empruntés à la 
langue romano-provençale et ne semblent pas remonter bien 
au-delà du X* siècle. Parmi les mots particuliers au pays 
on peut citer lona, cavité remplie d'eau; forts, en provençal 
/bus, source; fornels^ fourneau, peut-être four-à-chaux; 
balmetta, grotte; castellaret, petit château-fort; petra- 
longua, milliaire ou menhir, etc. 

1 . La sécularisation de l'abbaye de Lérias venait à peine d'être con- 
sommée (1788), au moment de la rédaction de ces cahiers. Ils seront pro- 
obaSnemeat publiés. ... ' 
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D'autres noms de lieux sout plus anciens et proviennent 
des langues primitives du pays, tels que pey et poi (bas- 
latin, podium)] loubeira (forêt épaisse, de loub^ radical 
primitif), etc. 

Poids et Mesures. — La mesure de poids était la 
livre, libra, et l'once, untia, qu'on trouve très souvent 
employées dans le Cartulaire, surtout à propos des amendas 
infligées aux violateurs des chartes. 

Les mesures de capacité étaient, pour les grains comme 
pour les liquides, le sextarium ou setier, l'emina, hémine, 
qui différait sensiblement suivant les régions. Les moines 
de Lérins se servaient de l'hémine de Provence, d'une 
contenance de ving-t-sept litres environ. 

Autres mesures : Le quarto ou quarton, qui formait le 
quart de la salmée ou saumata, près de quarante-cinq 
litres ; la charge, carga, d'une contenance d'environ 
cent litres; le modium ou modius, muid, dont la conte- 
nance variait avec les régions, et le boisaelus ou boisseau. 

La carga était la charge moyenne qu'un homme pouvait 
porter, et la s&umata la charge d'une bête de somme. 

Le sel se mesurait à l'aide de Voila, sorte de vase en 
poterie d'une contenance d'environ vingt litres ; cette 
mesure est encore employée par les pêcheurs en Provence ; 
on l'appelle, dans la langue vulgaire, ouïe. 

Les mesures des terres étaient : la modiata ou modiée, 
la semodiata ou semodiée, la sestariata ou setiérée, la 
quartariata ou quarterée, Vemina ou héminée, le dexter 
ou pas, et le pes ou pied. 

La modiée de terre valait environ seize setiérées. La 
setiérée était la quantité de terre que l'on pouvait ense- 
mencer avec un setier de grain. Cette mesure, qui ne 
s'appliquait d'abord qu aux terres labourables, prit, avec le 
temps, un sens plus général et s'appliqua à.toutes lesterres. 
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La quarterée, encore employée de nos jours en Provence, 
vaut actuellement près de deux mille mètres carrés ; c'est 
le cinquième de l'hectare. 

L'héminée était la quantité de terre que Ton pouvait 
ensemencer avec un bémine de grain. 

Les mots tabula de terra ou faissa ne désignent pas une 
quantité déterminée de terre, mais la manière d'è\xe de la 
terre; la tablée est une certaine étendue de terre en plaine, 
et la faisêe indique généralement une partie de terre 
soutenue par un mur en pierres sèches, comme on en voit 
tant dans la région; quoique ce soit là le sens vrai du mot, 
dans toute sa rigueur, on désigne aussi sous le nom de 
faisse une étendue de terre limitée. 

Les mesures de longueur sont rares dans le Cartulaire. 
(M n'y trouve que le dexter ou pas, et le pes ou pied. Le 
pan ou palmus était aussi usité en Provence à cette 
époque ; mais nous n'en trouvons aucune mention dans le 
Cartulaire. Le pan équivaut à 25 centimètres. Cette mesure 
existe encore, de nos jours, dans le midi. 

Monnaies. — Le système monétaire utilisé, du XI* siècle 
— époque à laquelle remontent les plus anciens textes 
utilisés dans notre ouvrage— jusqu'à la Révolution, tanten 
France qu'en Provence, était le suivant : 1 livre = 20 sons; 
1 sou =12 deniers ; 1 denier = 2 oboles ; 1 obolé = 2 fites. 
La livre n'était qu'une monnaie de compte. 
La valeur de la livre fut extrêmement variable; le 
tableau suivant en donnera une idée : sous Charles VII 
= 27 fr. 34; sous Louis XI = 42 fr. 28: sous Charles VIII 
= 31 fr. ; sous Louis XII = 32 fr. 52; sous François I" 
= il fr. 83; sous Henri II et sous François II = 7 fr. 90; sous 
Charles IX = 4 fr. 50; sous Henri III = 3 fr. 85; sous 
Henri ÏV = 3 fr. 66; sous Louis XIII = 1 fr. 95; sous 
Louis XIV = 1 fr. 95 (de 1643 à 1661), 2 fr. 47 (de 1662 à 
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1683), 1 fr. 80 (de 1684 à 1715); sous Louis XV = 1 fr. 78 
(de 1715 à 1725), 1 fr. 66 (de 1726 à 1774) ; sous Louis XVI 
= 1 fr. 44. 

Le gros fut créé sous saint Louis, pour rendre effectif 
le sou qui, comme la livre, n'était aussi qu'une monnaie 
de compte. 

En 1517, le roi autorise le maintien du système moné- 
taire provençal que voici : 4 deniers coronats = 1 liard ; 
1 patac = 2 deniers coronats; 16 deniers coronats = 1 gros 
provençal. Or, 1 liard valant, d'après les tables de de 
Wailly, 6 cent. 05, on en peut tirer approximativement la 
valeur de chaque espèce. 

Le florin ne fut une monnaie effective que jusqu'à l'an- 
nexion de la Provence à la France ; il devint ensuite une 
monnaie de compte. Le florin d'or provençal, émis vers 1360, 
fut fabriqué sous divers types et à divers titres et poids, 
sa valeur intrinsèque, d'abord égale à 12 fr., n'était plus 
en 1442, que de 4 fr. 75. Le florin de compte tomba, en 1525, 
à3fr.28\ 

L'écu d'or ou soleil ou écu sol valait en principe 60 sous 
au XIP siècle; il baissa des trois quarts de sa valeur 
en 1593. 

L'écu d'argent était, au XVIP et au XVIIP siècles, de 
6 ou 3 livres en principe; mais sa valeur changeait perpé- 
tuellement. 

Un denier tournois équivalait à î-^. 

La monnaie reforciat valait un tiers de plus que la mon- 
naie de royaux. 

Deux raymondins valaient un tournois provençal, qui 
vaudrait aujourd'hui lui-même 7 centimes. 

1. Le florin provençal. Nous remercions M. Maurice Raimbault, le 
distingué numismate provençal, qui nous a fourni de précieuses indications 
sur la valeur des monnaies, dans notre région. 



Digitized by 



Goosie 



— 321 — 

Valeur des animaux et des denrées. — Le Cartu- 
laire ne nous donne que peu de renseignements sur la 
valeur des animaux et des denrées, pendant le XP et 
le XII* siècle, en Provence. Cependant nous croyons 
devoir relever ces quelques notions, en y ajoutant celles 
que nous offrent les Statuts de Fréjus : 

Un cheval, eguus, 100 sous; un cheval armé de toutes 
pièces, equus armalus, 1.000 sous; un cheval de service, 
roncinus^ 10 sous; une mule, mulay 60 sous; un bœuf, 
6o8, 7, 20, 30 sous ; un porc, porcus, 12, 15 deniers ; une 
livre d'huile, 4 deniers. 

A ces renseignements nous joignons le relQvé du prix des 
viandes à la fin du XIV* siècle, dans la région que nous 
étudions; il est tiré d'un registre qui fait partie des ar- 
chives municipales de Vence. Ce document commence par 
un préambule où sont réglées les conditions exigées pour 
l'établissement d'une boucherie dans la ville, et se termine 
par le tarif suivant, imposé aux bouchers : 

Une livre de bon mouton, boni muthonis, 7 deniers ; de 
bonne brebis, bonde oviSy de bon menon', boni menonis, 
d'agneau, bestomi^, ou de porc, porci, 6 deniers; une livre 
de bonne chèvre, bonx caprœ, de bon bœuf, boni bovis, 
de bon bélier, boni aretiy de truie, porquœ sive sute, 
5 deniers. 



1. Bouc castré. 

2. Ce mot désigne un agneau paissant (bistourné), castré par un procédé 
spécial. 
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ABBÉS DE LÉRINS 



Une tâche nous incombe, délicate entre toutes, celle 
de reviser la liste des abbés de Lérins donnée par le 
Gallia christiana. Cette liste, qui s^arrôte à 1681, devait 
naturellement être erronée et incomplète, vu que la com- 
munication des documents nécessaires pour l'établir fiit 
refusée aux religieux envoyés à cet effet au monastère ; 
ils racontent, dans leur Voyage [îttémîre, la réception fort 
peu cordiale dont ils furent Tobjet de la part du supérieur \ 
Pour mener, autant que possible, à bien ce travail, 
nous avons vérifié les noms des abbés et les dates de leur 
administration, au moyen des renseignements qui nous 
sont fournis : 1"" par les délibérations capitulaires et par les 
pièces à l'appui des comptes, malheureusement trop peu 
nombreuses (1699-1756 et 1655-1745)*; — 2^ par deux 
anciens catalogues des archives de Tabbaye^ ; — 3^ par la 
Chronologie des saints de Lérins, due au moine Vincent 
Barralis, qui passa de nombreuses années dans l'île * ; 4" par 

1. Voyage littéraire de deux religieux bénédictins de la con* 
grégation de Saint-Maur, I, pag. 237. Paris, 1717. — Conf. Gallia 
christ., I, col. 426. 

2. Arch. des Alp.-Marit., H., 85, 86. Ibid., H. 236, 270. 

3. Arch. des Alp.-Marit., H., 1-4 et lav. de Mme la Ctesse de Baioi-^eioe. 

4. Chronologia sanciorum «t aiiorum viiyMrum iUuêérium sacrœ 
insulœ Lirinensis. Lugduni, MDCXIII. 
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le manuscrit 15r774 du fonds latin de la Bibliothèque 
nationale, qui contient des notes de Peiresc, le célèbre 
érudit provençal ; — enfin par les registres du Parlement 
de Provence, où sont entérinées les bulles et les lettres 
patentes de nomination des abbés commendataires '. 

C'est à partir de Fan mille seulement que nous pouvons 
dresser une liste, à peu près rigoureuse^ des abbés de Lérins. 
Il nous est bien difficile , pour la période qui précède, 
d'ajouter quelque chose à ce qui a été dit dans notre notice 
historique. 

Nous nous sommes attaché à j exposer le rôle du fon- 
dateur de l'abbaye et des plus illustres successeurs de 
saint Honorât : saint Maxime et saint Fauste, qui furent 
successivement appelés à Tévôché de Riez ; saint Amand, 
qui eut sous sa direction plus de trois mille moines; saint 
Aygulphe, qui introduisit à Lérins la règle de saint Benoit ; 
saint Porcaire II, dont le nom rappelle un horrible massacre; 
saint Eleuthère, à qui on attribue le relèvement du monas- 
tère. 

Sur les autres abbés cités par le Gallia Christisina ' on 
ne connaît rien ou presque rien de précis, sauf pour cinq ou 
six d'entre eux. 

En 506, le pape Grégoire-le-Grand félicite Etienne de son 
zèle et l'exhorte à redoubler de soin et de vigilance. Cet 
abbé avait reçu Augustin et ses compagnons, et les apô* 

1 . Arch. des Bouches -du-Rhône, fonds du Parlemeot de Provence, à Aix. 

2. Abbés de Lérins antérieurs à Tan mille, d'après le Gallia : saint 
Honorât, saint Btaxtme (vers 426), saint Pausle, B. Aoselme, Poi*calre I** (489X, 
Honorât II (507), Abbon (530-588), Marin, Florian (550), B. Virgile, 
Etienne (596), saint Conon (601-611), saint Nazaire, Maxime II (641), B. 
Eacher, B. Vincent, saint Aygulphe (675), Rigomir, saint Amand (690), 
saint Sylvain, saint Porcaire II (m. 731 ou 739), Eleuthère (752), saint Florent* 
saint Ardemius, saint Ebibode, saint Evode, saint Polemius, Léotmond (814- 
828 et au delà), Albert (954), saint Mayeul, Garnier ou Warnier, saint Odilon 
(997-1022 et ou delà). 
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très de l'Angleterre s'étaient loués hautement de Taccueil 
qui leur avait été fait à Saint-Honorat. 

A Conon, en 600, Grégoire donne les mêmes conseils 
qu'à Etienne, en lui indiquant les devoirs de sa charge. 

Léotmond est mentionné dans une charte de la première 
moitié du IX* siècle, que Tévêque de Barcelone découvrit 
cent ans après, dit-on, à Tortose. 

, Albert aurait reçu, en 954, la principauté de Sabourg, 
d'après un acte dont nous avons discuté l'authenticité. 

En 990, nous trouvons Garnier ou Warnier, à qui sont 
offertes des terres situées sur les territoires de Palayson, 
d'Arluc et de Mougins; en 997, saint Odilon, qui dirigea 
en môme temps l'abbaye de Cluny et celle de Lérins, 
reçut en don trois églises d'Ampus, ainsi que l'église Saint- 
Saturnin de Briançonnet. 

Amalric (1028). — Amalric est cité, pour la première 
fois en 1028, époque à laquelle Aldebert, évoque d'Antibes, 
lui restitue l'église Saint-Michel, qui avait été enlevée à 
l'abbaye de Lérins. 

En 1033, il reçoit d'Aldegarde et de ses enfants la terre 
de Brauch ; en 1038, de Gaucelme, évoque de Fréjus, cinq 
églises à Oallian; de Tévêque Aldebert, le domaine de 
Vallauris, cette môme année et, en 1041, tous les autels du 
diocèse d'Antibes n'appartenant pas à des églises parois- 
siales. 

Aldebert P' (1041). — A peine Aldebert !•' avait-il pris 
possession de Tabbaye qu'elle fut dotée par les comtes de 
Vintimille, Othon et Conrad, du monastère Saint-Michel 
(1041). 

Les années qui suivirent furent marquées par de nom- 
breuses donations, entre autres celles du monastère de 
Saint-Véran (1050), des églises Saint-Just de Brioude, 
Saint-Michel de Cavaroux, Saint- Pierre de Salernes, et 
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du territoire de Mougins,qui vinrent accroître le patrimoine 
de Saint-Honorat. 

Aldebert II (1066). — L'administration d'Aldebert II, 
qui dura quatorze ans, fut des plus prospères. Non seule- 
ment, comme sous ses prédécesseurs, les donations affluèrent 
— hôpital Saint- Antoine de Gênes, église de Speluque, 
église de Revest, église Notre-Dame de Saorge, avec ses 
terres, ses vignes et ses maisons, église Notre-Dame de 
Virgis, terres à Briançonnet, propriétés à Bargemon, à 
Puy moisson, à Roquebrune, à Moustiers, etc. — mais 
encore il termina un important procès pendant entre le 
monastère et les religieux de Saint- Victor de Marseille, 
obtint du pape Urbain II (1093) la confirmation des posses- 
sions de Lérins et attacha son nom à des œuvres qui ont 
traversé les siècles, le château de Cannes et la tour de 
Saint-Honorat \ 

Pons Fortis (1 102). — Pons Fortis vit, peu après son avè- 
nement, renouveler par le Saint-Siège la confirmation des 
privilèges du monastère, qui fut doté, pendant les années 
suivantes, des églises de Brauch, de Beaudinard, de Saint- 
Etienne et de Notre-Dame de Draguignan. 

En 1109, Pierre Ismidon, prenant l'habit religieux, lui 
abandonna la quatrième partie du château de La Rochetle 
et la terre de Saint-Georges. 

Pierre P' (1110). — Des donations à Moustiers et à 
Mougins, la confirmation par les évoques de Riez et d'An- 
tibes des églises que les religieux possédaient dans leurs 
diocèses, et la visite du pape Calixte II à Lérins (1119)* 
marquent l'administration de Tabbé Pierre P'. 

Foulque P' (1115). — Foulque P' reçoit les dîmes de 

1. V. chap. Monuments anciens* 
(2) Cette visite est saas doute légendaire ; car Galixte II, d'après le Trésor 
de chronologie de Mas-Latrie, no traversa jamais la Provence. 
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Roquobruue et de Villepey, ainsi que l'église Saint-Martin 
de Prela, au diocèse d' Albenga. 

Pierre II (1120). — Calixte II confirme au monastère 
de Lérins, dirigée par l'abbé Pierre II, la possession de 
Téglise Notre-Dame de Selve, qui lui a été concédée par 
révoque de Porto. 

Hpnorius II, secondant ses efforts, accorde des indul- 
gences à ceux qui travailleront à la construction de la tour 
(1124); il adresse de vives remontrances aux évoques de 
Nice, de Fréjus et d'Antibes, qui privent de leurs droits les 
religieux, et leur ordonne de cesser leurs spoliations. 

Garin (1124). — Garin obtient de nouvelles concessions 
à Arluc, à Flayosc, à Briançonnet et à Mougins. Othon, 
évoque d'Albenga, unit à Tabbaye le monastère de Saint- 
Laurent de Varigotti, et Honorius II lui fait restituer les 
églises de Moustiers et de Roquebrnne. 

Foulque 11(1131). — Sous Foulque II, Lérins compte 
au nombre de ses bienfaiteurs Alphonse, comte de Tou- 
louse, Imbert, évoque de Glandèves, Bertrand, évêque de 
Fréjus, Joseph, abbé de Tîle Gallinaire, et le comte de Pro- 
vence Bérenger Raymond, qui la prend sous sa protection 
et confirme les privilèges de Cannes (1131). 

Hugues I*' (1144), qui n'est abbé que deux ans à peine, 
voit se terminer par un arbitrage le long diflFérend qui 
s'était élevé entre les religieux de Lérins et les chanoines 
de Vintimille sur la question des funérailles. 

Raymond I*' (1146). — Sous Raymond P"", Hugues de 
Morsans prend Thabit religieux à Lérins et dispose de toiw 
ses biens en faveur du monastère. 

Raymond II (1150). — Raymond II, successeur de Ray- 
mond V\ n'occupe le siège abbatial que pendant une année. 

BosoN (1151). — Boson conclut avec Guillaume, abbé 
de Saint- Victor de Marseille, un échange de propriétés. 
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Le Saint-Siège lui accorde la libre sépulture à Lérins, qu'il 
place sous la protection des consuls de Grasse. 

D'après la tradition de Tabbaye, en 1151, Eugène III, 
chassé de Rome, s'enfuit en France et visite l'île Saint- 
Honorât <*>. 

C'est sous l'abbé Boson que la basilique Notre-Dame est 
consacrée par les évêques de Glandèves et de Senez (1159). 

Raymond Richard (1162). — Raymond Richard termine 
heureusement un procès relatif à l'albergue d'Arluc. 
Alphonse !•', comte de Provence, lui accorde une nouvelle 
ratification des privilèges de Lérins. . 

Geoffroy !•' (1170). — Sous Geoffroy P% Alexandre III 
recommande aux fidèles de se faire enterrer dans Vîle dés 
saints et il prescrit aux évêques qui ont dans leurs diocèses 
des églises ou des propriétés appartenant aux religieux, de 
les prendre sous leur protection, comme immédiatement 
soumises au Saint-Siège. 

AuGiER (1171). — Augîer, constatant avec regret que les 
ressources du monastère ne lui permettront pas d'achever 
de longtemps la construction de la tour, sollicite l'aide du 
pape Lucius III, qui fait un appel pressant aux fidèles de 
la Narbonnaise. 

En 1178, le comte de Provence Raymond Bérenger III 
ratifie toutes les donations faites à l'abbaye par ses prédé- 
cesseurs. 

Raymond de Moustiers (1181). — Les évoques de Nice, 
de Fréjus, d'Antibes et de Senez s'appropriaient la dîme 
des terres appartenant aux religieux ; le pape donna à 
l'archevêque d'Embrun et à l'évÔque de Riez pouvoir de 
rendre justice à l'abbé Raymond ; il invita l'évèque de Digne 
à entendre les plaintes des habitants de Saint-Georges 
de Sergan, sujets de Lérins, contre Guy de Gaubert* 

1. Pas plus que Galixte II, Eugène III ne semble avoir visité la Provence. 
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Aldebert III (1183). — Aldebert III gouverne quelques 
mois seulement et a pour successeur Rostan de Flayosc. 

RosTAN DE Flayosc (1183). — Pendant que Rostan I*' 
de Flayosc dirigeait Tabbaye, la lutte des évêques contre les 
religieux, à propos du droit de sépulture, fut plus vive que 
jamais, et ils allèrent jusqu'à les menacer d'excommunica- 
tion; ceux-ci en appelèrent de nouveau au pape, et Clé- 
ment III ordonna d'obéir aux prescriptions de ses prédéces- 
seurs (1188). 

On se rappelle les scandales qui se produisirent à Téglise 
Saint-Honorat de Grasse, en 1189, quand les ennemis des 
religieux, à l'instigation sans doute de Tévêque d'Antibes, 
y firent irruption pendant qu'on célébrait l'office de nuit, 
et l'enquête ordonnée par la cour de Rome contre ce prélat. 

A plusieurs reprises, le roi Alphonse II sanctionne, à 
cette époque, les droits du monastère. 

RosTAN DES Muges (1201). — Rostan des Muges ne fit 
que passer sur le siège de Saint-Honorat. 

Guillaume de Gourdon (1202). — Guillaume de Gourdon 
vit confirmer de nouveau par le Saint-Siège les droits du 
monastère (1208) et il obtint pour l'église Saint-Honorat de 
Grasse, à rencontre de l'évêque d'Antibes, un certain 
nombre de privilèges réservés jusqu'alors à l'église parois- 
siale (1210). 

Guillaume d'Esclapon (1212). — Après sept années 
d'une sage administration, Guillaume d'Esclapon fut 
nommé évêque de Gap. 

GiRAUD I" (1219). — Giraud I" était abbé de Saint-Bointe 
quand il fut appelé au siège de Lérins. 

En 1226 \ il céda l'église de Saint-Mamet, acquise par 
son prédécesseur, et celle de Font-Vineuse aux chanoines 

1. Au chap. des Possessions, à Tart. du «Prieuré de Font- Vineuse i, 
lire la date de 1226 et non celle de 1223, pour cette donation. 



Digitized by 



Goosie 



— 329 - 

de Saint- Augustin de Gap, sous certaines conditions que 
nous avons spécifiées en parlant de ces églises. Trois ans 
auparavant, il avait autorisé Aycelane, veuve de Raymond 
'd'Escragnolles, à construire un monastère de religieuses 
à Vallauris. 

Raymond de Crûs (1231). — Sous Raymond de Gros*, 
qui était moine de Saint-Pons avant son élection, Lérins 
fit don au commandeur des Templiers de Saint-Maurice de 
Téglise de Brauch et de ses dépendances (1237). La même 
année, Alexandre IV lui confirma la possession de Téglise 
et de l'hôpital de Gênes. 

Aldebert de Ciegis (1240). — Sous Aldebert de Ciegis, 
le monastère était endetté ; afin de se libérer, il vendit aux 
consuls de Saint-Paul le château de Roquefort (1244). 

On ignore les raisons qui poussèrent cet abbé à se 
démettre de sa charge ; cependant les difficultés que ren- 
contra son successeur font supposer que l'indiscipline qui 
régnait autour de lui fut une des principales causes de sa 
détermination. 

Aycard de Torreves (1247). — Aycard de Torreves* 
semble avoir eu à rétablir Tordre dans son monastère, puis- 
qu'une bulle,sollicitée certainement par lui, accorda à Tabbé 
de Lérins le pouvoir d'user, dans sa juridiction, de toutes les 
censures ecclésiastiques, voire de l'excommunication (1252). 

Bernard Ayglier (1256). — Bernard Ayglier, sacris- 
tain du monastère de Savigny, au diocèse de Lyon, fut 
nommé abbé par le pape Alexandre IV, qui le prit comme 
chapelain. 

A son administration se rapporte un des document les 
plus importants pour la sauvegarde des intérêts de l'abbaye : 
Non content d'avoir reçu pour elle, en 1256, l'homolo- 

1 . Peut-être Raymond d*Ascros.' 

2. Appelé aussi Aycard de Tourves. 
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gation de ses immunités ainsi que la donation de l'hôpital 
Saint-Antoine de Gênes et de Notre-Dame de Saorge, il 
obtint que le pape nommât dans une bulle de confirmation 
chacun des fiefs, prieurés ou églises lui appartenant. Cette 
bulle, datée de 1259, est signée de huit cardinaux. 

Bernard resta à la tête du monastère jusqu'en 1263, époque 
à laquelle il fut nommé abbé du MontCassin. Dix-neuf ans 
plus tard, il fut élevé au cardinalat 

Nicolas I" (1263). — Nicolas P' était prieur de Ville- 
maure, quand il fut placé sur le siège abbatial de Saint- 
Honorat par le pape Urbain IV, dont il était le chapelain. 

Il termina avantageusement certains procès pendants 
entre Lérins et le chapitre de Riez, le chapitre de Nice et 
le monastère de Valbonne. 

Nicolas mourut à Marseille, en 1271, et fut enterré au 
monastère de la Sainte-Trinité. 

Pierre-Charlbs de Saint-Paul (1271). — Pierre- 
Charles, originaire de Saint-Paul, au diocèse de Vence, 
était religieux du monastère de Saint-Victor quand il fut 
choisi par le chapitre de Lérins. Il fit attribuer à Téglise 
Saint-Antoine de Gênes des privilèges et des indulgences, 
et respecter les droits de sa communauté, dont les viguiers 
de Grasse prétendaient exiger le droit de cavalcade. 

Charles II ayant besoin d'argent pour recouvrer le 
royaume de Sicile, Pierre-Charles lui prêta 300 livres 
coronats et reçut en échange une nouvelle confirmation 
des immunités de Lérins. 

Cet abbé mourut en 1295 et « fut enterré dans Tile proche 
l'église Notre-Dame, dans le vieux chapitre où on enterrait 
les abbés, qui maintenant fait partie du cimetière, entr3 
Notre-Dame et la chapelle qui était autrefois de Sainte 
Catherine*». 

1 . Inv. de Mme la Ctesse de Saiût-Seine. 
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Gauceun de Meyrières (1295), — Gaucelin* de Mey- 
rières, ancien abbé de Saint-Théo froy ou Saint-Chaffre, a 
attaché son nom à la construction du chœur de l'église 
Saint-Honorat et d'une partie de la tour*. 

Pendant qu'il dirigeait l'abbaye de Lérins, le monastère 
Saint-Antoine de Gênes vit encore sa prospérité s'accroître, 
et celui de Valbonne échut, par voie d'échange, aux reli- 
gieux; le comte de Provence Charles II approuva leurs 
importants droits de pêche et leur concéda le droit de nau- 
frage (1298). 

Foulque III (1309). — Foulque III, comme son prédé- 
cesseur, venait du monastère de Saint-Théofroy, appelé à 
Lérins par le pape Clément V, Il mourut à Grasse empoi- 
sonné, en 1312, à la suite, dit Barralis, d'une restitution 
qu'il avait obtenue en faveur de l'abbaye. 

C'est à Foulque III que remontent les plus anciens sta- 
tuts qui nous soient parvenus du monastère de Lérins ; 
mais, comme nous l'avons dit ailleurs ^ une seule disposi- 
tion nous en est connue, l'union du prieuré de Moriez à 
l'office d'infirmier. 

Hugues Charles ou Carles (1312).— Sous Hugues Char- 
les ou Caries, ancien prieur de Moustiers, nommé par le cha- 
pitre, Vîle des saints fut choisie comme lieu de sépulture par 
plusieurs membres de nobles familles, entre autres par le 
chevalier Tarionet de Cornet, qui fut enseveli dans l'ancien 
cloître, près de la porte du réfectoire ^ 

Hugues Charles mourut un an après son avènement, au 
cours d'un voyage à Rome. 

Nicolas Aurioli (1313). — Nicolas Aurioli était moine 

1. Oa l'appelle aussi Gaucelme, ou Gancelin. 

2. V, chap. Monuments anciens. 

3. V. chap. Statuts du monastère. 

4. V. chap. Monuments anciens. 

^2 
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profès (le Saint-Victor, quand il fut placé par le pape Clé- 
ment V à la tête de Tabbaye de Saint-Honorat. Cet abbé a 
laissé la réputation d'un administrateur sévère. Il mourut 
empoisonné par un de ses proches. 

RosTAN DE Cornet (1314). — Rostan de Cornet, prieur 
de Gênes et frère du chevalier Tarionet, fut élu par le cha- 
pitre et confirmé à Avignon par le pape Jean XXII. 

Il termina au profit des religieux un litige pendant entre 
eux et l'évêque de Glandèves, et conclut certains accords 
relatifs au prieuré de Briançonnet. 

Rostan de Cornet fut enterré daas le tombeau de sa 
famille, près du réfectoire. 

Raymond Clary (1329). — A Rostan le chapitre donna 
comme successeur Raymond Clary; mais Jean XXII le 
déposa et nomma à sa place Giraud de Suse. 

GiRAUD DE SusE (1333). — L'abbaye avait des statuts 
particuliers lorsque, en 1338, le pape Benoît XII distribua 
tous les monastères de l'ordre de Saint-Benoît en diverses 
provinces. Lérins fit partie de la province des archevêques 
et évêques d'Embrun, Aix, Arles et Narbonne. 

Sous Giraud de Suse fut tenu, dans l'île, un chapitre 
général, qui rédigea de nouveaux statuts, dont nous ne 
connaissons, comme pour ceux de 1310, que quelques 
articles \ 

En 1341, le roi Robert approuva tous les privilèges du 
monastère, et spécialement les exemptions attribuées aux 
châteaux et villages de Cannes, Vallauris, etc. 

La même année, « Féraud de Cabris, moine et prieur de 
Rochefort, ayant rassemblé un grand nombre de gens 
d'armes dans les châteaux de Rochefort et de La Garde, 
faisait des grandes vilenies contre les voisins et passans, 

\, V. chap. Statuts du monastère. 
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et, ayant grossi ses troupes, feust assiéger le chasteau de 
Draguignan, où il mist le feu et brusla ceux qui estoient 
dedanz et, continuant ses courses et violences par toutte la 
Provence, le Roy Robert donna commission à la commu- 
nauté de Grasse de s'en sésir ou s'en deflfaire ; lesquels, 
estans allés à Rochefort pour exécuter Tordre du Roy, 
feurent repoussés et maltraités, ce que le Roy ayant apris, 
donna la commission à la communauté de Saint-Paul; 
lesquels, ayant espié le temps que son monde estoit allé 
à la petite guerre et que luy restoit avec peu de gens, 
touts les habitans de Saint-Paul, hommes, femmes et 
enfans, y feurent, investirent le chasteau de touts coustés 
et, s'estans mis en deffance, ne peut pas empescher qu'ils 
ne missent le feu au chasteau et qu'il ne feust bruslé avec 
touts ceux qui estoient dedanz, corne il avoit faict à Dra- 
guignan. Le procès en abolition est dans les archives de 
la communauté de Saint-Paul » 



1 



En 1341, le roi Robert confirma les privilèges du monas- 
tère à La Napoule, et, en 1345, à la suite d'une sentence 
arbitrale rendue par le cardinal Ubald du titre de Sainte- 
Praxède, à rencontre de l'évêque de Grasse, il fut reconnu 
légitime possesseur de Cannes, Arluc, Vallauris, Revest, 
à condition de placer dans ces localités des prêtres aux- 
quels ledit évêque « conférerait la charge du spirituel. » 

Giraud de Suse, mort en 1347, fut enterré dans la cha- 
pelle Saint-Benoît. 

Bertrand Furoni (1347). — Guillaume de Soleihas avait 
été élu par le chapitre ; mais Clément VI le déposa et mit à 
sa place un religieux profès du monastère de l'île Barbe, de 
Lyon, Bertrand Furoni, auditeur de curie à Rome. 

Guillaume deBlieux(1348). — L'élection de Guillaume 

1. Iqv. de Mme la Ctesse de Saiat-Seine. Nous n'avons pas retrouvé ce 
document dans les archives communales de Saint-Paul. 



Digitized by 



Goosie 



- 334 — 

de Blieux, prieur de La Napoule, fut confirmée par le pape 
Clément VI. 

A cette époque se rattachent la convocation de deux cha- 
pitres généraux qui, en 1351 et en 1353, élaborèrent les 
importaûts statuts auxquels nous avons consacré une étude 
spéciale S la fondation par Jean Gantelme du monastère de 
Tarascon, et la consécration de cinq autels par Lauréat, 
évêque de Nice *. 

Guillaume de Blieux fit don au monastère de douze tasses 
d'argent fin. 

Alziari (1361). — Moine profès et camérier du monastère 
de Montmajour, Alziari fut nommé par le pape Innocent VI, 
après la déposition de Eostan de Cuébris, élu par le cha- 
pitre. 

Sous son administration, les religieux de Saint-Antoiae 
de Gênes furent condamnés par Urbain V à démolir l'hô- 
pital construit par eux au préjudice du monastère (1363). 
L'official de Carpentras, d'autre part, dut rendre au 
prieuré de Moustiers les biens qu'il lui avait illégalement 
enlevés (1364). 

Alziari fut appelé au siège épiscopal de Glandèves 
en 1365. 

Jean de Tournefort (1365). — Jean de Tournefort, 
religieux puis abbé de Saint-Pons, près Nice, est élu abbé 
de Lérins, en 1365. 

Nous nous rappelons les bulles qui, de 1368 à 1378, uni- 
rent l'abbaye à Saint- Victor de Marseille, Ten détachèrent, 
puis la déclarèrent exempte de la juridiction de l'évèque de 
Grasse et immédiatement soumise au Saint-Siège^. 

1 . V. chap. Statuts du monastère, 

2. des cinq autels, dôdiô3 à saint André, saint Etienne, sainte Catherine, 
saint Martin, et aux saints Gosme et Damien, étaient déjà dôtruils quand 
Barralis écrivit sa Chronologie. 

3. Voir chap. Privilègos de l'abbaye. 
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En 1391, les reliques de saint Honorât sont ramenées 
dans l'île, Barralis nous dit dans quelles circonstances. Le 
fondateur de Lérjns avait été enterré dans le cimetière de« 
Aliscamps,à Arles, et une église, placée sous la juridiction 
de Fabbé de Saint- Victor, avait été bâtie plus tard près de 
son tombeau. 

Vers la fin du XIV» siècle, le moine préposé à la garde 
de cette église était en môme temps prieur du monastère 
de Granagobie, près Forcalquier. Les troubles perpétuels 
qui agitaient la Provence, à cette époque, lui tirent craindre 
pour le dépôt sacré qui lui était confié, et il le transporta 
clandestinement dans son couvent des Alpes. 

Au cours d'un voyage à Lérins, où tout lui parlait de 
saint Honorât, ce moine ne put garder son secret et il 
déclara au sacristain, son parent, que, si on consentait à 
l'admettre au nombre des religieux de l'abbaye, il la met- 
trait en possession des restes de son illustre patron. 

La proposition fut agréée avec enthousiasme et, le 
20 janvier 1391, après un voyage dont il faut lire les péri- 
péties dans la Chronologie, les reliques étaient reçues en 
grande pompe dans Tîle*. Un débris de l'os de la jambe du 
saint, qu'on y conservait depuis longtemps, fut rapproché 
du membre dont il avait été détaché, et il s'y adapta parfai- 
tement. 

Aux ossements était jointe l'inscription suivante : iîeîi- 

quie et corpus beatissimi Honoraii, Arelatensis episcopL 

Le reliquaire devait être ouvert de nouveau, quatre-vingts 

ans plus tard (8 juin 1479), par Tabbé commendataire 

Isnard de Grasse, pour répondre à la demande du roi René, 

1. Cette date de 1391 semble beaucoup plus vraisembable que d'autres 
({ai ont été mises efi avant et discutées dans VHistoire religieuse du 
diocèse de Digne par M. le chanoine Cruvelier et de M. l'abbé Andrieu 
(Aix, 1893). 
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qui désirait posséder des reliques de saint Honorât. Le 
proces-verbal rédigé à cette occasion dit que le parchemin 
portant l'inscription était d'une grande vétusté et que le 
corps était enveloppé de morceaux de soie très ancienne \ 

En 1392, la chapelle Sainte-Croix fut consacrée, ainsi 
qu'un autel, par Tévêque de Nice Joseph. 

Jean de Tournefort termina la tour de Cannes et fit 
réparer la voûte de l'église majeure de Saint-Honorat*. Il 
fut placé sur le siège épiscopal de Nice, en 1392 ; mais le 
mois suivant, deux bulles lui commettaient T administration 
et la jouissance de l'abbaye, qu'il semble avoir conservée 
jusqu'à sa mort, survenue en 1401. 

RosTAN MoNACHi (1399). — Rostan Monachi, fait abbé 
par Boniface IX, présente ses provisions et les lettres du 
comte de Provence au chapitre, qui lui présente, de son 
côté, les statuts « par lesquels l'abbé est tenu de provoir le 
couvent de pain et vin qui soit pur et bon, le pain d'annone 
blanc qui soit bien apresté, de sel à suffisance, tant pour 
la table que pour saler la cher et poisson ; de donner à 
Tousseins huit quartiers poix chiches et à la Septuagésime 
six cochons, deux quartiers de vin muscat et de miel pour 
faire des oblis à suffisance ; de provoir de pitance les jours 
des festes de première et seconde classe, et, lorsqu'il sera 
absent, de donner 25 sous pour chasque jour ; de provoir 
des cordes et ceaux pour les puis, puis d'un cuisinier, 
d'un souillard, d'un boulanger, d'un gardien dit bade; 
leur provoir de vivres et salaires, de provisions aussi, 
d'un jardinier, d'un vallet pour l'infirmerie, d'un four- 
millier, d'un garde pour la nuict; de meintenir lecovent 
dans le droict qu'il a sur les biens des religieux, les terres 

1. Ce procès-verbal a été réiatégrô tout récemmeat aux Archives des 
Alpes-Maritimes. 

2. Ou « grande église ». V. chap. Monuments anciens. 
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et les légats ; plus de provoir des armes pour la deflFence 
de la tour ; plus de provoir de deux bateaux munis de tout 
ce que leur fault avec trois mariniers; et provoir tous les 
ans de trois pièces d' entremaux, de trois pièces de bu- 
guières et du fil pour racomoder les filets et pour faire 
des nansses ; plus provoir des grands longiers, des essuie- 
mains et autres linges nécessères pour le reffectoir, et pour 
la cuisine de tous les ustensiles; plus provoir la cave de 
tonneaux, barriques et autres vaisseaux de cave; plus 
provoir de chalis et, tous les ans, de la paille fraiche pour 
les licts; lesquels statuts après avoir esté lus et entendus 
par ledict abbé, respondit estre prêt de les observer et 
garder, en tant que les revenus de son abbaye pourront 
suffire et non aultrement, n'entendant pas de s'obliger 
oultre et pardessus ses forces, et ainsi l'a juré, métant sa 
main sur les saints évangiles \ 

Le 7 septembre 1399^ l'abbé Rostan rend hommage au 
roi, pour les fiefs dépendant de l'abbaye. 

En 1400, la tour de Lérins est prise par des corsaires 
génois, et il faut que la noblesse du pays s'assemble pour 
les en chasser^. 

Jacques Catalan (1406). — L'antipape Benoit XIII 
dépose Rostan et nomme administrateur de Lérins Jacques 
Catalan, camérier de Montmajour. 

Nous parlerons plus loin de Raymond Féraud, Je « Monge 
des îles d'or », qui se retira à Lérins en 1408 et composa 
le fameux poème provençal « La Vida de sant Honorât* ». 

Pierre I*' (1409). — Jacques Catalan est déposé à son 
tour, et le cardinal Pierre, du titre de Sainte-Praxède, est 

1 . Extr. d'un acte de M* Rostagni, notaire à Grasse, cité dans llnventaire 
de Mme la Ctesse de Saint-Seine, fol. 129. 

2. V. chap. Histoire militaire, 

3. V. chap. Les lettres à Lérin^, 
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gratifié de la commende de Lérîns ; mais au bout d'un an, 
Martin V rétablit Rostan Monachi. 

RosTAN Monachi bis (1410). — Rostan Monachi jouit 
pendant dix ans de la charge d'abbé dont il avait été ainsi 
de nouveau investi. Aucun fait intéressant ne se rapporte 
à cette période de sa vie. 

Geoffroy de Montchoisi (1420). — Un des abbés les 
plus distingués que Lérins ait eus à sa tête est, sans con- 
tredit, Geoffroy de Montchoisi, que le pape Martin V 
appela de Tabbaye de Marmoutiers, près Tours. 

Il profita de son crédit à la cour pontificale pour obtenir 
des bulles contre les usurpateurs des biens du monastère. 

Le 16 septembre 1423, GeoflFroy, « par ses lettres, fist 
savoir aux archevesques, évesques, abbés, prieurs, etc. que 
le pape Eugène IV, ayant appris les grandes dévotions et 
ferveurs des religieux de Lérins, ayant voleu visiter le 
saint lieu et estant arrivé au but de Tisle, à l'exemple de 
Moïse, avoit quitté ses soliers et faict le tour de Tisle à 
pieds nuds, et ayant treuvé que l'effet estoit plus grand 
que la renomée, donna sa bénédiction à la dicte isle, et 
après avoir consacré la chapelle dédiée au Prince des 
apôtres» donna les mesmes indulgences plénières que ses 
prédécesseurs avoient accordées à ceux qui font le voyage 
de la Terre Saincte, à tous ceux qui depuis l'Ascension 
jusques à la Pentecoste visitoient ceste saincte isle, ordon- 
nant que à ceux qui feroient dévotement ceste visite feost 
baillé un rameau de palme, pour marque d'une piénière 
remission de leurs péchés, et à touts ceux qui pendant le 
reste de Tannée, estant confessés et communies, fairoient 
dévotement ce pèlerinage, leur accorda un an et quarante 
jours d'indulgence des peines à eux imposées. 

« Despuis l'introduction de ceste dévotion, appeJée parles 
fidelles de Saincte Eugène, I^u, par le mérite des saints 
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qui reposent dans la dicte isle, avoît oppéré plusieurs 
miracles pendant ce sainct pèlerinage, pour faire voir aux 
fidelles que les dites indulgences avoient esté confirmées 
et apreuvées par le chef éternel de TÉglise triomphante, 
ainsi que faict foi plusieurs rescripts des souverains pon- 
tifes et les relations fidelles des entiennes escriptures 
conservées dans les arcliipves de ce monastère; de quoy le 
pape Martin V estant plainement informé, dona pouvoir à 
l'abbé d'establir des confesseurs pour absoudre de touts 
cas, excepté de ceux qui sont expressément réservés au 
Saint-Siège, ceux qui viendroient dans cette saincte isle 
ces saincts jours, pour gagner des indulgences, ainsi 
qu'apert de la bulle donée à Rome Tan quatre de son 
pontificat. A ces causes, Tabbé prie touts les évesques et 
ecclésiastiques ayant cure d*ames de faire scavoir ces 
choses au peuple, affin qu'ils puissent ce procurer ces 
advantages * ». 

Geoffroy de Montchoisî, qui était un savant docteur et 
suivait avec le plus grand zèle tous les exercices de la vie 
conventuel le, abrégea l'office divin conformément à la règle 
de saint Benoît et « le livre des professions des religieux, 
qui pour lors estoit fort long et ennuieux * ». 

Il orna, à ses frais, le chœur de la chapelle Sainte-Croix 
de stalles qu'il fit exécuter par un artiste de Toulon. 

En 1436, le pape lui donna l'abbaye de Saint-Germain, 
près Paris. 

Louis DU Pont (1437). — Certains auteurs ont^ par suite 
d'une confusion, dit que Louis du Pont avait été abbé de 
Saint-Pons, près Nice, avant d'être abbé de Lérins; nous 
n'avons trouvé aucune trace de ce fait*. 

1. Inv. de Mme la Gtesse de 8aiQt-Seine, fol. 13. 

2. Ibid., ibid. 

3. V. Char trier de l'abbaye de Saint-Pons, par ï© oomteOaUde 
Pierlos, pag. zxx. 
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SonadministratiôQ rencontra toutes sortes de difficultés : 
suspect au roi René comme étranger — il était Niçois — 
. Louis du Pont se vit interdire par les envoyés de ce prince 
rentrée du château-fort. D'autre part, les religieux en 
butte aux vexations de Jean de Bolliers, son vicaire général, 
et de Jean Maynier, un prieur claustral nommé par lui, 
portèrent leurs doléances devant la cour de Rome, et Tordre 
ne se rétablit qu'après la révocation des deux officiers. 

Afin de faire sa paix avec le comte de Provence, le nouvel 
abbé échangea, en 1440, avec Antoine Rostan son monas- 
tère contre celui du Thoronet. 

La même année, Antoine Salvanti, moine de Lérins, était 
nommé évêque de Vence. 

Antoine Rostan (1440) et Guillaume Vayssière (1447). 
— Les provisions données par Eugène IV, le 1*' février 1440, 
à Antoine Rostan, lui imposent de prendre Thabit et d'ob- 
server les statuts du monastère de Lérins. 

Il tient, en 1441, un chapitre général, qui revise les 
anciens statuts. 

Voyant que les revenus de la mense conventuelle deve- 
naient insuffisants pour entretenir les religieux, Antoine lui 
unit la chapelle Saint-Porcaire, dont le titulaire avait été 
déposé pour avoir suivi le parti de l'antipape Félix V. 

Guillaume Vayssière, qui est cité parmi les religieux 
assistant au chapitre général de 1441 comme chambrier, et 
à celui de 1453 comme infirmier, fut pourvu en commende 
de l'abbaye par le Saint-Siège, en 1447. 

A la protestation des religieux il fut répondu par l'ex- 
communication; mais Nicolas V leur donna l'absolution et 
destitua le commendataire, ainsi qu'il appert de sa compa- 
rution par procureur, le 28 août de ladite année, par devant 
l'évoque de Grasse, à qui il se plaignait qu'on l'eût déposé 
sans l'entendre. 
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Antoine Rostan est nommé le 19 novembre 1447, dans 
un accord conclu entre les habitants de Mougins et Tabbé 
André de Plaisance, appelé son successeur ^ 

André de Plaisance ou de Fontanis (1447). — André 
de Plaisance, originaire du Piémont, fut successivement 
infirmier du monastère et prieur de Briançonnet, avant son 
élévation à la dignité abbatiale. 

Nous l'avons vu approuver, en 1448, les statuts de 
Cannes. L'année précédente, le 12 novembre, assis sur un 
banc de bois près de la porte du château, il avait reçu solen- 
nellement l'hommage des trois syndics de cette ville et do 
tous les habitants, qui étaient venus, l'un après l'autre, 
têt^ nue et la main sur l'évangile, prêter serment à leur 
seigneur. 

André était abbé depuis sept ans, quand Guillaume 
Vayssière fut mis de nouveau, par lettres apostoliques du 
pape Calixte II, en possession du monastère. Nous possé- 
dons le procès-verbal de la cérémonie où il reçut le baiser 
de paix de tous les moines, en l'église majeure de Saint- 
Honorât. 

Malgré cela, pendant les années suivantes, André semble 
avoir dirigé l'abbaye, peut-être par suite de la mort de son 
compétiteur, puisqu'il siégea en 1457, au concile d'Avignon, 
et qu'il fit, en 1559, creuser la citerne du cloître et cons- 
truire l'escalier de la tour. 

Le 3 août 1454, Raymondine, veuve de Barthélémy 
Tombarel, de Nice, voulant être enterrée dans l'église 
Notre-Dame, légua à l'abbaye 200 florins d'or, « pour rele- 
ver en argent le chef de saint Aygulphe. » La même année, 
Pierre Garnier, de Nice, oflFrit aux religieux, outre de beaux 
ornements sacerdotaux,<un grand retable, œuvre du peinti'e 
niçois Jacques Durandy, et représentant le Christ en croix. 

1. Arch. des AIp.-Marit., H. 611. 
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Devenu, en 1464, évoque de Sisteron, André de Plaisance 
n'oublia pas le monastère et la dota d'un retable rappelant 
les miracles de saint Honorât. 

ABBES GOMMENDATAIRES * 

IsNARD DE Grasse (1464). — En 1464, Isnard, évêque 
de Grasse et référendaire du pape Pie II, obtint de ce 
pontife la commende de Lérins^. 

Quelles furent les conséquences de ce régime sous lequel 
l'abbaye devait vivre désormais, nous le savons : il préci- 
pita sa décadence. 

Retenu à Rome, Isnard choisit pour procureur D. Nicolas» 
des comtes de Vintimille, ouvrier du monastère, Jean 
Filioli, docteur en théologie, et ses frères Charles de 
Grasse, seigneur du Bar, Georges de Grasse et Pierre de 
Grasse, seigneur de Borme. 

Nous avons vu comment D. Nicolas prit possession du 
monastère au nom du nouvel abbé, et comment il fut reçu 
lui-même, quand, après la mort de Pie II, il vint à Saint- 
Honorat et admit au baiser de paix les religieux. 

Isnard obtint du pape une bulle contre les usurpateurs 
(23 juin 1464), et le roi René lui donna l'annexe, « à condi- 
tion que les oppositions seroient vuidées dans la Provence 
par les juges compétans, afin que ses subjects ne feussent 
consumés en frez s'il leur falloit aller à Rome » *. 

En 1469, la juridiction de l'abbaye sur la mer abbatiale 
est reconnue par le juge de Grasse, Pierre de Cossonat, 
qui renvoie « aux officiers de Cannes la procédure et les 

1. On trouvera, dans la Notice historique, de nombreux détails sur 
les abbés commendataireB, détails qui complètent ceux que nous donnons 
dans ce chapitre. 

2. Il avait été, avant son élévation à Tépiscopat, prévôt de la cathédrale 
de Forcalquier. 
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prisonniers détenus dans les prisons de Grasse, pour avoir 
attaqué de nuict, avec seize bateaux armés, les bateaux 
d'Antibes, qui prétendoint pouvoir pescher dans les mers 
de Cannes et en avoint blessé plusieurs » \ 

Une bulle du pape Sixte IV (1473) défend de nouveau 
d'usurper les droits et les biens du monastère. 

Jean-André Grimaldi (1482). —Jean- André Grimaldi*, 
abbé commendataire deLérins, puis évoque de Grasse, n'est 
guère connu que par le don qu'il fit au monastère d'une 
châsse d'argent, destinée à renfermer les restes de saint 
Honorât (1482). 

En 1500, déjà avancé en âge, il résigna sa commende 
entre les mains du pape Alexandre VI, qui fit expédier 
les bulles en faveur de son neveu Augustin Grimaldi, pris 
par lui comme coadjuteur à l'évêché de Grasse. 

Augustin Grimaldi (1501). — Les faits qui ont marqué 
Tadministration d'Augustin Grimaldi, à la foi^ abbé de 
Lérins, évêque de Grasse et seigneur de Monaco, tiennent 
une telle place dans les annales de l'abbaye que nous avons 
dû leur donner, dans notre notice historique, tous les déve- 
loppements qu'ils comportent. Abbé de Lérins, il fit unir 
le monastère à la congrégation du Mont-Cassin en 1515 ; 
seigneur de Monaco, il prit le parti de Charles-Quint contre 
François V% qui confisqua tous les bénéfices qu'il avait en 
France (1527). 

Cardinal Louis de Bourbon (1527). — C'est au car- 
dinal Louis de Bourbon que furent attribués les revenus de 
Saint-Honorat. Ce prélat, qui avait reçu, en 1516, le chapeau 
de cardinal, était lieutenant du roi en Provence. 

Cardinal Jean du Beixay (1532). — A la mort d'An- 

1,4. lav. d6 Mme la Gtesse de Saiat-Seine. 

2. Il avait d'abord été prévôt de la cathédrale de Grasse, puis rôiêreadaire du 
pape Sixte IV. Sa nomination à Tabbaye précéda sa nomioatioa a réeisoopat. 
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gustin Grimaldi, le cardinal Jean du Bellay, évoque de 
Bayonne, reçut du roi la commende de Lérins, pendant 
que les religieux qui s'étaient retirés à Tourrettes sans 
accepter la réforme, élisaient comme abbé Balthazar de 
Jarente, évoque de Vence et premier président de la Cour 
des comptes d'Aix. 

Nous savons que les difficultés survenues à Toccasion 
de sa prise de possession irritèrent François I" au point 
qu'il cassa, en 1542, les lettres patentes approuvant l'union 
au Mont-Cassin et défendit de recevoir des moines étran- 
gers dans l'île. Ils en furent exilés pendant cinq années. 

Guillaume Pélicier (1548). — En 1548, Jean du Bellay, 
qui était devenu successivement cardinal, évoque de Paris, 
puis archevêque de Bordeaux, échangea avec Guillaume 
Pélicier, évoque de Montpellier, l'abbaye de Lérins contre 
celle d'Echailly, dans le diocèse de Sens. 

Nous connaissons déjà les démêlés retentissants qui 
eurent lieu entre le nouvel abbé et les religieux, au sujet 
des exactions de ses représentants et du trouble apporté 
par eux à l'union du monastère au Mont-Cassin ; Tarrêt 
du Parlement de Provence qui obligeait, en 1552, Pélicier 
à payer annuellement une pension de 1.200 livres pour 
l'entretien de la communauté, et l'arrêt du Grand Conseil 
qui confirmait l'union, en 1564, donnèrent un semblant 
de satisfaction aux religieux*. 

Cardinal Charles de Bourbon (1568). — A la mort 
de Guillaume Pélicier (1567), c'est en vain que la commu- 
nauté de Lérins essaya de secouer le joug de la commende; 
ses protestations n'eurent d'autre résultat que de faire 
saisir son temporel, et elle dut céder. 

1. II mourut, le 25 janv. 1568, au cb&teau de Montferrand. Un arrêt du 
Conseil, du 21 nov. 1564, lui interdit de troubler les religieux dans la jouis- 
sance de leur union. 
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Le cardinal Charles de Bourboa — que la Ligue devait 
proclamer roi sous le nom de Charles X — en fut investi, 
et il la conserva jusqu'en 1575, époque à laquelle il donna 
sa démission. 

François de Bolliers (1575). — Henri III lui donna 
comme successeur François de Bolliers, l'un de ses envoyés 
au concile de Trente, qui, quatre ans après, fut nommé 
évoque de Fréjus. 

Les rapports, nous le savons, furent aussi mauvais entre 
le couvent et lui que par le passé; il fallut le concordat 
de 1581 pour suspendre les hostilités entre les deux parties. 

Jean-Baptïste de Romans d'Agoult (1594). — Le 
P' décembre 1594, sur la présentation du baron des Arcs, à 
qui elle avait été oflFerte, Henri IV nomme Jean-Baptiste 
de Romans, sieur d'Agoult, clerc tonsuré, à la commende 
de Lérins, et lui ordonne, le 26 avril suivant, « de prendre 
possession actuelle et réelle de Tabbaie. » 

Le nouveau commendataire, nous l'avons vu, trouve 
auprès des religieux une résistance énergique; mais le roi, 
à la suite de négociations avec Rome, lui demande d'aban- 
donner ses droits, moyennant une pension, et il confirme 
Tunion au Mont-Cassin, à condition que le monastère sera 
régi, au temporel comme au spirituel, par des religieux 
français, qu'élira le chapitre général de la congrégation. 

En conséquence d'un arrêt du 24 novembre 1599, D. 
Hilaire d'Antibes, abbé régulier, rend hommage au roi ; 
mais ce régime normal est de courte durée. 

Prince de Joinville (1611). — La commende reparaît 
en 1611. Charles de Lorraine, quatrième fils du duc de 
Guise, prince de Joinville, se la fait attribuer, le 27 sep- 
tembre, et son procureur est mis en possession le mois sui- 
vant. Mais, avec l'autorisation du Saint-Siège, les religieux 
lui cèdent, comme il a été dit, l'île Sainte-Marguerite, 
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et ensuite des lettres patentes du 1*' février 1614, le chapitre 
procède à Télection de l'abbé. 

Cardinal Louis de la Valette (1638). — En 1638, la 
commende est rétablie, et cette fois définitivement. On se 
rappelle qu*au momeat de la prise des îles par les Espa- 
gnols, on accusa les religpieux étrangers d'être de conni- 
vence avec Tennemi ; que le cardinal Louis de La Valette 
profita des circonstances pour se faire nommer commenda- 
taire de Lérins, obtenir l'expulsion des Cassinistes et le 
rattachement du monastère de Saint-Honorat à la congré- 
gation de Saint-Maur, qui devait durer jusqu'en 1645. 

Ce prélat était le troisième fils du duc d'Epernon et 
archevêque de Toulouse. 

Armand db Bourbon, prince de Cîonti (1644). — A la 
place du cardinal de La Valette, mort en 1642, Louis XIII 
nomma Armand de Bourbon/prince de Conti, frère cadet 
du grand Condé. Mais, par suite de différends survenus 
entre la cour de France et Urbain VIII, les bulles ne 
furent accordées qu'en février 1645 par Innocent X. 

Le Cardinal de Mazarin (1654). — En 1654, malgré 
les clauses contenues dans les patentes de nomination, 
par lesquelles le roi s'interdisait de donner un succes- 
seur au prince de Conti, celui-ci, après avoir épousé Anne 
Martinozzi, nièce de Mazarin, abandonna la commende de 
Lérins au cardinal-ministre, à qui les religieux durent, 
pour obtenir l'union, payer une pension viagère de 
9.000 livres. 

Cardinal Louis de Vendôme (1661). — Mazarin est 
remplacé par le cardinal Louis de Vendôme, petit-fils de 
Henri IV, duc de Mercœur, avec qui le monastère conclut 
Faccord dont nous avons donné les principales clauses. 

Louis de Vendôme devint légat a latere de Clément IX 
m. France. 
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Phiuppe de Vendôme (1670). — Philippe de Veudôme, 
grand prieur de Fraace, fut nommé à la commande après 
la mort de Louis de Vendôme. Comme lui, il en jouit 
umqueoaxent d'après la nomination du roi ; le Sainjt^ège 
lui refusa toujours les bulles. 

Ogtavien d'Anthelmy (1732). -^ Nous avons vu com- 
ment, à la mort de Philippe de Vendôme, survenue en 1787, 
les religieux confièrent leurs intérêts à Tévôque de Ghrasae, 
M«' Octavien d' Authelmy, pour obtenir la suppression de 
la commende, et comment leur mandataire se vit attribuer 
— qu'il l'eût sollicité ou qu'il eût simplement profité des 
circonstances — le titre dont il avait accepté de pouar- 
auivre l'extinction. Nous ne reviendrons pas sur les luttes 
que fit naître cette situation, luttes qui durèrent pendant 
vingt années. 

Louis-Sextius de Jarente de La Bruyère (1752). — 
Le calme ne devait revenir dans les esprits que lors de la 
nomination de M^' Sextius de Jarente de La Bruyère, 
évêque de Digne, puis d'Orléans, qui non seulement abanr 
donna les procès en cours, mais encore, à rencontre de 
son prédécesseur, aida les moines à obtenir leur union à 
l'ordre de Cluny. 

La démission qu'il donna de sa commende, en 1786, 
amena, comme on sait, la sécularisation de l'abbaye, qui 
fut. consommée dans les premiers mois de 1788 \ 

ABBÉS réguliers DU MONT^GASSIN 

Pendant que se succédaient ainsi, à peu près sans inter- 
ruption, ces abbés commendataires, le couvent était dirigé 
par des abbés réguliers, cUoisis par les chapitres généraux 
des diverses congrégations auxquelles Lérins fut agrégé 

1. V. Notice historique. 

23 
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du XVP au XVIIP siècle. L'une de leurs principales 
préoccupations était de se défendre contre ces grands sei- 
gneurs, qui se préoccupaient uniquement des revenus que 
pouvait leur fournir le monastère et qui, pour la plupart, 
ne visitèrent jamais l'île Saint-Honorat. 

JÉRÔME DE MoNTFERRAT viut, au uom de la congré- 
gation du Mont-Cassin et avec le titre d'abbé régulier, 
prendre possession du monastère de Lérins; c'était le 
2 juillet 1516 \ 

Parmi les dix religieux qui l'accompagnaient*, nous 
avons retenu les noms de Grégoire Cortèse, de Denis Fau- 
cher et d'Isidore de Crémone, qui comptent parmi les 
gloires de Lérins ; nous leur consacrons, plus loin, une 
étude spéciale*. 

Un certain nombre d'anciens religieux acceptèrent la 
réforme * ; les autres se retirèrent à Tourrettes, où ils con- 
tinuèrent à vivre en communauté. En 1532, lors de la 
mort d'Augustin Grimaldi, ils éliront comme abbé Bal- 
thazar de Jarente, évêque de Vence et premier président 
de la Cour des Comptes de Provence *. 

Léonard d'Oneille (1519) fut choisi pour remplacer 
Jérôme de Montferrat. 

Animé du zèle le plus vif pour la réforme, il envoya 

1. V. la Notice historique. 

2. Théophile Gamerlao, premier doyen et prieur claustral ; Grégoire 
Cortèse ; Jeaa-Baptiste, de San Remo ; Bessarion de Ventanovo, cellérier ; 
Jean-François de Lhospel, infirmier, Benoit de Mantoue ; Lucian de Lodi ; 
Denis Faucher, de Vallabresque , prôs d'Arles; Gaspard de Scamifigge; 
Isidore de Crémone, prieur. 

3. V. chap. Les lettres à Lérins. 

4. Jean Arluc, de Cannes, doyen ; Antoine Raboissi, de Grasse, cabiscol; 
Antoine de Nice ; Jean de Monaco ; (îonstantin de Nice ; Jean de Saint- 
Sylvin ; Honoré Pons, de Bargemon ; Hilaire de Lhospel, Honoré de Portis, 
de Saint-Paul ; Antoine Taxil, ouvrier. 

5. V. le procès-verbal de l'élection à la Notice historiqtie. 
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dans des couvents d'Italie quatre jeunes religieux qui 
devaient se former à l'exercice de la vie conventuelle. 

Sous Simon de Gènes (1520), la situation du monastère, 
tant au temporel qu'au spirituel, fut prospère et, en deux 
années, il reçut à la profession quatre religieux. 

C'est lui qui, le premier, rendit hommage au roi au nom 
de la congrégation du Mont-Cassin, pour les fiefs dépen- 
dants de la Couronne. 

L'année même où Jban-Mârie de Montferrat prit 
possession de l'abbaye (1522), elle fut honorée de la visite 
du pape Adrien VI, qui, nouvellement élu, se rendait 
d'Espagne — il était évêque de Tortose — en Italie. Il 
aborda à Lérins avec quatorze galères, le jour de la Saint- 
Porcaire (12 août), et, en reconnaissance de l'accueil en- 
thousiaste qu'il y reçut, accorda à tous les religieux une 
indulgence plénière. 

Jérôme de Montrouge dirigea le monastère pendant 
l'année 1523 et se retira en Italie, après avoir donné l'habit 
à deux novices, Augustin de Grasse et Guillaume de 
Gènes. 

Grégoire Cortèse (1524), originaire de Modène, était 
religieux du couvent de Padolirone, près de Mantoue, quand 
il partit pour la France avec Jérôme de Montferrat. Très 
habile théologien, humaniste des plus distingués, il remplit 
longtemps, au monastère de Lérins, les fonctions de prieur, 
avant d'être élevé à l'abbatiat. 

Des événements considérables s'y produisirent durant les 
trois années qu'il le dirigea : l'invasion de la Provence par 
le connétable de Bourbon, allié de Charles-Quint, la 
défection d'Augustin Grimaldi, le passage à Lérins de 
François I" captif (21 juin 1525) ^ et la confirmation de 
l'union par la reine-mère Louise de Savoie, qui voulut avoir 

1. V. chap. Histoire militaire. 
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à sa suite Grégoire Cortèse pendant son voyage de Lyon à 
Tarascon. 

C'est à regret qu'il quitta Tîle Saint-Honorat, célébrée 
par lui dans des vers que nous avons cités ', pour devenir 
abbé de Saint-Georges-le-Majeur de Venise. 

Elevé au cardinalat en 1542, il mourut en 1548 *. 

JÉRÔME DE MoNTROUGE 6is, député à Lérius pour la 
seconde fois (1527), quelques mois après la mise sous 
séquestre dos bénéfices d'Augustin Grimaldi, offrit d'affer- 
mer ceux qui relevaient de l'abbaye. Leur produit fut versé 
par lui entre les mains des trésoriers généraux, qui les 
remirent au cardinal de Bourbon. 

Jean Evangéliste d'Averse (1630) eut à soutenir une 
lutte obstinée contre les religieuses du monastère de 
Tarascon, dont l'abbesse, Madeleine Tornatoris, fut l'objet 
de poursuites criminelles. 

Jean-Baptiste de Tortone (1532) était en Italie, au 
chapitre général, quand les délégués du Parlement de 
Provence durent faire le siège du château de Saint-Honorat, 
pour mettre en possession de Tabbaye le procureur de Jean 
du Bellay, appelé à la commende après la mort d'Augustin 
Grimaldi. Afin d'obéir aux ordres du roi, irrité de leur 
rébellion, les Cassinistes furent contraints de repasser les 
Alpes. 

Benoît de Venise (1534) après avoir assigné du Bellay, 
crut plus prudent, vu le crédit dont il jouissait à la Cour, 
de traiter avec lui (23 août 1534), en lui consentant une 
pension viagère de 308 ducats et la collation des bénéfices. 

Laurent de Crémone (1536) était à la tête du monas- 
tère quand les Impériaux envahirent la Provence et s'em- 
parèrent, comme nous le verrons plus loin, des îles de Lérins. 

1 . V. le premier chapitre de cet ouvrage. 

2. V. chap. Les lettres à Lérins. 
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Après la retraite de Teanemi, l'économe U. Placide 
d*Anps, rendit hommage au roi. 

JÉRÔME DU Pont (1542) soutint avec succès d'importants 
procès contre l'abbé commendataire du Bellay, ainsi que 
contre les Cannois, qui prétendaient avoir le droit de cou- 
per du bois à Saint-Honorat et d'empêcher la barque du 
monastère de pêcher dans la mer de Cannes. 

Denis Faucher (1544), l'un des abbés les plus distingués 
que le Mout-Cassin ait donnés à Lérins, était originaire 
de Provence. Barralis nous a conservé de lui un grand 
nombre de lettres, qui montrent combien il trouvait lourde 
la charge d'abbé et quelle conscience il avait de ses devoirs. 

Sa correspondance avec du Bellay et son successeur 
Guillaume Pélicier n'est qu'un long plaidoyer en faveur 
de ses frères, qui étaient en butte aux pires vexations de la 
part des commendataires et de leurs procureurs \ 

CES AIRE DE Laude (1547) continuc la lutte, et Faucher, 
sorti de fonctions, combat avec lui comme il le fera, pendant 
le reste de sa vie ', avec les abbés qui lui succéderont. Ils 
obtiennent, à force de démarches, qu'Henri II confirme 
l'union et permette de recevoir des religieux italiens dans 
l'île, à rencontre des lettres de 1542, qui les en expulsaient. 

Les prieurés de Valbonne et de La Napoule sont réunis 
à la mense conventuelle. 

Aucun fait important n'est à signaler à l'époque où Ho- 
noré DE Saluces (1550) et Placide de Génes(1552) étaient 
à la tête du monastère. 

Simplicien de Valteline (1553) vit Guillaume Pélicier 
réintégré dans la possession des prieurés de Valbonne et 
de La Napoule. 

1. V. chap. Les lettres à Lérins. 

2. Il mourut en 1562. 
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Sous Cêsâire de Lâude, appelé une seconde fois à la 
dignité abbatiale (1555), les procureurs de Guillaume Pé- 
licier poussent plus loin que jamais leurs persécutions. Les 
Italiens sont, de nouveau, expulsés (1558) ; mais, au bout 
de six mois, le roi les rappelle et approuve de nouveau 
Funion. 

Honoré de Saluces bis (1561). — Les religieux, afin de 
parer aux obligations de la communauté, avaient du con- 
tracter une dette de 500 livres à l'égard de la congrégation 
du Mont-Cassin ; en 1564, ils firent un emprunt d'égale 
somme pour la désintéresser. 

Maxime de Colmars Rodolphe (1566). — Le cardinal 
de Bourbon succède à Pélicier, qui meurt en 1567, et les 
religieux offrent, mais sans succès, à condition que la 
commende soit supprimée, de construire un fort dans Tîle 
Sainte-Marguerite *. 

CÉSAiRE de Laude cst élu abbé pour la troisième fois 
(1570). Ses talents le feront bientôt placer à la tête de toute 
la congrégation. 

L'année où Germain Bellon d'Ajglun est chargé des 
fonctions abbatiales (1575), le cardinal de Bourbon donne 
sa démission et est remplacé par un clerc tonsuré, Fran- 
çois de BoUiers, qui deviendra quatre ans plus tard évêque 
de Fréjus. Bellon proteste contre cette nomination, mais 
est obligé de se soumettre ; cependant le concordat que les 
moines concluent avec lui en 1581 leur donne quelques 
satisfactions. 

JÉRÔME DE PÉROUSE (1577) dirigeait le monastère quand 
fut publiée la bulle de Grégoire XIII déclarant que les 
abbés commendataires n'avaient aucune juridiction sur les 
religieux et que l'abbé régulier était investi de tous les pri- 
vilèges des abbés du Mont-Cassin. 

1. V. chap. Histoire militaire» 
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Benoît de Venise (1582). — En 1584, Tabbaye emprunte 
à la République de Gênes une somme de 1.000 écus d'or, 
qu'elle ne lui remboursera qu'après la vente de la princi- 
pauté de Sabourg. 

Germain Bbllon d'Aiglun bis (1585).— Les habitants de 
Cannes et de Vallauris, malgré les peines qu'ils avaient 
plusieurs fois encourues, continuaient à couper du bois 
dans l'île; l'abbé fit condamner, en 1586, trois d'entre 
eux à 80 livres d'amende, dont 50 pour le monastère. 

C'est l'époque où la Ligue troubla la Provence; nous 
verrons comment l'abbaye se trouva mêlée à ses agita- 
tions (1589)*. 

Ange de Fréjus ou de Ponteves (1590) était un 
humaniste distingué, si nous en croyons Denis Faucher 
qui, dans sa correspondance, lui recommande de ne pas 
sacrifier aux études littéraires la science par excellence, la 
théologie •. 

A îa mort de M. de Bolliers, le chapitre se mit en pos- 
session de la mense abbatiale (1592), dont la congrégation, 
confirmée par Clément VII ^ conserva la jouissance pen- 
dant un an. 

HilaireGiraudi d'Antibes, appelé communément Hilaire 
d'Antibes, était abbé depuis quelques mois quand Henri IV 
oflFrit la commende de Lérîns au baron des Arcs, qui, ne 
l'acceptant pas pour lui-môme, fit nommer à ce bénéfice 
Jean-Baptiste de Romans, sieur d' Agonit, clerc tonsuré 
(1595). Nous savons à la suite de quelles négociations, 
celui-ci ayant abandonné ses droits au couvent moyen- 
nant une pension annuelle de 1,200 écus, le titre abbatial 

1 . V. chap. Histoire militaire, 

2. Barralis, Chron.^ II, pag. 369. 

3. Bulle du 10 déc. 1592, enregistrée le 6 nov. 1593. 
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fût nni au monastère et Hilaire d'Antibes rendit hommage 
au roi pour les fiefs dépendant de la Couronne *. 

Julien d'Azula (1601), voulant éteindre la pension due 
à M. de Romans, emprunta, dès son élection, à Luc Ortis, de 
MarseUle, 6.000 livres, qu'on lui rendit six ans plus tard. 

Pïerre-Paul de Florence (1602), bien qu'étranger, 
fut agréé par Henri IV, et le Parlement, sur Tordre royal, 
enregistra ses lettres de possession. 

Ce supérieur maintint très fermement les privilèges des 
religieux contre Tévêque de Grasse, M. de Boucicault, qui 
prétendait faire la visite de leurs églises '. 

Sous l'administration de César Barcillon de Saint- 
Paul, frère de M. de Barcillon, conseiller à la Cour d'Aix, 
le» religieuses de Tarascon refusèrent de reconnaître les 
visiteurs envoyés de Saint-Honorat dans le but de faire 
une enquête sur les scandales qui y avaient de nouveau 
éclaté, et des mesures de rigueur furent prises pour 
ramener les rebelles à l'obéissance. 

En 1605 l'économe, s' étant rendu à l'assemblée provin- 
ciale réunie à Embrun, protesta contre la convocation 
adressée à l'abbé de Lérins, qui n'était pas obligé de se 
faire représenter aux synodes, et l'archevêque déclara qu'il 
n'entendait, en aucune fagon, aller à rencontre des droits 
du monastère. 

L'élection de Zenobio de Pérouse (1608), comme celle 
de son arrière-prédécesseur, quoiqu'il ne fût pas Français, 
reçut l'approbation du roi, qui avait commencé par protester, 
dans une lettre adressée à son ambassadeur près le Saint- 
Siège, le cardinal d'Ossat^. 

1. V. la Notice historique, 

2. Lettres patentes des 21 oct. 1602 et 31 janv. 1603, enregistrées le 
15 mars de la même année. 

3. Lettres patentes du 6 août 1608. 
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CÉSAR Barcillon DÉ Saint-Paul bis gouverna, de 1609 
à 1611, le monastère qui fut, à sa mort, remis en commende 
en faveur de Charles de Lorraine, duc de Guise, prince de 
Joinville. 

La cession de Tîle Sainte-Marguerite à ce puissant sei- 
gneur devait amener presque aussitôt sa renonciation. 

Ce fut Tannée même (1612) où Antoine de Murs était 
élu abbé; mais Tautorité royale ne Tagréa pas comme les 
autres Italiens, et, pendant qu'il assistait au chapitre géné- 
ral de la congrégation, les Lérinois, sur Tordre du roi, 
lui donnèrent un successeur français. 

Il se nommait Marc- Antoine Escarras et était origi- 
naire de Cannes. Ce religieux, qui avait été chargé de por- 
ter plainte contre Télection d'Antoine de Murs et avait 
obtenu son annulation, vit la sienne attaquée de la même 
façon; Je 11 avril 1515,1e Conseil d'Etat la cassa comme 
illégale et ordonna que les Pères de Sainte-Justine de 
Padoue, à qui appartenait la nomination, y procéderaient 
dans leur prochain chapitre général, et qu'à l'avenir la liste 
des nouveaux officiers capitulaires serait enregistrée au 
greflfe de la Cour, qui devrait au préalable se rendre 
compte de leur nationalité. 

Théodore Tardivi ou Théodore de Grasse, élu en 1615 
à Pérouse, rend hommage au roi. Nous ne rappellerons pas 
les extraordinaires incidents de sa lutte contre Tévêque de 
Grasse qui, devant les menaces de suspension, puis d'ex- 
communication, dut céder en 1617 '. 

Ange de Grasse, ou de Tlsle Taulane, succéda à Tar- 
divi en 1621. Sa mauvaise gestion suscita contre lui une 
vive opposition et il fut déposé par le chapitre. 

Ange de Reggio, élu à sa place (1623), est agréé par 
Louis XIII, qui cependant, en 1625, lui donne comme 

1. V. chap. Privilèges de l'abbaye. 
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successeur le doyen du monastère Venance Rusque ; mais 
le Parlement refuse Fenregistrement des patentes, à la 
requête de quelques religieux, et maintient à la tête de 
Tabbaye Ange de Reggio '. 

Théodore Tardivi bis, nommé par le chapitre à la fin de 
1626, prend possession de sa charge le 9 janvier 1627. 

Honore d'Ubraye, connu également sous le nom 
d'Honoré Clary et d'Honoré de Pontevès (1632), acquit 
une certaine réputation comme philosophe et comme 
mathématicien. 

Nous rapporterons plus loin, avec de nombreux détails, 
les événements militaires qui marquèrent les années 1635, 
1636 et 1637, événements à la suite desquels les Cassi- 
nîstes, accusés d'avoir été de connivence avec les Espa- 
gnols quand ils s*emparèrent des îles de Lérins, furent 
chassés de France, tandis que le monastère était uni à la 
congrégation de Saint-Maur et la commende rétablie en 
faveur du cardinal de La Valette *. 

Louis Meynier d'Aix (1638), élu sur ces entrefaites, part 
pour Paris afin de s'opposer, de toutes ses forces, à la mise 
en possession de l'abbaye faite en faveur des Clunistes par 
deux délégués du Parlement de Provence. 

ABBÉS réguliers -DE SAINT-MAUR 

Nous trouvons, dans un document que nous avons sou- 
vent cité ^, le récit très circonstancié de cette opération 
judiciaire : 

« Le 24 juillet 1638, M. deGodeau, évesquede Grasse, 
et le sieur de Champigni, intendant de la Provence, 

1. 13 mai 1623. Arch. des Alp.-Bfarit., H. 92. 

2. V. chap. Histoire militaire. 

3. Inv. de Mme la Ctesse de Saint-Seine. 
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comissères députés de Sa Majesté pour faire la désunion 
du monastère de Saint-Honoré de la congrégation du 
Mont-Cassin, feurent à Vallaurie, où est-ce qu'estoit la 
communauté des religieux, ont monstre la comission, les 
religieux assemblés, à quoi les religieux du Mont-Cassin 
ont opposé. » De là^ le mesme jour, les comissères ont 
passé à risle, où il n'y avoit que quatre religieux, parce 
que toutes les chambres estoient occupées par les officiers 
et soldats de la garnison, qui estoit de quatre compagnies. 
Estant arrivés à Tisle, nonobstant les oppositions formées, 
les comissères mirent en possession du monastère et de 
toutes ses dépendances les religieux de Saint-Maur, au 
nombre de trois, D. Hyacinthe Fradet, prieur, et deux 
autres, et firent sortir de Tisle les anciens religieux qui y 
estoient pour faire le service de Fisle... 

€ Le 25 novembre, le marquis de Monpesat, gouverneur 
du fort d'Antibes, fist appel 1er le Père Ange de Grasse de 
le venir voir audict fort d'Antibes, pour luy comuniquer 
quelque affaire importante pour le bien du monastère ; où 
estant arrivé, le fist arrester dans ledit fort, par ordre du 
gouverneur de la province, jusques que lesdits Pères de 
Sainct-Maure fussent bien establis, de peur que ledit Père 
les inquiétât. 

« Le 30 dudît mois, le Père Honoré d'Ubraye, qui devoit 
partir pour Rome pour faire plainte, à l'entrée de la nuict, 
un sergent, accompagné de huict soldats de la garnison de 
Saincte-Marguerite, luy rendirent une lettre du sieur de 
Guitaud, gouverneur des islles, par laquelle luy marquoit 
de ne faire faultede se rendre à Saincte-Marguerite; et, 
après qu'il Teust levé, se trouvant sur le pont proche la 
porte du chasteau, ne luy permirent pas d'entrer dans la 
maison, mais le conduisirent à Saincte-Marguerite, où il 
demeura trois mois prisonnier dans le fort ; et après feust 
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traduict à Sainet-Honoré, aussi bien que le susdit Père 
Ange, et tousjours on leur tenoit un garde à chacuu quy 
ne les laissoit d'un pas, tant de nuict que de jour, resce- 
vant plus des rudesses des Pères de Sainct-Maure mesme 
que des soldats, lorsqu'ils estoient dans les forts d' Ajitibes et 
de Saincte-Marguerite, n'ayant esté emprisonés qu'à leur 
solicitation, afin qu'ils ne les troublassent dans leurs 
intrussion. » 

Malgré les actives démarches de Louis Meynier, ua 
arrêt du Conseil d'Etat confirma l'union de Lérins à la 
congrégation de Saint*Maur (22 mars 1639). Cependant il 
obtint de cette cour, le 22 mars 1643, qu'une pension de 
200 écus fût assignée à chacun des religieux expulsés et, 
le 16 mai de la n>ême année, Urbain VIII, malgré l'oppo- 
sition du roi de France, ordonna la réintégration des 
Cassinistes à Saint-Honorat. 

Le comte d'Alais, gouverneur de Provence, y maintint 
les Clunistes, sur l'ordre de Louis XIV, pendant deux ans 
encore; mais, le 7 août 1645, une transaction intervint 
entre les deux parties *, et, le 23 octobre, en présence du 
sieur d'Epagnet, conseiller au Parlement, Louis Meynier 
rentrait à Lérins, qu'abandonnait le Père Léandre, récem- 
ment placé par la congrégation de Saint-Maur à la tête des 
religieux de Lérins *. 

1 . Les religieux de Saint-Maur abandonnaient le monastère, moyennant 
la somme de 3.500 livres, à titre de dommages-intérêts. 

2. A cette occasion, Mgr Godeau, évéque de Vence,qui, le 24 juillet 1638, 
étant alors évêque de Grasse, avait était chargé de mettre en possession de 
Tabbaye les religieux de Saint-Maur, écrivit, le 19 février 1645, la lettre 
suivante au €*• de Hrîenne. 

Vence, 19 février 1645. 

A M. le comte de Brienne, conseiller du Roy en ses conseils et secrétaire 
de ses commandements. 

€ Monsieur, j'ai esté adverty que, sur l'instance que font les Pères du 
Mont-Gassin pour rentrer dans Tabbaye de Soinct-Honorat, unie à leor ooa- 
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Le triomphe du Mont-Cassin était complet; car les 
lettres patentes du 8 septembre proclamaient non seule- 
ment à « la réguliarité et la piété exemplaire » des reli- 
gieux, mais encore « leur fidélité ». 

ABBÉS RÉGULIERS DU MONT-CASSIN bis 

En 1644, après la mort du cardinal de La Valette, Armand 
de Bourbon, prince de Conti, était investi de la commende 
par le roi, et Innocent X la lui confirmait. 

grégation par le feu Roy Heni7 4% on est sur le poinct de changer ce que 
le feu Roy de glorieuse mémoire a faict, c'est à dire de remettre les anciens 
religieux qu'il a chassez, et de chasser les Pères Bénédictins, que par son 
commandement J'ay inti'oduits dans ce monastère. 

« Personne ne vous peut pas mieux informer que moy de la vérité de 
l 'estât où estoit ceste maison et des conséquences de ce changement pour 
respirituel ; car j'aurais mauvaise grâce de me mesler des interest politiques. 
Monsieur le commandeur de Guitaut, qui a le gouvernement des deux villes, 
V0U5 pourra esclarcir de ce qui regarde la seureté de la place, dont je lui 
ai ouy souvent dire qu'il ne voudrait pas respondre si les Pères du Mont- 
Cassin y avoient l'entrée, come auparavant la prise. Je me restrains à ce 
qui est de mon mestier et de ma connnoissance et je vous dis, comme par- 
lant devant Dieu, que je crois que la mauvaise vie des religieux anciens a 
attiré la colère de Dieu sur l'ille de Sainct Honorât, qui avoit esté inviolable 
durant tant de siècles, aux infidelles mesmes. 

« n n'y avoit aucune régularité que l'habit, nulle charité, nulle intelli- 
gence, nulle pratique de la vertu. Les supérieurs ne songeoient qu'à remplir 
leur bourse, et la preuve de leur mauvois mesnage n'est que trop claire par 
les dettes qu'ils ont contractées. D. Maynier, qui poursuict à Paris le restablis- 
sement de ses confrères, a esté un des derniers administrateurs, et il ne 
pourroit pas dire : Argentum et aurum non est mihi. Quand je mis les 
nouveaux religieux en possession, j'eus tant de plainctes des anciens reli- 
gieux les uns contre les autres, et ils s'accusoient de choses si estranges, que 
je vis qu'il valoit mieux jetter tous les mémoires dans le feu que d'informer. 
Depuis ce temps là jugez. Monsieur, si, ayant vescu sous leur bonne foy et 
sans aucun exercice de la religion, ils sont meilleurs que lorsque l'obéissance 
les retenoit en quelque respect. 

« Je vous puis douer parole que, quand vous les restablirez, il n'y aura pas 
huict de vingt-deux qui restent qui veuillent retourner à l'isle, et il faudra 
dans peu de tempe les en chasser de nouveau. 

« J'appréhende, avec tous les gens de bien, de voir revenir des personnes 
qui ont causé tant de scandales )», etc. (Arch. des Alp.-Marit., H. 70). 
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Louis Meynier d*Aix, qui n'avait pas cessé de se consi- 
dérer comme abbé de Saint-Honorat pendant Toccupation 
de rîle par les Clunistes, fut réélu par le chapitre général 
du Mont-Cassin (1645). 

Durant sa seconde administration, il se consacra entiè- 
rement à rétablir la bonne marche des affaires de la com- 
munauté et fit la visite des prieurés. 

Honoré d'Ubraye bis, son successeur (1651), éprouva de 
grandes difficultés de la part du monastère de Tarascon, 
dont les religieuses entrèrent en révolte ouverte contre 
Lérins. Louis Meynier, dont le caractère énergique avait 
été si remarqué au cours des derniers événements, y fut 
envoyé pour rétablir Tordre ; mais il échoua et fut même 
insulté par les domestiques d'un neveu de Tabbesse, dont 
une lettre du roi, datée de La Fère (22 juillet 1653), sembla 
approuver la conduite. 

Un an après, sous César Barcillon de Saint-Paul, 
deuxième du nom, qui venait d'être placé de nouveau à sa 
tête, les droits de l'abbaye devaient être encore plus évidem- 
ment sacrifiés, par la nomination du cardinal Mazarin à la 
place du prince de Conti, qui avait épousé la nièce du pre- 
mier ministre, Anna Martinozzi. Les moines eurent beau 
rappeler les termes des patentes de 1644, qui déniaient à ce 
dernier de permuter ou de céder la commende, le crédit de 
Mazarin l'emporta, et ils n'obtinrent le maintien de l'union 
au Mont-Cassin que par lé versement d'une pension via- 
gère de 9.000 livres (1654). 

Benoît Tornon (1656), élu par une partie des Pères 
définiteurs du chapitre général, « les autres n'ayant pas 
voulu voter, pour des raisons qu'il n'est pas bon de mettre 
sur le papier » — ainsi que le dit un document du temps*,— 
essaya de reprendre la direction du couvent de Tarascon; 

1. Inv. de Mme la Gtesse de Saint-Seine, fol. 23. 
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mais il trouva les religieuses prêtes « à se défendre par 
toutes les voies de droict et de raison » (1657). 

Louis Meynier fut élu abbé une troisième fois, en 1659. 
En 1661, à la mort du ministre, il prit possession de la 
mense abbatiale ^ ; mais il ne garda pas longtemps l'espoir 
de voir disparaître la commende, qui fut donnée au cardinal 
Louis de Vendôme, avec lequel on dut conclure le concordat 
dont nous avons indiqué précédemment les principales 
clauses '. Elle devait passer, en 1670, au grand prieur de 
France, Philippe de Vendôme. 

Césàr Babgillon bis (1666) attacha son nom àFarrente- 
ment de la monnaie de Sabourg en faveur de Bernardin 
Bareste — le premier que nous connaissions, — bientôt 
suivi d'un autre en faveur du protestant Dabic, qui fut l'oc- 
casion ou plutôt le prétexte des rigueurs de Louis XIV '. 

A l'époque où Maure de Guérin (1672) et Joseph de 
Meyronnet (1682), présidaient aux destinées de Lérins, la 
discorde y était complète entre les Cassinistes et les reli- 
gieux français. Une lettre de ces derniers, citée dans le 
« Mémoire » de Mgr d'Anthelmy avec la date de 1692 — 
nous n'avons trouvé trace de l'original ni dans le fonds de 
l'abbaye ni dans celui de l'évêché de Grasse — supplie le 
roi de les séparer de Sainte*Justine, et le « Mémoire » 
ajoute qu'une enquête de Mgr de Cosnac, archevêque d'Aix, 
bien qu'elle conclût à la désunion, demeura sans résultat \ 

C'est l'abbé de Meyronnet qui signa avec le duc de 
Savoie Victor-Amédée le contrat de vente de la princi- 
pauté de Sabourg (1697), dont les clauses, grâce aux 
intrigues de la République de Gênes, ne devaient devenir 
effectives que vingt-deux ans plus tard (1729). 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 92. 

2. V. Notice historicité. 

3. V. chap. des Possessions de l'abbaye, art. relatif à Sabourg. 

4. Arch. des Alp.-Marit., 0. 100. 
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André Bernardi d'Antibes (1699), lors de son premier 
passage sur le siège de saint Honorât, et Joseph de 
Jif EYRONNET, qoaud il y monta pour la seconde fois (1707), 
ne firent rien pour arrêter la décadence de l'abbaye, qui 
s'accentuait de plus en plus. 

André Bernardi, réélu abbé en 1711, refusa aux auteurs 
du Galh'a christiana, l'entrée des Archives du monastère \ 
Sur HiLAiRE Gastaud (1717) nous n'avons rien à 
mentionner. A Fauste de Bali.on (1722) se rattache la 
vente de Sabourg, et à son successeur, Lambert de Jor- 
dany (1729) l'acquisition de la seigneurie de Rougon ^ 

La grande préoccupation de cet abbé, pendant \xeize 
années (1729-1742), fut de donner un dernier assaut à la 
oommende qui, depuis la mort du grand prieur de France 
(1727), n'avait pas de titulaire. Nous savons à quel résultat 
aboutirent les démarches faites, sur sa demande, par Mgr 
d'Anthelmy : au rattachement de l'abbaye à l'évôché de 
Grasse^. 11 mourut sur la brèche, à Paris, où il était installé, 
avec le titre d'abbé de Vallauris, afin de poursuivre les 
procès intentés à l'évêque et la réunion de Lérins à l'ordre 
de Cluny, conformément à l'arrêt du 5 septembre 1739* 
(1742). 

Depuis 1735, Tabbé de Lérins est Benoît de Benoît. 
Jusqu'en 1741, il fait suivre son nom de ce titre; de 1741 
à 1746, l'économe, dans les livres de comptabilité, le 
désigne comme « ancien abbé », et de 1748 à 1752, date de 
son décès, la suscription des lettres qui lui sont adressées 

t. V., au commencement de ce chapitre, la note relative à ce fait. 

2. La seigneurie de Rougon fut acquise par le monastère, en 1632, avec 
une parité du produit de la vente de Sabourg, faite en 1729. (V. chap, Posses* 
sions de V abbaye), 

3. V. la Notice historique. 

4. Cet arrêt, qui annulait la bulle de Léon X, ordonnait aux religieux de 
s'agréger à une congrégation française de Tordre de Saint-Benoit. 
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porte tantôt « abbé régulier », tantôt « ancien abbé régu- 
lier » ; Mgr d'Anthelmy, dans le procès-verbal de la visite 
qu'il fit à Sâint-Honorat, en 1743, rappelle le « prétendu 
abbé. » En réalité, il n'est que le supérieur, sans autorité, 
de sept religieux, qui vivent à leur guise et vont jusqu'à 
se porter à des voies de fait contre lui \ 

1 . V. Notice historique. Citons quelques passages du procès-verbal de 
visite de l*évôque de Grasse à Lérins, eu 1743 (A.rch. des Alp.-Marit., 
H. 111) : 

c Présents sept religieux : D. Benoit, D. Anselme Verrayon, D. Germain 
d'EscIapon, D. Vincent Rostolan, D. Gésaire Âlziary, D. Placide de Rouret, 
D. Antoine Moricaud, composant la communauté du monastère, en Tabsence 
de D. Honorât Raimbert, D. Maure Gabassol et D. Maxime Raimbert, qui sont 
passés depuis quelques années en Italie, soumis depuis le 7 juin précédent 
à la juridiction de Tordinaire. 

c D. Benoit et D. Verrayon ont demandé^ après bien des raisonnements, 
à recourir à un conseil de conscience, avant de se déterminer d'embrasser le 
régime que Tévôque leur a proposé. D, Rostolan, D. Alziary et D. du Rouret 
ont demandé qu'il leur fut permis de sortir moyennant une pension de 350 
livres, ce à quoi Mgr d'Antbelmy leur a fait espérer qu'il acquiesceroit. 

« Enquis si le vœu d'obéissance est exécuté dans cette maison, si l'on 
y reçoit des lettres sans les présenter au supérieur et si l'on ne trouble pas 
les officiers dans leurs fonctions, D. Benoit, supérieur, a répondu que l'article 
est exactement gardé à l'égard des novices, mais qu'après la profession, le 
supérieur permet aux religieux de recevoir et d'écrire des lettres, mais que, 
quant à l'article de l'obéissance, il nous supplie de le dispenser d'y répondre. 

« Durant les huit jours de séjour que nous avons fait dans le monastère, 
nous avons appris avec douleur que le vœu de pauvreté n'y est guère connu ; 
que les religieux pensoient qu'avec la permission de leur prétendu abbé, ils 
pouvoient avoir un pécule, vendre et acheter, les uns des autres, certains 
Jardins qui sont dans l'isle, manger dans le réfectoire des viandes particulières 
comme volailles et gibiers. 

« Les livres les plus essentiels n'y sont pas connus, tels que sont les 
« Constitutions du M.-C. », sous lesquelles ils avoient vécu jusques icy, nous 
ayant répondu qu'ils ne les avoient pas. Nous savons cependant qu'il y en a 
plusieurs exemplaires dans leur bibliothèque. 

« Il n'y a, dans ce monastère, ni doctrine ni piété. A l'exception de D. 
Benoit, qui a célébré trois à quatre fois dans le temps que nous y étions, il 
n'y a eu d'autre messe que la conventuelle, quoiqu'ils soient tous constitués 
dans l'ordre de prêtrise, ce qui ne doit pas beaucoup surprendre, les religieux 
s'étant occupés pendant l'année de leur noviciat, et sous D. Verrayon vivant 
encore mattre des novices, à la chasse et au jeu. 

Il en est plusieurs cependant qui s'occupent à des travaux manuels, en 
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PRIEURS-ABBÉS D? CLUNY 

D'Anthelmy mourut la môme année que D. Benoît, et il 
fut remplacé, comme abbé commendataire, par Mgr Sextius 
de Jarente de La Bruyère, qui, à son encontre — nous nous 
le rappelons — mérita, à ce point, la reconnaissance des 
religieux que ceux-ci établirent des prières en son honneur*. 

Dès son avènement, il avait manifesté les dispositions les 
plus conciliantes, et D. Maxime Raimbert, procureur de 
Tabbaye, rendait hommage à sa bienveillance dans des 
lettres où, tout en lui exprimant sa gratitude, il lui expo- 
sait la situation de Lérins à cette époque : 

Aix, 22 décembre 1752. 

« Avec des intentions aussi pures et aussi droites que les 
vôtres. Monseigneur, je ne puis que bien augurer pour le 
rétablissement de Lérins : la paix, l'union, l'amour du bon 
ordre et une régularité convenable y ont régné jusqu'à la 
nomination de M. d'Antelmi, évêque de Grasse, qui par 
le bouleversement de nos statuts et l'exaction d'une juridic- 
tion que nous avons toujours méconnu, répandit la confu- 

quoy ils sont fort louables. D. Moricaud, l'un d*6ux, donna d'un bâton dans 
la nuict à D. Benoit; il fut procédé contre luy, mis dans un cachot, et Ton ne 
scait pas le temps qu'il y demeura ; il est aujourd'hui prêtre. 

« L'on ne s'étend pas icy sur les excès ou sont tombés plusieurs de ces 
religieux, soit à Vallauris, soit en d'autres endroits de la province, n'étant 
pas de notre fait de les reprendre icy ny matière de notre présente visite... i 

1. V. Notice historique. A la délibération capitulaire du 19 mars 1757, 
où les religieux décidèrent à l'unanimité d'établir des prières en faveur de 
Mgr de Jarente, il convient d'ajouter celle du 2 août de la môme année, où 
il est dit : « Gomme la reconnaissance de tous ses bienfaits doit également 
porter en faveur de son illustre famille, il conviendroit qu'elle particip&t aux 
mômes prières établies. Sur laquelle proposition, toute la communauté, 
toujours plus pénétrée des sentiments de reconnaissance, a chargé ledit 
prieur D. Maxime Raimbert, prieur, de comprendre dans les prières établies 
Madame de Jarente, sa mère, et toute sa famille, ascendants et descendants, 
h. perpétuité et pour tous les siècles à venir... » (Arch. des Alp.-Marit., 
H. 77, pag. 62), 
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sion dans un corps qui se soutiendra toujours avec édifi- 
cation lorsqu'on lui permettra de vivre selon son régime 
primitif. 

« Le monastère subsiste encore et forme un corps de 

communauté où l'office divin subsiste^ ainsi que les autres 
actes de régularité. Le revenu ne fait qu'une masse 
commune, et nous sommes, tous compris, religieux, 
desservants et domestiques, vingt personnes. 

t II y a actuellement des offices claustraux et des 
bénéfices simples, qui composent la manse conventuelle 
du monastère et dont les religieux sont pourvus 

« Nous avons demandé et nous demandons encore notre 
union à Cluni, et nous n'avons aucune inclination pour la 
sécularisation, désirant de vivre et mourir dans notre 
premier état, conformément à notre union à Mont-Cassin, 

qu'une force supérieure nous a obligé d'abandoner ^ 

D. Maximb Raimbert. » 

Cependant le nouvel évêque de Grasse, M»' Saint-Jean 
de Prunières, continuait activement, en faveur du ratta- 
chement définitif de Saint-Honorat à son diocèse, les 
démarches entreprises par son prédécesseur, qui avait 
obtenu du Parlemant les arrêts du 27 mai 1741 et du 
30 septembre 1742, cassant le décret d'union à Cluny, 
qu'avait rendu le cardinal d'Auvergne, abbé général 
le 26 mars 1740. A Lérins même, il y avait un parti très 
remuant qui réclamait à tout prix la sécularisation*. 

Mais D. Maxime Raimbert et le nouveau commendataire 
luttaient avec vigueur contre ces menées. 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 77. 

2. Il était composé de D. Aaselme Verrayoa, D. Rostolaa, D. Moricaud 
et D. Geoffroy du Rouret, dont la requête fut signifiée le 26 mars 1756 
(Arch. des Alp.-Marit., H. 77). 
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Le 10 septembre 1755, M»' de Ja rente écrivait, de 
Versailles, à D. Rostolan : 

<c J'apprends avec surprise qu'après avoir consenti, pour 
le bien du monastère de Lérins, a vous unir à une con- 
grégation régulière et avoir signé un concordat avec 
feu M. le cardinal d'Auvergne, abbé de Cluni, pour vous 
unir à cette congrégation, vous sériés aujourd'hui dans un 
goût diflférent et voudriés qu'on travaillât à séculariser 
votre monastère. Ces variations, Monsieur, ne sont ny 
sages, ny décentes, ny convenables, et ne peuvent produire 
que la destruction de votre monastère, auquel ma religion 
et ma délicatesse ne me permettent pas de consentir. 

« Si j'entrois dans un grand détail, je vous fairois voir 
l'impossibilité du succès, et la Cour l'a si bien reconnu 
qu'elle a supprimé l'arrest préliminaire qui avait été rendu. 

« Si je n'écoutois que mon intérêt, je serois le premier 
à vous laisser dans l'erreur, parce que votre destruction 
boniffierait mon abbaye par les biens et les droits honorifi- 
ques et messes qui m'en reviendroient ; mais je préféreroi 
toujours l'existence du monastère à mon intérêt. 

« Vous n'avés qu'un parti à prendre, et c'est le plus 
chrétien et le plus sage. Tenés vous uni avec moi et vos 
confraires, et joignes vous à une congrégation qui vous 
soutiendra contre vos ennemis et vos destructeurs. On n'en 
veut pas à votre bonheur ; on se soucie fort peu de vous 
voir contents; on n'en veut qu'au bien de votre monastère. 
Croyés moi. Monsieur; pensés mieux que vos ennemis et 
tenés vous liés et unis avec ceux qui désirent votre conser- 
vation. Vous scavés que je m'y intéresse et que je n'ai pris 
à cœur la deflfense de votre monastère que quand j'ai vu 
qu'on vouloit l'anéantir et le détruire. 

« II m'est indifférent que vous soyés sous la jurisdiction 
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de M. Févêque de Grasse ou sous celle de Cluay. J'ai cru 
que vous sériés mieux sous celle de Cluny et unis à cette 
congrégation, parce que c'est votre ancien état et que 
ses constitutions se raprochent beaucoup des vôtres. 

« Je n'aurois pas été fâché de vous voir sous celle de 
M. Tévêque de Grasse, si j'avois remarqué dans ce prélat 
un véritable désir de vous conserver et de soutenir vos 
droits; mais je ne lui ay point vu ces idées et, bien au con- 
traire, je me suis vu forcé, malgré moy, de me plaindre 
d'un arrêt qui vous cassoit bras et jambes et qui auroit été 
surpris de la religion du ministre. 

« J'aurois encor, Monsieur, bien des choses à vous dire. 
Vous êtes prudent et sage. Quel est celuy à qui vous devés 
vous confier, à moy qui ne demande rien et qui sacrifie 
tout pour votre conservation, ou a ceux qui content vous 
unir et vos biens à un corps étranger, et qui demandent en 
même temps un séquestre pour mener vos biens. Il faudroit 
être bien prévenu, ou bien sot, pour s'y méprendre. Je pro- 
tège Dom Maxime [Raimbert], parce que je ne luy vois 
que des idées droittes, un grand amour pour son ordre, 
pour le monastère et pour son état, l'envie d'y ramener une 
vie qui édiffie et qui fasse honneur à la religion, et enfin 
un très grand désintéressement, puisqu'il n.e tiendroit qu'à 
luy de jouir de son bien et de tout abandonner. 

« Je compte, Monsieur, que ma lettre, dictée par l'in- 
térêt et l'amitié que j'ai pour le monastère, foira sur vous 
l'impression qui convient et vous fixera au sentiment que 
vous devés avoir pour votre monastère. 

L. S., évêque de Digne. • 

Deux jours après, D. Maxime Raimbert, député à Paris 
pour poursuivre le procès pendant contre l'évêque de 
Grasse, adressait la lettre suivante au même religieux : 
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Paris, 12 septembre 1755. 

c( Je ne doute nullement, mon très cher ami, que vous 
n'ayés reçu une lettre que je vous ai écrit de Compiègne, en 
réponse de quelques difficultés que vous aviés et que vous 
m*aviés signifié par une de vos lettres. Vous me flattiés, en 
môme temps, que vous n'opéreriés jamais ny contre votre 
état ny contre les avantages et la tranquillité que je tâche 
de vous procurer, et que vous étiés très éloigné de vous 
séculariser. Vous désiriés, en même temps, d'être informé 
des affaires que vous avés eu la confiance de me charger. 

« Je voiis ay répondu que le Conseil du ministère 
n'avoit point trouvé d'autre moyen pour faire révoquer les 
arrêts qui nous avoient soumis sous M. d'Antelmy que de 
nous faire revendiquer par Tordre de Cluny. Vous aurés 
sans doute lu la requette qui fut signiffiée à M. de Veraillon, 
notre supérieur, à ce sujet, par le procureur général de 
Tordre de Cluny. Une semblable requette fut communiquée 
à M. Tévêque de Grasse. L'on n*a pas encore vu la réponse 
de ce prélat; mais il a constitué un avocat au Conseil, 
depuis le 14 du mois d'aoust, par un exploit, pour répondre 
à ladite requette et soutenir la juridiction que M. d'Antelmi 
avoit surpris sur le monastère de Lérins. 

« En conséquence de la signification de Texploit qui 
constitue Tavocat de M. Tévêque de Grasse, ledit avocat a 
deux mois de délay pour répondre à la requette du prieur 
général de Cluny, après lequel délay il n'y aura point de 
réplique de Tordre de Cluny. Il interviendra un arrêt, 
par lequel il sera ordonné aux religieux de Lérins ou de se 
soumettre définitivement à la juridiction de l'ordinaire, ou 
de reconnoitre M. le cardinal de la Rochefoucauld, général 
de Cluny, pour leur supérieur. Ainsi voilà en quoy consiste 
aujourduy notre affoire... A présent, nous somes sous la 
balance: ou le général de Cluny ou M. Tévêque de Grasse 



Digitized by 



Goosie 



— 369 - 

seront notre supérieur. Pour le premier, vous scavés déjà à 
quoi vous en tenir, puisque vous avés fait des concordats 
très honorables pour les religieux et monastère de Lérins, 
lorsque vous en avez obtenu T union en 1740, et, en cas que 
vous désiriés de nouveaux pactes et conditions, il ne sera 
pas difficile de les obtenir par un nouveau concordat, si 
pourtant Tordre de Cluny obtient un arrest favorable. 

« Rottr4e second, qui défendra sa cause, suivant les pré- 
paratifs dont on ne peut luy scavoir mauvais gré, je ne 
scay à quelle loye il nous voudra soumettre... 

« Réfléchisses à présent sur l'avenir, et déterminés vous 
par vous même lequel des deux vous sera plus avantageux. 
Je suppose que vous n'avés pas oublié le passé. Partez, je 
vous prie, de ce principe, que nous devons avoir un supé- 
rieur et que la Cour ne changera pas notre état de réguliers, 
puisque vous n'ignorés pas qu'on a déjà anéanti l'arrêt qui 
vous avoit sécularisé, par des manœuvres dont j'ai oublié 
les intrigues; et certainement nous ne devons pas être 
fâché de cet anéantissement, car il nous privoit de nos 
libertés et de nos biens, puisqu'il y étoit énoncé dans ledit 
arrêt que, pour jouir du fruit de la sécularisation^ il 
falloit attendre les brefs de Rome^ qu'on n'auroit jamais 
peu obtenir sans argent ; et il est un objet digne d'atten- 
tion et de conséquence et, enattendanty il falloit demeurer 
dans notre monastère, et nos revenus auroient été gérés 
par un économe que le roy auroit nomé. Voilà en quel 
état nous nous trouvions par l'arrest qui nous sécularisoit... 

« Quant à la sécularisation, je puis vous assurer que 
vous n'y parviendrés jamais. Notre comendataire s'y opose 
formelement, et peut-être que toutes vos démarches abou- 
tiront à vous faire rencoigner sur notre isle, pour y remplir 
votre devoir et y être à la merci d'un économe que le roy 
nomera... D. Maximb Radibbrt.» 
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L'évêque de Digne tentait, le 20 octobre de la même 
année, un nouveau et dernier effort : 

Versailles, 20 octobre 1755. 

« J'ai regu. Monsieur, la lettre que vous avez pris la 
peine de m'écrire le 4 de ce mois, et je souhaitte de tout 
mon cœur que les bons sentiments que vous me témoignés 
avoir pour la conservation de votre monastère soient gravés 
dans votre cœur comme je les vois dans votre lettre. 

« Vous me demandés de vous instruire de mes idées sur 
cette affaire ; elles sont très simples. 

« Tant que je n*ay veu dans M. Tévêque de Grasse qu'un 
évêque qui ni vouloit user de sa jurisdiction et de son état 
que pour conserver cette maison, y remettre la règle, luy 
donner une consistance et un état fixe, je m'y suis prêté 
amiablement et ay rendu à Tépiscopat et à sa personne 
tous les égards que je luy dois. 

« Quand, au contraire, j'ay été convaincu que Mgr de 
Grasse ne vouloit se servir de la jurisdiction qu'il prétend 
avoir et de son crédit que pour anéantir et détruire et les 
religieux et le monastère, j'ay eu recours au roy et à sa 
justice. Si le roy détruit et vous et le monastère, je sous- 
criroy avec obéissance à son jugement, et je revendi- 
queroy les biens temporels et les droits honorifiques qui 
doivent m'en revenir en cas d'extinction de la mense con- 
ventuelle. Si, au contraire, le roy me rend justice, j'auroy 
Ja gloire et la satisfaction d'avoir empêché la destruction 
d'un monastère respectable à tous égards et auquel vous 
devés tous être très attachés. 

« C'est là, Monsieur, ma façon de penser et d'agir que 
vous désirés sçavoir. Je sacriffie mon intérêt à mon devoir 
et à mon zèle pour votre monastère, et tous ceux de vous 
qui ne penseront pas comme moy sacriffieront leur devoir 
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à leur intérêt personel et particulier. Voyés de là, Mon- 
sieur, qui de nous deux est à sa place et en règle. 

L. S., évêque de Digne. » 

Les deux champions de l'union de l'abbaye à Tordre de 
Cluny, aidés du procureur général de la congrégation, 
virent enfin aboutir leurs démarches : le 29 juillet 1756, 
un arrêt du Conseil d'Etat approuva définitivement le 
décret du cardinal d* Auvergne ; il fut confirmé par lettres 
patentes, en septembre de la même année ^ 

Il ne restait plus qu'à procéder à l'entière consommation 
de l'union. C'est ce que fit, au nom de l'ordre, le visiteur 
de Cluny, D. Louis Boin, en mars 1757*. 

A son arrivée à Lérins, il fut accueilli par D. Honorât 
Raimbert, frère de D. Maxime, qui faisait, comme étant le 
plus ancien religieux, les fonctions de supérieur — car 
D. Benoît, qui d'ailleurs de 1741 à 1752, époque de sa mort, 
ne portait plus le titre d'abbé régulier, n'avait pas eu de 
successeur — il reçut le serment d'obéissance de la com- 
munauté et prit, selon les rites, possession de l'abbaye. 

L'élection du prieur eut lieu, en présence du visiteur, 
et le choix des religieux se porta sur D. Maxime Raimbert ^ 
que le visiteur installa aussitôt. 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 77 et G. 100. 

2. Nommé par ordonnance du cardinal de La Rochefoucauld, abbé général, 
le 23 décembre 1756. 

3. D. Maxime Raimbert avait déjà été élu, le 29 novembre 1756, par le 
chapitre. Le procès-verbal de visite rend compte, en ces termes, des raisons 
qui occasionnèrent cette double élection : 

«D. Honorât Raimbert nous auroit représenté qu'il n'exerçoit la supériorité 
que comme le plus ancien, attendu la vacance d'un supérieur ; qu'il seroit 
expédient et de bon ordre que le monastère fut régi par un prieur étabK sui- 
vant les règles; que, conformément au décret de 1740, le supérieur devoit 
être élu par la communauté ; qu'en conséquence de cette clause, la commu- 
nauté, se croyant parfaitement unie à Tordre de Cluny, auroit, par acte capi- 
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L'une des ordonnances rendues par D. Boin spécifia que 
le nouveau supérieur de Saint-Honorat devrait se rendre au 
prochain chapitre général de la congrégation de Cluny, 
pour demander Thomologation du décret du 26 mars 1740. 

D. Maxime Raimbert demanda, à cette occasion, Tautori- 
sation de suivre, malgré l'acte capitulaire du 3 mars 1740, 
l'ancienne observance de Cluny, ainsi que la réduction de 
la taxe annuelle de 100 livres imposée au monastère par le 
procureur général de Tordre '. Ses deux requêtes furent favo- 
rablement accueillies; il reçut même les félicitations du 
chapitre général, pour le zèle dont il avait fait preuve dans 
Tafifaire de Tunion. 

A part quelques lettres sans importance, nous ne possé- 
dons aucun document relatif à l'administration de ce 
prieur, à partir de 1763*. Nous avons fixé, dans notre 
Carlulaire^ d'après les suscriptions des lettres à lui 
adressées par ses correspondants, à défaut de renseigne- 
ment plus oflBciel, la date de l'élection de son successeur, 
D. François-Joseph-Théooule Bon, à l'année 1783 \ La 
lecture attentive du volumineux procès-verbal de sécula- 
risation, où il déclare lui-môme remplir les fonctions de 
prieur depuis dix ans, nous permet de la donner aujour- 
d'hui comme beaucoup plus ancienne (1778). 

tulaire du 29 novembre 1756, élu D. Maxime Raimbert prieur de leur 
monastère ; qu'ils auroient observé que l'union à l'ordre de Cluny n'étant pas 
absolument parfaite, cet acte aurait pu être prématuré, mais qu'ayant entière- 
ment aujourd'hui consommé leur union par le serment d'obéissance, Us vou- 
droient procéder à l'élection d'un supérieur et demanderoient la confirmation 
de celle de Maxime Raimbert » (Arch. des Âlp.-Marit., H. 11, pag. 23). 

Ce document établit d'une façon définitive la date de l'élection de D. 
Maxime Raimbert comme prieur, que nous avions fixée à tort, dan? notre 
Cartulaire, à l'année 1754. 

1 . La taxe fut réduite à 60 livres. 

2. Les délibérations capitulaires s^arrôtent à cette date. 

3. D. Bon avait reçu l'habit religieux en 1757, des mains du pre- 
mier visiteur de Tordre de Cluny (Arch. des Alp.-Maritimes., H. 77). 
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Ce procès- verbal, d'où nous tirerons, quand nous aurons 
à parler de la bibliothèque, des archives, du trésor et des 
monuments anciens deLérins, un certain nombre de rensei- 
gnements intéressants \ contient « Tinventaire des revenus, 
charges et dettes • de l'abbaye, au moment où elle fut sup- 
primée par suite d'un accord intervenu entre le Roi Très 
Chrétien et le Saint-Siège*. 

Après avoir assisté le commissaire royal chargé de le 
rédiger, les religieux, au nombre de sept — dont quatre 
seulement habitaient l'île' — se retirèrent, avec leur brevet 
de pension, dans leur famille. 

Le dernier prieur de Lérins mourut à Vallauris chez 
M"* Gazan, sa sœur. 

1 . V. les chapitres relatifs à ces différentes questions. 

2. V. Notice historique, 

3. Louis Raimbert, Claude Geoffroy du Rouret et Honorât Raimbert habi- 
taient les prieurés. Nous avons cité, dans la Notice historique^ les quatre 
religieux habitant Tile. 
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MASSÉNA ET LE LYCÉE DE NICE 



Un arrêté des Consuls, en date du 1" vendémiaire 
an XII (22 septembre 1803), avait décidé la fondation, à 
Nice, d'un Lycée de troisième classe. Plusieurs années 
devaient s'écouler avant la réalisation de ce projet, malgré 
le zèle du préfet, Joseph DuBouchage, et du maire Louis 
Romey. Celui-ci quitta ses fonctions sans voir l'ouverture 
du Lycée, et il était réservé à son successeur, à la Mairie, 
M. François Deorestis, de mener l'œuvre à bonne fin. 

Les aménagements et les constructions neuves à exécuter 
au vieux couvent de Saint- Jean-Baptiste, où avait fonc- 
tionné plutôt mal que bien l'Ecole centrale, entraînèrent des 
frais considérables, et le budget de la ville était insuffisant. 
En 1811, les travaux d'agencement étaient fort avancés. 
Cependant un rapport de M. Joubert, inspecteur général 
de l'Université, contient de nombreuses critiques sur la 
façon singulière dont ils avaient été compris et la lenteur 
inexpliquée avec laquelle ils étaient exécutés. 

Ce rapport est l'œuvre d'un esprit peut-être un peu cha- 
grin, et le recteur d'Aix, M. Eymar, en le transmettant au 
ministre, le 27 mars 1811 \ était obligé de convenir que 

1. « On 8*eiiimie à Nice, on 8*7 porte mal, on j meurt de faim, on j est aussi maussade 

qne sonfflrant Ce Ijcée est de tons les édifices scolastiqnes celai qui. an premier coup 

d'oeil, paraît avoir été le moins dirigé Ters sa Téritable destination ; rien n'y est disposé 
pour rendre faciles ou même possibles la cause et l'effet dont il faut s'occuper sans cesse 
dans ce genre de construction ; je veux dire la surveillance et le bon ordre .... Je crois que 
si nous laissions faire ces Messieurs, leur ouvrage tel qu'ils voudraient nous le livrer, ne 
serait pas recevable et que Nice n'aurait pas de Ljcée avant 10 ans. Venes donc que nous 
redressions ces gens-ci... J'ai écrit au Grand-Maître que je vous appelais, je vous ai 
promis à l'Evéque. -.- Je n'en ai rien dit au préfet et au maire, parce que je ne veux 
entamer le fond de Taffeiire qu'avec vous...» 
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M. Joubert exagérait un peu. Il invoquait un rapport plus 
favorable dressé autrefois par M. Tabbé Roman, inspecteur 
général et précédemment proviseur du Lycée de Marseille, 
homme très entendu; car tout ce qu'il y avait de bon au 
Lycée de Marseille était son œuvre. M. Eymar vint, fin 
mars, inspecter lui-même les travaux et hâter leur achè- 
vement. 

Au mois de juillet 1811, tout semblait enfin prêt. On 
songea à la prochaine ouverture du Lycée et à la nomi- 
nation du personnel dirigeant et enseignant. 

C'est alors qu'intervint Masséna. 



Le maréchal était tout puissant à Nice, et son influence 
était grande à Paris. L'ouverture du Lycée lui tenait à 
cœur, et il voulut voir à sa tête un homme dont il appré- 
ciait les qualités, M. François Deorestis, maire de Nice. 
Peut-être aussi se rappelait-il avec reconnaissance qu'en 
1809, au lendemain du jour où Napoléon le créa prince 
d'Essling, Deorestis avait proposé au Conseil Municipal 
de voter des félicitations au maréchal, dont la ville était 
si fière. 

Deorestis était encore à Paris, où il était venu pour le 
baptême du Roi de Rome ; il vit le maréchal et, à la suite 
de ces entrevues, Masséna le recommanda chaleureusement 
à M. de Fontanes, sénateur et grand maître de l'Université. 

La lettre du maréchal est au dossier du Lycée de Nice, 
aux Archives nationales, où j'ai puisé de très intéressants 
renseignements. 

Le recteur exprimait à Fontanea son regret qae M. Tabbé RoBian n'eût pas passe 
Thiver à Nice, pour accélérer la mise en activité da Ljcée, et il ne s'expliquait pas qa*on eût 
refusé de Vy envoyer. U annonçait qu'il enverrait de Nice même un rapport, qui n'est 
pas au dossier. Fontanes le réclamait le 15 avril 1811, en accusant réception i M. Ejmar 
de la lettre du 27 mars précédent. 
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Répondu. Paris, le 15 Juillet 1811. 

î* AAQ A. S. E, M. le Sénateur, Comte de FontaneSi 

' * Grand-Maître de P Université Impériale ^ . 

Monsieur le Comte, 

« J'apprends qu'il est, en ce moment, question d'organiser 
le Lycée de Nice. L'intérêt que je porte à mon pays natal 
et la connaissance que j'ai du besoin pressant qu'il a d'une 
bonne instruction, me font vivement désirer qu'il jouisse le 
plus incessamment possible des bienfaits qu'il en doit 
retirer. J'ai l'honneur de recommander à Votre Excellence 
l'accomplissement du vœu que je forme pour sa prompte 
mise en activité, et j'espère que vous voudrez bien 
m'accorder une marque de votre obligeance. 

« Je ne puis trouver une occasion plus opportune pour 
parler à Votre Excellence du prix que la ville de Nice et 
moi en particulier mettrions à voir Monsieur Deorestis, qui 
en est le maire, à la tête de cet établissement. Les talents 
de ce fonctionnaire, la confiance dont il jouit, les premiers 
soins qu'il a donné à la création de ce Lycée, sous le 
rapport des bâtiments et du mobilier, tout concourt à 
provoquer votre intérêt en sa faveur et à persuader que 
l'instruction publique n'aura qu'à se louer de son zèle et de 
ses travaux. Ce me serait, en même temps. Monsieur le 
Comte, une chose très agréable et dont je saurais un gré 
infini à Votre Excellence. 

« Recevez, Monsieur le Comte, les assurances réitérées 
de ma plus haute considération. 

Le Maréchal, priace d'Essliag, duc de Rivoli, 
M ASSÉNA. i>' 

Cette lettre est écrite sur grand papier, sans en-tête, de 
la main d'un secrétaire, et signée du maréchal. 

!• Archives natioiules, F. 17, 4372. 

25 
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Une note mise par les bureaux : Répondu, î'^ Division, 
(A.), N** 11.609, indique que Fontanes répondit, maïs la 
réponse n'est pas au dossier. 

Ce qui est certain, c'est que la recommandation de 
Masséna rencontra le meilleur accueil. Bien des candidats 
avaient sollicité des places au Lycée : Dès le 13 thermidor 
an XII, le préfet DuBouchage avait recommandé à Four- 
croy, alors directeur général de l'Instruction publique, 
diverses candidatures pour les trois premières places du 
Lycée, proviseur, censeur ou procureur, MM. Jean-Louis 
Guibert, ex-oratorien, alors secrétaire de la sous-préfecture 
de Puget-Théniers, Alziari de Malausséna, Dominique 
Ferrero. De leur côté, les inspecteurs généraux et le recteur 
avaient leurs candidats ; mais la recommandation de Mas- 
séna décida le choix. M. Deorestis fut nommé proviseur 
quinze jours après, et quelques Niçois furent désignés, en 
même temps, pour diverses places du Lycée. Voici le décret : 

UNIVERSITÉ IMPéRIALB 

Le Sénateur Grand-Maître de V Université Impériale, 

Arrête ce qui suit : 

Article premier. — Sont nommés au Lycée de Nice, pour y remplir 
les fonctions ci-après : 

MM. François Deorestis^ proviseur; Gotto, aumônier; Faraud, 
économe; Travacca, professeur de philosophie; Scudéry, professeur de 
mathématiques élémentaires. 

Article IL — M. le Recteur de l'Académie d'Aix est chargé de 
Texècution du présent arrêté. 

Fait à Paris, au Chef-lieu de rUoiveraité, le 30 juillet 1811. 

Signé : Fomtjliibs 



Le Chancelier, 

Signé : ViLLÂRBT 

(Scellé (la sceau du Grand-Maître). 



Le Secrétaire de la Chancellerie, 
Signé : Saint Gbtral 
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Fontanes avisa sans retard M. Deorestis. 

Paris, le 2 Août 1811. 

Le Sénateur Grand Maître de l'Université Impériale 
à M, François Deorestis, Maire de la Ville de Nice, 

a Je VOUS ai nommé, Monsieur, proviseur du Lycée de 
Nice. Vous trouverez ci-joint une ampliation de l'arrêté qui 
vous concerne. Veuillez bien m'accuser réception de cette 
pièce. 

« D'après la connaissance que j'ai de vos principes et de 
vos lumières, je ne doute pas que vous ne justifiez, à tous 
égards, la marque d'estime et de confiance que je me plais 
à vous donner. 

« Recevez, Monsieur le Proviseur, l'assurance de ma 
considération distinguée. 

FONTANBS ». 

Le même jour, le grand-maître transmit son arrêté au 
recteur d'Aix, en le priant d'aviser les intéressés, sauf 
Deorestis, qui avait été prévenu directement. 

En rentrant à Nice, le nouveau proviseur passa par Aix, 
pour prendre les instructions du recteur, qui en rendit 
compte à Fontanes. 

ACADÉIIIB d'aix Aix, le 6 septembre 1811. 

Le Recteur de l'Académie à S. E. le Sénateur Grand- 
Maître de l'Université impériale^ comte de l'Empire. 

Monseigneur, 

<c Je ne sais comment j'ai oublié de marquer dans le temps 

à V. E. que j'avais vu, à son retour de Paris, M. le maire 

de Nice, aujourd'hui proviseur du Lycée de cette ville. Il 

passa une journée à recueillir, auprès de moi et dans mes 
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bureaux, tous les renseignements qui pouvaient lui faire 
connaître la marche, la discipline et Tadministration éco- 
nomique d'un Lycée ; il voulut visiter, dans le plus grand 
détail celui de Marseille, et je donnai les ordres nécessaires 
pour qu'on lui montrât ce qui pouvait lui être utile ou sa- 
tisfaire sa curiosité. Il est plein de zèle et d'activité, et il 
ne manque pas de moyens ; si le Lycée n'est pas bientôt en 
activité, s'il ne prospère point, ce ne sera pas sa faute. J'ai 
donc tout lieu de croire que Votre Excellence a fait un 
excellent choix, nécessaire même dans les circonstances 
particulières. 

« Il est sans doute fâcheux que M. ûeorestis soit marié : 
il ne l'est pas moins de contrevenir soi-même aux lois qu'on 
s'est imposées *, mais il est des circonstances impérieuses, 
où une exception est nécessaire à la règle même la plus 
générale. 

« Pour suppléer à l'inexpérience de M. Deorestis, il me 
paraît nécessaire de lui donner un bon censeur, qui ait 
déjà exercé cet emploi dans un autre Lycée. Je ne puis 
désigner aucun sujet à Votre Excellence; je ne connais 
que M. Raynal, qui, sans doute, ne voudrait pas de cette 
place, parce qu'il est aujourd'hui membre de la Faculté 
des Lettres de Nismes ; il croirait d'ailleurs déroger en 
exerçant les fonctions de censeur dans un Lycée de 
troisième classe, après les avoir si longtemps remplies dans 

1. Le décret impérial da 17 mars 1808, for Toi^anisatioa de lIJaiTenité, porte aa 
titre III, article 101 : 

« A TaTenir et après l'organisation complète de TUniTersité, les proTiseors et censeuis 
des Lycées, les principaux et régents des collèges, ainsi qne les maîtres d'étade de ces 
écoles seront, astreints an célibat et à la rie commone. 

« Les professeurs des Lycées pourront être mariés, et dans ce cas ils logeront hors des 
Lycées. Les professeurs célibataires pourront y loger et profiter de la vie commune. 

« Article 102. — Aucune femme ne pourra être logée ou reçue dans l*intérieur des 
Lycées et des Collèges. » 

Napoléon se sourenait de Brienne et des congrégations enseignantes. 

L'Unirersité devenait une communauté laïque, mais très respectueuse de la religion, 
ei Fontanes, le grand-maitre, donnait sur ce point, l'exemple le plus frappant ; les inspec* 
teurs généraux l'imitaient, et un des conseillers était Tabbé Emery. 
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un Lycée de premier ordre. Il se croirait aussi humilié de 
se voir préférer, pour la place de proviseur, un homme 
nouveau dans l'enseignement. 

« Au reste, il serait très possible que M.Raynal ne réussit 
pas à Nice, attendu que sa conduite passée n'a pas donné 
une idée avantageuse de ses principes religieux. Son nom 
même ferait obstacle; on pourrait craindre que le neveu 
eût les mêmes principes que l'oncle. On y est très suscep- 
tible à Nice, pour tout ce qui intéresse la Religion, princi- 
palement pour l'extérieur. 

« M. Deorestis me marque qu'on lui a proposé pour censeur 
M. l'abbé Olivier Vitalis, ex-chanoine à Carpentras, et y 
remplissant aujourd'hui les fonctions de bibliothécaire. Cet 
homme ne peut pas lui convenir, parce qu'il n'a jamais 
rempli les fonctions de censeur. Je le crois même étranger 
à l'enseignement. Il serait très dangereux de donner à un 
nouveau Lycée deux chefs qui n'en connaissent ni la 
marche ni la discipline. Nous avons fait cette triste expé- 
rience, Tannée dernière, au Lycée de Marseille. 

« J'ai proposé à M. Deorestis de prendre pour maîtres 
d'étude quelques élèves du Lycée destinés à l'Ecole Nor- 
male. Nous éprouvons à Marseille que ce sont les meilleurs 
maîtres d'étude ; encore doivent-ils naturellement mieux 
convenir dans un Lycée où ils ne trouvent pas d'anciens 
camarades. J'ai lieu de croire que M. Deorestis choisira le 
jeune de Regina, qui remplit dans le moment les fonctions 
de sergent-major au Lycée de Marseille. Grand observateur 
de la discipline militaire et en état de faire une classe de 
latin et de mathémathique, il fait même actuellement ces 
deux classes à Marseille. 

« J'ai remis à M. le proviseur de Nice les arrêtés de nomi- 
nation que V. E. m'a fait l'honneur de m'adresser. Les chaires 
de la deuxième année des humanités et de rhétorique ne 
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sont point encore remplies. J'aurai l'honneur de vous 
proposer, pour l'une de ces chaires, M. Reybaud Marins, 
ex-doctrinaire, actuellement professeur de rhétorique et 
sous-principal du collège de Grasse. C'est, sans contredit, 
un des meilleurs professeurs de mon Académie et s'il n'était 
pas marié, je l'aurais proposé à V. E. pour censeur et 
même pour proviseur ^.. 

(Le reste de la lettre est relatif aux finances du Lycée). 

Fontanes accusa réception de cette lettre près dé six 
semaines après. 

N* 13784 

Paris, le 16 Octobre 1811. 

Le Sénateur Grand- Maître de l'Université Impériale 
à M. le Recteur de l'Académie à Aix. 

« M. le Recteur, j'ai reçu les observations que vous m'avez 
adressées le 6 septembre dernier sur la composition et sur 
les finances du Lycée de Nice. Elles seront prises en grande 
considération, lorsqu'il s'agira de pourvoir à l'organisation 
définitive de cet établissement. 

« Recevez, etc.* » 

Jean-François-Paul-Marie Deorestis appartenait à une 
vieille famille de la ville de Nice. Fils aine de Barthélémy- 
Maurice Deorestis et de Gabrielle-Claire-Amédée Panissera 
di Veglio, il fut baptisé dans l'église Saint-Augustin de 
Nice, le 25 juin 1773. 

Peu avant l'occupation de Nice par les Français, dans 
l'été de 1792, il quitta Nice avec sa mère, et vint achever 

I. M. Régina fnt nommé. II se noya, peo après, en prenant an bain de mer, à Ville 
franche. 

1. Minute approoTée par Fontanes. 
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ses études commeDcées au Collège de Sorrèze, dans le 
Collège des Nobles de Turin \ 

Inscrit sur la liste des émigrés, il rentra en Tan IV et 
quitta de nouveau la France à la suite de la loi du 19 fruc- 
tidor an V. 

Au mois de janvier 1800, il revint furtivement à Nice, 
pour fermer les yeux à son père, mort le 21 janvier 1800. 
Mis en surveillance, le 10 ventôse an X, il fut rayé défini- 
tivement en l'an XI (1803). Il fut nommé adjoint de la ville 
de Nice, le 19 mars 1804 et installé le 20 avril suivant. 
Rallié au Consulat, puis à l'Empire, il fut nommé maire,^ 
le 7 mai 1808, en remplacement de M. Louis Romey, et 
installé, le 10 mai, par le préfet M. Joseph DuBouchage. 
Il se montra administrateur actif et dévoué. 11 s'était marié 
le 30 juillet 1800, à Diano Castello, avec Constance-Marie- 
Paule Rodini, d'une famille noble de Gènes. Il avait deux 
enfants. Il avait assisté, le 12 juin 1811, au baptême du 
Roi de Rome, avec les maires de toutes les bonnes villes 
de l'Empire, et un décret impérial du 30 juin suivant l'avait 
créé chevalier de la Légion d'honneur. 

Revenu à Nice, M. Deorestis donna sa démission de 
maire, mais il en exerça encore les fonctions jusqu'au 
25 février 1812, jour de l'installation de son successeur, 
M. de Constantin, qui nommé par décret du 15 novem- 
bre 1811, tomba malade et ne put être installé qu'à cette 
date. 

Néanmoins, M. Deorestis s'occupait activement du Lycée, 
dont l'organisation se poursuivait assez lentement. Un 
arrêté de Fontanes, en date du 15 octobre 1811, désigna 

]. Voir ToMlli, Biographie Niçoise^ t. II., pag. 113-U4, et snrtoat la cariense 
brochure rédigée, d'après les archires de la famille, par Gialio Deorestis di Castelnovo : 
Brevi cênni suUa vUa pubbliea del Conte Oiovan Franotaco Dêorêstis di Coâtelnow^ 
Torino, tipografia G. U. Cassone, snccessore G. Candeletti, via délia Zecca, nam. 11,1904, 
31 pag., in-8*. — Cf., da même aatenr, même éditeur : Sioria Biograftea dêUa famigUa 
DêorestUt dal prindpio dêl seeoh XVII al 1850, iii-8% 114 pag., 1906. 
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M. Tranchandy principal du collège de Sens, comme cen- 
seur; le 15 novembre, un autre arrêté nomma M. Fabre 
Jean-Raymond-Auguste, premier maître répétiteur; enfin le 
18 novembre, un décret de Napoléon nomma les cent élèves 
nationaux, et ce décret devait avoir son effet, à dater du 
!•' février 1812. Beaucoup de fonctionnaires tardèrent à se 
rendre à leur poste, y compris M. Tranchand, qui n'arriva 
à Nice qu'à la fin de février ^ 

Il ne restait plus que quelques détails à régler, et au mois 
de janvier 1812, Fontanes demandait au recteur d'Aix de 
le mettre à même de terminer enfin Torganisation du Lycée. 

Paris, le 14 janvier 1812. 

Le Sénateur Grand-Maitre de V Université Impériale 
à M, le Recteur de l'Académie d'Aix. 

« M. le Recteur, Sa M. La nommé les cent élèves du 
Gouvernement qui doivent entrer au Lycée de Nice. Je vous 
transmettrai incessamment la liste des élèves communaux 
de ce môme Lycée. Vous avez reçu les nominations de la 
plupart des fonctionnaires. J'attends, pour en compléter le 
nombre, que vous m'ayez donné quelques renseignements 
nécessaires. 

« 1* M. le proviseur a-t-il reçu de Son Exe. le Ministre 
de l'Intérieur la liste des élèves Impériaux 1 

« 2* Son Exe. a-t-elle fixée l'époque à laquelle ces élèves 
doivent être rendus au Lycée Quelle est cette époque? 

« 3^ Toutes les mesures sont-elles prises pour qu'il ne 
manque rien aux élèves à leur arrivée ? 

« 4* Les fonctionnaires nommés sont-ils rendus ou prêts 
à se rendre à leur poste ? 

1. Lettre dn recteor à Footanes, !•' mars 1812. 
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« 5* Quand pourra-t-on faire l'ouverture solennelle du 
Lyôée? 

a Je dois vous faire observer, M. le Recteur, qu'il ne 
faudrait pas surcharger d'abord l'établissement d'un trop 
grand nombre de professeurs ou de maîtres. Le nombre doit 
être proportionné à celui des élèves et à leurs besoins. 

« Vous voudrez donc bien me faire connaître si celui qui 
existe ne serait pas suffisant pour le moment. 

« J'attends, sur ces divers objets, votre réponse dans le 
plus court délai. 

« Recevez... ». 



La réponse du recteur n'est pas au dossier. Elle ne se fit 
pas attendre, car elle est datée du 23 janvier 1812. L'ins- 
pecteur général, chargé de l'Académie d'Aix, termina quel- 
ques semaines après, son travail définitif sur le Lycée de 
Nice, en profitant des observations du recteur. 

Le 6 février 1812, Jos. Joubert, inspecteur général de 
l'Université, envoya son rapport sur les professeurs déjà 
nommés et sur ceux qui restaient à nommer. Le proviseur, 
le censeur, l'aumônier, les professeurs de philosophie, de 
rhétorique, de première année de grammaire ou sixième, de 
mathématique, ainsi que deux maîtres d'études et un 
capitaine instructeur, étaient déjà désignés par des arrêtés 
précédents. ^ 

Il suffisait de pourvoir à quelques postes, pour compléter 
l'organisation du Lycée, et l'inspecteur général faisait les 
propositions nécessaires. 

Ce rapport fut renvoyé à la Commission extraordinaire 
qui assistait le Grand-Maître et, le 21 février 1812, un 
arrêté de Fontanes confirma et compléta l'organisation 
définitive. 



Digitized by 



Google 



— 388 — 

UNIVERSITÉ IMPÉRIALE 

Le Sénateur Grand-Maître de l* Université Impériale. 

Revu ses arrêtés du 30 joillet et 15 novembre 1811. 
Arrête ce qui suit : 

Article !•'. — Sont nommés au Lycée de Nice, pour y remplir les 
fonctions ci-après désignées : MM. Deorestis, proviseur ; Tranchand, 
censeur; Cotto, aumônier; Faraud, économe; Travacca, professeur de 
philosophie ; Maillet La Ck)ste, professeur de rhétorique ; Raybaud, 
professeur de deuxième année d'humanités ; Vachier de Flayosc, pro- 
fesseur de première année d'humanités ; Maignien (Claude), élève de 
TËcole Normale, licencié ès-lettres, professeur de deuxième année de 
grammaire ; Scudèry, professeur de première année de grammaire ; 
Giraudi, professeur de mathématiques élémentaires ; Fabre, premier 
maitre élémentaire ; Baudon, deuxième maître élémentaire. 

Article IL — M. Vidal est autorisé à remplir les fonctions de 
maitre d'étude dans le même Lycée. 

Article III. -- M. le Recteur de l'Académie d'Aix est chargé de 
Texécution du présent arrêté. 

Fait à Paris, au chef-lieu de TUniversité, le 12 février 1812. 

Signé : Fomtanbs 
Le Chancelier^ 

Signé : Villaret 

Pour ampliation, 

Le Secrétaire de la Chancellerie, 

Sa.int-Gbtrâl 
(Scellé dn grand sceau du Grand-Mattre) . 

Cet arrêté fut transmis au recteur quelques jours après. 

Paris, le 24 Février 1812. 

Le Sénateur Grand-Maître de l'Université Impérial 
à M. le Recteur de l'Académie d'Aix. 

« M. le Recteur, je vous adresse une Ampliation de mon 
arrêté du 21 février dernier, qui confirme ceux du 15 juillet 
et 18 novembre 1811, sur l'organisation du Lycée de Nic^, 
et qui termine cette organisation. 

c Vous voudrez bien en donner une connaissance offi- 
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oielle aux fonctionnaires qui y sont dénommés. Ils devront 
se rendre sur le champ à leur poste, à Texception de 
MM. Travacca, Maillet La Coste et Vachier de Flayosc. 
M. Maillet La Coste restera provisoirement à Marseille. 

« Je vous ferai connaître ultérieurement Tépoque où ces 
trois professeurs devront entrer en fonctions au Lycée. 

« Cette année-cy, il n'y aura point de chaire de rhéto- 
rique dans cet établissement. 

« J'ai pensé que d'ici à quelque temps, cette chaire ainsi 
que celle de philosophie, de physique et de mathématiques 
spéciales, n'aurait point d'élèves ou n'en aurait qu'un trop 
petit nombre. Par la môme raison, M. Raybaud, nommé 
professeur de deuxième année d'humanités, sera tenu d'y 
joindre provisoirement la première. 

« Je me réserve de pourvoir, lorsque le bien des études 
l'exigera, aux chaires de physique et de mathématiques 
spéciales, dont je n'ai point encore nommé les professeurs. 

« Recevez, M. le Recteur... ». 

A la fin de février, l'ouverture du Lycée se fit sans éclat : 
professeurs et élèves furent au complet dans le courant 
d'avril. 

La première distribution des prix eut lieu le 3 septembre 
1812 et M. Deorestis y prononça un discours dans lequel il 
rendait hommage à Napoléon et déclarait que la religion 
est la base de tout enseignement \ 

Fontanes, à qui Deorestis l'envoya, l'en remercia par une 
lettre du 13 novembre 1812, en le félicitant de son zèle pour 

1. L*Abbé Bonifaci, dans tes notes manaicritet, à la Bibliothèqoe municipale, a donné de 
nombreax détails statittiqQef sar le Lycée, atcc la liste des premiers élères et ane analjse 
du Palmarès de la distribation des prix de 1813. Les élèves boorsiers, pour la plupart 
étrangers an département, quittèrent Nice en 1814, et le Collège Royal remplaça le Lycée. 
Bonifaci donne aossi les noms des élèves do Collège royal en 1814-1815 et 1816. Ses indi- 
cations sar les dépenses da Lycée, snr le règlement intérieur et le régime alimentaire de 
cet établissement ne manquent pas d'intérêt. Deux âls da proviseor Deorestis étaient 
élèrei da Lycée. 
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la prospérité du Lycée. Le 12 octobre précédent, Fontanes 
avait nommé Deorestis officier de l'Université, et celui-ci 
en exprima sa reconnaissance par une lettre datée du 
5 novembre 1812- 

Durant les vacances, quelques mutations furent opérées 
dans le personnel enseignant, et un rapport des inspecteurs 
généraux établit que, si on ne changea pas M. Scudérj 
selon sa demande, ce fut parce que son accent étranger ne 
permettait pas de le proposer pour un établissement de 
l'ancienne France. 

M. Deorestis resta proviseur du Lycée jusqu'à sa suppres- 
sion en mai 1814. 
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d'âpres les écrivains niçois 



M. Evakxn JAUfiERT 
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LE SIÈGE DE NICE EN 1691 

d'après les écrivains niçois 



Dans les Mémoires et Correspondance que nous a laissés 
le maréchal de Catinat, nous lisons : « Catinat, pour couvrir 
sa marche et le dessein qu'il avait de s'emparer du Comté 
de Nice, feignit d'aller passer deux mois à Briançon... Par 
les préparatifs (qu'il fit) tout le monde était sûr de ce 
voyage, même à la Cour de Turin, lorsque, le jour de son 
départ, il tourna bride avec tout son équipage du côté de 
la Provence, et se trouva en peu de temps sur les bords du 
Var avec 14 ou 15 bataillons et un escadron. Cette marche 
ne fit faire aucun mouvement au duc de Savoie, parce qu'il 
ne voyait point d'artillerie pour attaquer ses places, mais 
quelques jours après on débarqua dans la plage de Nice 
toutes les munitions qui avaient été préparées par les soins 
du ministre (Louvois) et de Catinat. Il marcha vers la fin 
de février du côté de Saint-Hospice pour favoriser le débar- 
quement, ensuite il prit Villefranche le 21 mars, et Nice le 
2 avril, cette place n'ayant tenu que cinq jours, au grand 
étonnement de toute l'armée et de Catinat lui-même. » 

« Le roi apprit avec une grande satisfaction la prise de 
Nice. Il la témoigna de suite à Catinat, par cette lettre, de 
sa main, où il lui fait pressentir d'avance les grâces dont il 
doit le combler dans la suite : 

« Du roi à Catinat, au camp devant Mons le 9 avril 
1691. 

« Vous continuez à me si bien servir, que je suis bien 



Digitized by 



Google 



— 394 — 

aise de vous témoigner la satisfaction que j'en ai. Je 
connais Timportance de la prise de Nice, et par conséquent 
la grandeur du service que vous venez de me rendre. 
Croyez qu'on ne peut être plus content que je ne suis de 
vous, et que je serai bien aise de trouver des occasions de 
vous le témoigner de manière que nous puissions être 
contents tous deux : en attendant croyez qu'on ne peut 
pas avoir plus de confiance et d'estime que j'en ai pour 
vous. — Louis. » 

Et après la réponse de Catinat au roi pour le remercier 
les mémoires ajoutent : « Le duc de Savoie fut effrayé de la 
rapidité avec laquelle Catinat s'était emparé du Comté 
de Nice. » 

Cette correspondance nous prouve déjà l'importance que 
l'Europe attachait à cette conquête. Est-ce à dire que 
l'opinion ait ainsi paru douter du courage et de l'opiniâ- 
treté des défenseurs de Nice ? Non, sans doute ; mais les 
écrivains niçois, comme c'était naturel, semblent avoir pris 
à tâche de détruire la fâcheuse impression que cette quin- 
tuple reddition des forts de Montalban, de Saint-Hospice, 
de Villefranche, puis de la ville et du château de Nice 
pouvait avoir faite sur l'esprit des historiens. 

L'historien national du Comté, Pierre Gioffredo, nous a 
donné sur ces faits, dans lesquels il a joué lui-même un rôle 
important, des détails plein d'intérêt. D autres écrivains 
niçois sont venus après lui, mais n'ont pu ajouter grand 
chose au récit de ce témoin oculaire. Je voudrais raconter, 
d'après eux, quelques-uns au moins de ces événements, 
surtout le siège de la ville et du château. 

A Nice, comme à la Cour de Turin, on avait peine à 
croire que Catinat, bien qu'il fût déjà dans le voisinage, 
songeât à attaquer la ville et les places qui la proté- 
geaient. On comptait sur la solidité de ces places-fortes, 
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et, plus encore, sur les secours que le duc de Savoie ne 
manquerait sans doute pas d'envoyer. On prenait pourtant 
des précautions : 24 compagnies de citoyens furent orga- 
nisées, et des gardes postées en divers lieux de la cam- 
pagne, dans les quartiers de Barri-Vieil, de Carras et sur 
le Var. 

On fut assuré d'une attaque prochaine, quand on apprit 
que de Marseille, de Toulon et d'ailleurs, arrivaient à 
Antibes des provisions de guerre et de bouche. On donna 
au château un renfort de deux régiments venus du Pié- 
mont et de quelques compagnies enrôlées dans le pays. 

Le gouverneur du château était le comte de Frozzasco : 
c'était un homme énergique, descendant de cet André 
Provana qui, à la tête des galères de Savoie, prit une 
grande part à la victoire remportée à Lépante contre les 
Turcs, et qui, sur l'ordre du duc Emmanuel-Philibert, 
avait posé la première pierre des forts de Villefranche et 
de Montalban. Il fit faire des réparations au château par. 
l'ingénieur La Marche et fortifia le bourg dit de Saint- 
Eloi ou Pré-aux-Oies, aujourd'hui place Saint-Dominique. 

Quant à la ville, elle avait pour gouverneur le marquis 
de Tournon. Elle fut mise en état de défense du mieux 
que l'on put, bien qu'elle n'eût pour défenseurs que les 
seuls citoyens et habitants. On entassa des fascines, on fit 
des palissades, on acheta des canons, de la poudre et 
autres munitions de guerre, ainsi que des provisions de 
farines et de biscuits, et l'on construisit des moulins à main. 

On se plaisait à croire que les secours nécessaires étaient 
en route : l'intendant, chevalier Morozzo, en donnait la 
promesse, et l'on déduisait que le duc arrivait en personne. 
Quand on fut prévenu que le corps des ennemis appro- 
chait, on en envoya la nouvelle par un exprès au duc, 
mais le duc ne répondait pas. 
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Le 12 mars, les ennemis passent le Var sans difficulté ; 
ils trouvent seulement 50 hommes à la garde de ce poste. 

L'armée de Catinat était forte de 9.000 hommes, outre 
les chevaux. Elle comprenait 4 régiments d'infanterie 
nationale, 6 d'infanterie étrangère, 4 détachements de 
cavalerie, 15 canons, 6 mortiers, 12 commissaires et 
6 mineurs. 

L'armée de mer, commandée par le comte d'Estrées avec 
le titre de vice-amiral, comptait 20 galères, 5 vaisseaux de 
haut bord, 4 frégates et d'autres navires moins importants. 

Catinat, à la demande de l'évêque de Nice, Henry de 
Provana, envoie des passeports aux religieuses de la ville 
qui voulaient en sortir par peur des bombes. 

Le 13 mars, le gros de Tarmée française établit son 
camp à Cimiez, et Catinat eut son quartier général au 
couvent des Récolets, qui offrit alors un curieux mélange 
de moines, de soldats et de religieuses, car les Bernardines 
venaient d'y trouver un asile. 

Le lendemain, le régiment d'Alsace occupa le monastère 
de Saint-Pons, traversa le Paillon au quartier de l'Ariane 
et fut de là guidé vers Villefranche par un certain Dozo, 
natif de Gagnes, en Provence, marié dans le pays, connu 
de tous, et connaissant tous les sentiers. 

Je ne puis m'arrêteraux détails du siège de Villefranche, 
et je n'en retiens qu'un épisode assez piquant. Quand les 
assiégés furent convaincus de l'inutilité de leurs efforts, 
ils tinrent un conseil de guerre, et l'on écrivit au comte de 
Frozzasco, gouverneur du château de Nice, pour réclamer 
un prompt secours, en déclarant qu'on ne pouvait plus se 
défendre, si Ton ne trouvait un remède au danger des 
bombes. 

En lisant ces mots, le comte se mit en colère : La 
meilleure grâce qu'il pût leur faire, dît-il, c'était de ne pas 
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faire part d'une telle communication à S. Â. R. Il n a 
jamais entendu dire qu'on prit des places avec des bombes , 
propres à épouvanter les lâches et les poltrons, mais non 
pas à faire brèche aux poitrines des hommes forts et braves. 
Il ajouta que pendant le siège de Vienne, plus d'une cen- 
taine étaient tombées dans le château qu'il défendait et que 
pas une ne lui avait fait peur â lui, ni aucun mal. 

Alors le messager (M. Jules-César de Albertis) répondit 
qu'il ignorait si les bombes allemandes valaient ou ne va- 
laient pas les grenades françaises; mais il était certain que 
3 ou 4 de celles-ci, et non pas cent, suflBsaient pour abattre 
tout édifice même mieux assis que les magasins et les 
casernes du fort de Villefranche. Ce fort capitula le 21 mars 
avec les honneurs de la guerre, puis Montalbau le 23, et le 
lendemain ce fut le tour de Saint-Hospice. J'en viens tout 
de suite au siège de la ville de Nice. 

On s'y dispose pourtant en vue d'une attaque prochaine, 
et l'on amène de l'artillerie et des mortiers à la plage de 
Carras. Les galères françaises sont saluées par le château 
de Nice, mais sans danger pour elles. 

Malgré la chute continue des boulets du château, les 
Français disposent leurs batteries contre la ville : une 
batterie avec six mortiers au lieu appelé T Assegnador (?) et 
deux batteries de huit canons chacune sur la colline, près 
de Saint-Charles. 

Le 25 mars, un frère dominicain, accompagné d'un tam- 
bour, apporte, à l'adresse du gouverneur et des consuls de 
la ville, une lettre de M. de Saint-Laurent. Ce M. de Saint- 
Laurent, de la maison Ferrera, était citoyen niçois, quoique 
originaire de Mondovi : pour la vaillance qu'il avait 
montrée en plusieurs rencontres, le roi de France l'em- 
ployait depuis plusieurs années dans des postes militaire^ 
importants. 
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Le Conseil municipal se réunit et charge le chevalier de 
Malte Grimaldi et Alexandre Alberti de Strada de porter 
la réponse à M. de Saint-Laurent. Le lendemain, 26 mars, 
on connut le sujet de cette correspondance : M. de Galion, 
lieutenant-colonel français, ordonnait à la ville de se sou- 
mettre à Sa Majesté, sous peine d'être détruite par le fer et 
par le feu : un délai très court était laissé pour prendre une 
décision. 

Le 1*' consul, Antoine Masin, réunit un conseil gfénéral 
dans TËglise cathédrale de Sainte-Réparate, assez grande 
pour contenir le peuple et le clergé. L*évêque, Tabbé de 
Saint-Pons, qui n'était autre que notre historien Pierre 
Gioffredo,les consuls, les sénateurs, la noblesse et le peuple 
y assistent. La plupart penchent pour la capitulation. Il 
s'agit d'obtenir des conditions avantageuses. Le gouver- 
neur et l'intendant savaient bien que la ville n'était pas 
en état de se défendre. 

On mit en en avant la bravoure montrée jadis par les 
Niçois. On rappela que quelques années avant de s'être 
volontairement soumis à la Royale maison de Savoie, ils 
avaient résisté à l'armée des Angevins, plus tard à celle des 
alliés Français et Turcs, et qu'ils avaient su se garder 
pendant quelque temps contre les forces réunies des deux 
plus grands monarques du monde, Charles-Quint et 
François l'^ 

Enfin, avec quel peu de succès, au commencement de 
ce siècle, le duc de Guise n'avait-il pas assailli la ville 
avec des tentatives d'escalades et des stratagèmes im- 
prévus ? Il y eut aussi des réflexions sur le manque de 
secours, sur la nouvelle façon de faire la guerre avec la 
plus que diabolique invention des bombes, sur le grand 
mal que les bombes faisaient à Nice, enfin, sur le manque 
de provisions de la ville. 
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On délibère d'envoyer l'abbé de Saint-Pons traiter de 
la capitulation avec Catinat. Il s'excuse, mais finit par 
céder, s'adjoint le chevalier Grimaldi, Charles Laurent 
Tonduti, co-seigneur de Falicon, Annibal Pellegrino et 
Alberti de Strada, et porte à Catinat l'ordonnance du 
Conseil et le modèle de la capitulation, dicté en grande 
partie par lui-même. 

Les clauses de la capitulation figurent chez nos histo- 
riens; passons. 

Le marquis de Tournon, gouverneur de la ville, n'avait 
pas assisté à la réunion du Conseil général. Il n'était pas 
partisan de la capitulation, et ce ne fut qu'après résistance, 
et à la prière de Tévêque, qu'il se décida à donner aux 
Français les clefs d'une des portes de la ville. Il se prépare 
au départ et reçoit les compliments de l'évoque et de 
Catinat. 

Les Français, une fois maîtres de la ville, entreprirent 
de s'emparer du château. 

Le château était défendu par 1.400 hommes vaillants, 
divisés en deux régiments anciens d'ordonnance, un de 
Savoie, l'autre de Piémont, et treize compagnies, celles 
des grenadiers comprises, plus quatre compagnies d'ordon- 
nance nouvelles. 

En joignant à ces troupes 300 paysans introduits pour 
les travaux journaliers, 60 marins pour le train de l'artil- 
lerie, 24 bombardiers et 100 adjudants, on arrivait à peu 
près au nombre de 2.000 défenseurs. 

On avait distribué les places, savoir : deux régiments à 
la citadelle, les quatre compagnies d'ordonnance nouvelle 
à la porte supérieure du château du côté de la ville, les 
milices du côté de Lympia ; un tiers d'ordonnance et de 
milices restait comme corps de réserve. 

Au commencement, les choses marchent avec un certain 
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ordre : la défense est bien assurée, grâce surtout à une 
batterie nouvelle, appelée l'Impériale, de douze canons, 
renforcés au-dessus par les boulevards qui regardent la 
citadelle. Aux tranchées et aux postes avancés étaient 
toujours de garde une des deux compagnies de grenadiers 
avec ses officiers qui se relevaient à tour de rôle, et une 
partie des deux régiments d'ordonnance avec ses capitaines 
et ses lieutenants. 

Les batteries des ennemis ouvrirent un feu nourri, les 
contre-batteries du château répondirent avec vigueur. Les 
coups de mousquets, de canons et des bombes font des 
dégâts dans la ville, aux tours, aux clochers, aux toits, aux 
murs, aux maisons, et blessent quelques personnes dans 
les rues les plus exposées. 

Les religieuses restées dans la ville en sortent avec la 
permission de l'Evêque, non sans une grande crainte des 
balles qui grêlent de tous côtés. Celles de Saint-Bernard, 
réfugiées à Cimiez, et celles de Sainte-Claire s'installèrent 
à la campagne de M. le comte Galleano, près du Ray; 
celles de la Visitation allèrent d'abord chez l'abbé de Saint- 
Pons, à Saint-Maurice ; mais comme l'insolence militaire 
avait pillé et brisé tout ce qui se trouvait là, même les 
choses sacrées, et mis ensuite le feu à la maison, celle-ci 
était inhabitable. Elles s'en allèrent alors aux Capucins, et 
deux jours après, au palais peu distant de M. le comte de 
Clans, appelé le Piol, où elles restèrent jusqu'à ce que 
l'ordre leur fut donné de rentrer au couvent. 

L'évêque s'installa au couvent de Saint-Pons, les citoyens 
sortirent de nuit dans la campagne et gagnèrent les pays 
voisins, la montagne ou la Riviera. Le feu du château ne 
cessait point. 

La batterie française placée à Montalban fait des dégâts 
dans la ville : les bombes tombent sur les maisons. Les 
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Français placent de nouvelles batteries au-dessous de Saint- 
Charles, dans les fossés de là Paîrolière et à la montée de 
Montalban, sans compter une batterie de mortiers sur la 
plaine de VEmpeirat. Dans la nuit du 28 mars, ils avancent 
jusqu'à la moitié de la pente, au couchant de la citadelle; 
la nuit suivante, ils arrivent à la palissade placée sur le 
rempart, et la nuit du 30, au chemin couvert : ils forment 
là une batterie de deux pièces et se préparent à faire sauter 
une mine... 

Tous ces ouvrages obtiennent leur succès ; mais le plus 
grand succès fut celui des bombes, surtout de celle qui, 
le 30 mars, jour de vendredi, fit sauter le donjon, partie la 
plus élevée et la plus visible du château, construite depuis 
plusieurs siècles, composée de plusieurs tours en pierres 
carrées, unies en pointes, ouvrage tellement solide qu'il 
semblait construit pour Véternité. 

On s'aperçut que dans ces derniers jours la plus grande 
partie des bombes étaient dirigées contre le donjon, sans 
doute parce que, disait-on, un déserteur natif de Fossano, 
avait répandu le bruit qu'on avait réuni en cet endroit la 
plus grande partie des provisions de bouche, et même les 
munitions de guerre, surtout les poudres. Une énorme quan- 
tité de poudre avait été placée dans un grand magasin à 
Saint-Maurice; mais comme elle y était trop exposée au 
danger des bombes, l'ingénie.ur La Marche avait décidé de 
la transporter dans le bas fort, qu'on avait disposé en vue 
d'un semblable accident. M. le comte de Frozzasco, con- 
trairement à l'opinion de cet ingénieur et de M. De Villa- 
falletto, commandant du fort, la fit entasser dans la Tour 
du Donjon, et le restant dans la plateforme, au-dessus de 
Saint-Paul, ce qui surprit tout le monde. 

On en plaça donc, à l'entrée de la Tour Carrée de l'Eten- 
dart, une énorme quantité, 500 barils, dit on, vaguement 
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protégés par de grosses poutres, qui ne donnaient guère 
confiance en la sûreté de l'abri. 

On avait arrêté, la veille, un jeune Milanais, accusé de 
s'être montré sur les murs avec je ne sais quel papier à la 
main. Bien que beaucoup de personnes l'eussent excusé en 
disant qu'il était hors de sentiment par la quantité de vin 
bu plus qu'à l'ordinaire, le jeune Milanais avait été con- 
damné à mort et exécuté. Et déjà l'on n'y pensait plus, 
lorsque quatre bombes tombèrent l'une après l'autre devant 
l'entrée de la Tour. Tout à coup, après la chute de la 
quatrième, on vit sauter en l'air, avec un horrible fracas, 
non seulement la Tour, mais aussi le Donjon, et les appar- 
tements même qui servaient d'habitation aux gouverneurs. 
Il ne resta debout que la Tour ronde qui regarde la mer, et 
quelques dépendances du côté du sud. 

Le bruit fut si grand, qu'on l'entendit des parties éloi- 
gnées du Comté, comme aussi de la Ligurie et de la 
Provence. Il fit comme trembler la terre et bouillonner la 
mer ; des pans de mur, des pierres très grosses furent pro- 
jetées bien loin. 

Du coup fut renversée une partie de l'église, jadis cathé- 
drale, d'une construction ample, noble, solide, divisée en 
trois nefs et colonnades. Il n'y eut aucun édifice qui ne fût 
ou abattu ou endommagé. Et il fut heureux pour la ville 
que l'explosion se fût produite du côté opposé, sans quoi 
elle eût été complètement démolie. Cependant une tempête 
furieuse de pierres tomba non seulement dans la ville, mais 
aussi dans les faubourgs, où bien peu de maisons restèrent 
intactes. Presque toutes les fenêtres et les portes qui avaient 
été barricadées avec des barres de fer ou de bois, furent 
ouvertes et disloquées, les bancs renversés, les tuiles 
défoncées, et l'air obscurci par une épaisse poussière. 

Ce qui, dans ce déplorable événement, toucha le plus le 
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cœur, ce fut la quantité des personnes lancées ei^ Tair, 
aveuglées par la grande clarté de l'explosion, et ensevelies 
parmi les décombres. Des gens de tout âge et de toute 
condition, s'ils n'étaient pas morts, ne restaient vivants que 
pour pouvoir mourir plus longuement. On criait, on poussait 
des hurlements sans trouver nulle part aide ni secours, par 
la crainte que l'on avait des bombes, continuant à tomber 
plus drues. 

Il y en eut qui, ne pouvant en croire leurs yeux, en voyant 
ce grand corps, sans tête, du château, restèrent. étourdis et 
comme éperdus. « Pour achever le tableau, dit Gioffredo, il 
nous suffira de dire que celui qui regarde maintenant ces 
débris, ce misérable squelette^ ne sait plus dans le château 
reconnaître le château, ni faire comprendre l'horrible acci- 
dent à qui n'en fut pas le témoin, à moins de le définir une 
ébauche du Jugement dernier. » 

Dieu nous garde d'écouter un bruit, une fable mécham- 
ment inventée, d'après laquelle l'explosion fut l'eflFet d'une 
mine cachée, commencée longtemps avant dans une maison 
religieuse de la ville, et continuée ensuite jusque dans le 
donjon : cette histoire n'est qu'une exécrable calomnie. 
D'autres bruits aussi absurdes circulèrent... 

La vraie cause doit être attribuée à la bombe même qui, 
brisant l'obstacle si léger des poutres jetées sur les barils, 
y mit le feu. En France, on a publié que ceux qui retiraient 
la poudre des barils, selon les besoins, en laissèrent par 
mégarde tomber à terre des traînées qui s'enflammèrent ; 
mais on a su après, d'une façon certaine, que jusqu'à ce 
moment-là on n'en avait point retiré pour le service du 
château. Quoi qu'il en sojt, une chose est sûre, c'est que 
sans ce coup fatal, les assiégés auraient pu tenir plusieurs 
jours encore, et que les assiégeants, pendant ces attaques, 
ont eu le ciel et le sort favorables. 
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Dans ce terrible événement» 500 personnes perdirent la 
vie, et 300 environ furent blessées. La garnison restait 
donc sensiblement affaiblie, quand deux jours après, le !•' 
avril, un autre magasin de poudres prit feu par la même 
cause, tuant et blessant des hommes, détruisant ce qui était 
resté debout des édifices, surtout les restes de l'église. Le 
feu anéantit aussi des registres (des écritures), et des meu- 
bles de prix qu'on avait transportés au château comme en 
lieu sûr. 

Il faut ajouter une troisième sinistre : le feu prit encore 
dans le magasin le plus rapproché de la plate-forme, conte- 
nant une grande quantité de poudre, et si, la veille, l'adju- 
dant Barralis n'eût assuré la porte le mieux possible, et si 
l'ingénieur La Marche n'eût éteint le feu, il y aurait eu 
de nouveaux malheurs à déplorer. 

OflBciers et soldats demeuraient étourdis sous ces coups 
réitérés. Il n'en restait pas plus de 150 sur lesquels on pût 
compter. Le moment était proche où il fallait capituler. Ce 
qui devait arriver trois jours après. 

Alors le désordre et la confusion se mirent partout : les 
soldats désertaient impunément ; on assassinait, on volait, 
surtout les bardes et les meubles apportés en dépôt par les 
citoyens. On était privé de nourriture, de boisson, d'eau 
même, par la faute de ceux qui devaient en faire des distri- 
butions. On ne trouvait personne pour porter assistance aux 
vivants, et dans ce château changé en triste cimetière, 
personne qui donnât la sépulture aux morts. 

Alors ce fut chose habituelle de se cacher et de se feindre 
blessé. On se bandait les bras et la tête en se maculant 
avec du sang dautrui, pour ne pas être obligé de combattre. 
Le désordre fut tel, en un mot, qu'on ne donna pas même le 
mot d'ordre habituel pour la nuit. Il n'y avait plus ni chef, 
ni suite, ni qui sût commander, ni obéir. 
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Il ne manqua pourtant pas de gens qui se distinguèrent 
en endurant les souffrances du siège et en restant jusqu'au 
bout fidèles à leur poste. De ce nombre furent les capi- 
taines de Combeau, Bérandier, et Rochette, Savoyards, le 
colonel Tonduti, les comtes de Todon et Grimaldi d'Aspre- 
mont, Niçois, etc. 

Les choses étaient donc réduites à ces termes : nombre des 
soldats notablement diminué, à cause des morts et des 
blessés, et aussi de ceux qui avaient déserté, pénurie 
d'armes, de provisions de toute espèce, et de médicaments, 
crainte de voir les choses encore empirer, de voir peut-être 
le feu prendre au magasin de la plate-forme déjà menacé et 
resté à découvert, ainsi qu' à la Tour Ronde, si proche de 
la Tour Carrée. Alors le comte de Frozzasco, réfléchissant 
aux progrès faits par les assiégeants, à l'insuflBsance de 
son artillerie, dont 70 pièces étaient démontées, consentit 
à la capitulation. 

L'ennemi, de son côté, avait déjà fait une brèche et tout 
disposé pour faire jouer la mine : il montrait d'ailleurs des 
troupes fraîches et nombreuses. Le comte de Frozzasco fit 
part de tous ces détails aux officiers, et ayant pris leurs 
avis et ceux des ingénieurs, tous conclurent d'un commun 
accord que la place ne pouvait plus tenir. Le 2 avril, on se 
donna réciproquement deux otages, et l'on mit les termes 
de la capitulation par écrit. 

Les deux premiers atticles portent que le comte de 
Frozzasco, le 4 du mois, à 5 h. après-midi, donnera une 
porte aux troupes du roi, si, ce terme échu, aucun secours 
suffisant n'était arrivé ; que le matin du jour suivant, il 
sortirait avec la garnison, portant armes et bagages, 
tambour battant, mèche allumée et drapeau flottant. Les 
autres articles donnaient au gouverneur le droit d'emmener 
avec lui 4 pièces de canon de calibre moyen, la disposition 
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d'uD nombre de barques sufilsant pour transporter la 
garnison à Oneille par la voie la plus courte, ou bien de 
chevaux et voitures, si le mauvais temps forçait les prison- 
niers à prendre la voie de terre, enfin la faculté d'emporter 
leurs meubles, leurs écritures et autres objets ayant trait 
à S. A. R. 

Le 4 avril, à 5 heures du soir, la porte fut livrée, et le 5 à 
midi, toute la garnison était sortie du fort, au nombre 
d'environ 700 hommes. 

Parmi eux, on en aperçut qui, depuis plusieurs jours 
étaient restés invisibles. Beaucoup sortirent de leurs 
cachettes et niches, emportant avec les objets qui leur 
appartenaient, d'autres qui ne leur appartenaient pas, 
même des objets d'une valeur considérable qu'ils vendirent 
à très bas prix à San-Remo, Oneille et ailleurs. 

Le gouvernement de Nice fut attribué, au nom de S. M. 
très chrétienne, à M. le chevalier de la Fare avec le titre de 
lieutenant-général, homme particuh'èrement estimé par sa 
bravoure, son activité et sa prudence. Avec un soin infati- 
gable il s'appliqua, non seulement à bien servir son roi, 
mais aussi à soulager, par plusieurs bonnes ordonnances, 
ce peuple de Nice, si éprouvé par les malheurs de la 
guerre. 

Post-Scriptum. — Il y a, ce me semble, un intérêt pi- 
quant à rappeler ici que l'historien Gioffredo, en traversant 
les rangs des soldats français pour aller traiter avec Catinat, 
put très bien trouver sur son passage, sans le connaître, un 
jeune et brillant provençal, le marquis de Grignan, petit- 
fils de M"* de Sévigné. Celui-ci dut faire à sa grand'mère 
un récit très coloré de son séjour devant Nice, puisque nous 
en retrouvons les reflets, encore très lumineux, dans une 
lettre de la spirituelle marquise, bien faite pour complaire 
aux amoureux fervents de notre beau pays. 



Digitized by 



Goosie 



- 407 — 

Voici donc ce qu'écrivait M"** de Sévigné à M. de Cou- 
langes, sous la date du 10 avril 1691 : 

t Notre petit marquis de Grignan était allé à ce siège de 
Nice comme un aventurier, vago di fama. M. de Catinat 
lui a Tait commander plusieurs jours la cavalerie, pour ne 
le pas laisser volontaire ; ce qui ne l'a pas empêché d'aller 
partout, d'essuyer tout le feu, qui fut fort vif d'abord, de 
porter des fascines au petit pas, car c'est le bel air ; mais 
quelles fascines, toutes d'orangers, mon cousin, de lauriers- 
roses, de grenadiers! Ils ne craignaient que d'être trop 
parfumés. Jamais il ne s'est vu un si beau pays, ni si déli- 
cieux, vous en comprenez les délices par ceux d'Italie. 
Voilà ce que M. de Savoie a pris plaisir de perdre et de 
ruiner : dirons-nous que c'est un habile politique? Nous 
attendons ce petit colonel, qui vient se préparer pour aller 
en Piémont ; car cette expédition de Nice n'est que peloter 
en attendant partie ; il ne sera plus ici quand vous y pas- 
serez ; mais savez-vous qui vous y trouverez ? Mon fils, qui 
vient passer l'été avec nous, et qui vient au-devant de son 
gouverneur sur les pas de sa mère. » 
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DE LA VISIBILITE DE LA CORSE 

VUE DE NICE 



Tout le monde, à Nice, a vu se dessiner dans lo lointain, 
dans la direction du sud-est, le profil de la Corse. Ce 
panorama se développe à nous du rivage même de la mer; 
point n'est besoin, pour cela, de se trouver sur les hau- 
teurs \ 

Ce phénomène, qui est dû à un simple effet de réfraction, 
se produit surtout, un peu avant le lever du soleil, pendant 
les mois de décembre et de janvier, époque à laquelle cette 
réfraction atteint sa valeur maximum* et où le soleil se lève 
derrière les îles de Monte-Christo ou de Pianosa pour 
les habitants de Bastia, c'est-à-dire sensiblement dans la 
direction de la ligne qui lie Nice à cette dernière ville. 

Les rayons solaires s'enfléchissent vers la terre lorsqu'ils 
s'approchent de l'horizon, par suite de la réfraction subie 
par lesdits rayons à travers les couches d'air qu'ils frappent 
très obliquement. C'est pour la même cause qu'on voit une 
étoile se lever un peu plus tôt que ne l'indique son horaire 
officiel et que nous voyons le soleil se lever plusieurs 
minutes avant qu'il n'ait réellement dépassé la ligne de 
l'horizon. J'ai maintes fois dessiné le relief de l'île, à l'heure 
matinale, étant placé à la pointe de Rauba-Capeu, élevée 
de 16 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, et 

1. Oa tait que le Mont-CbaiiTe (848-) est en communication, par le télégraphe optique, 
avec le Mont-Pigno (957*), à l'ouest de Baatia, chaque lois que le temps le permet. 

2. Dubois : Cours élémentaire cP Astronomie et de Naviçation, 1881. 

27 
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l'ai toujours trouvé chaque fois, identique au dessin tracé 
précédemment. 

De ce point, on n'aperçoit qu'une partie de Tîle, dans la 
direction sud ; le cap Corse est caché probablement, sur 
toute sa longueur, par la pointe terminale du Mont-Boron. 

Dans le but de me convaincre scientifiquement de la 
réalité du fait, j'ai pris pour point de visée le Mont-Cinto, 
qui est la plus haute montagne de la Corse (2.707 met.), et 
en m'établissant à Rauba-Capeu, c'est-à-dire à 16 mètres 
au-dessus du niveau de la Méditerranée, j'ai calculé la 
distance qui sépare ces deux points. 

Nice est à 43« 42' de latitude, Mont-Cinto à 49^» 22' de 
latitude. 

La distance entre les parallèles, passant par les deux 
lieux, est fournie par un arc de cercle de 1* 20' qui corres- 
pond à un développement de 148 k. 110. 

En raison de la grandeur du rayon, on a : 

R = 148S 110 X 360 ^^^,,,, ,, , 
2.x 1-20 =6>354,544 métrés ^ 

Du peu d'ouverture de l'arc, on peut considérer que l'arc 
et la corde ont sensiblement la même longueur; mais Nice 
est à 4% 57' de longitude et Mont-Cinto à 6% 57' ; soit un 
écart de P, 40' qui se chiffre par une longueur de 136 k. 
876 mètres*. 

La distance cherchée est donc l'hypoténuse d'un triangle 
rectangle qui a pour valeur 201 k. 672 m. 

Etant donné ces éléments, si on suppose un observateur 
placé au sommet du Mont-Cinto, regardant dans la direc- 
tion de Nice, son rayon visuel rencontrera l'horizon à 

1. Les manaels de géographie donnent une moyenne de 6.350 kilomètres pour le rajon 
de la terre. 

2. On sait que 1 degré de latitude est égal à la circonférence terrestre (40.000 kilom.) 
divisée par 360 = 111 k. 111 m. 
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185 k. 606 ne verra pas par conséquent Nice, qui est à 
201 k. 672 et qui sera ainsi caché par la nature de la courbe 
terrestre. 

D'autre part, la tangente au globe terrestre partant de 
Rauba-Capeu, aurait 201 k. 672 de longueur, et rencontre- 
rait le prolongement du rayon terrestre à 3.196 mètres au- 
dessus du niveau de la mer; donc, le rayon visuel qui sui- 
vrait cette tangente, passerait à 489 mètres au-dessus du 
sommet de Mont-Cinto, et par suite ne pourrait pas voir 
cette montagne si on ne tenait pas compte de la réfraction*. 

Il est facile d'introduire cet élément, en se servant de la 
formule que donne M. Faye, dans son t Astronomie nauti- 
que « pour déterminer Thorizon d'un lieu. M. Faye traite, 
en particulier, la question suivante : 

« De quelle distance verrait-on poindre, à l'horizon, le 
sommet d'une montagne, en supposant l'observateur placé 
à une altitude déterminée ? » 

C'est absolument le cas qui nous occupe, et en prenant 
16 mètres, l'altitude de Rauba-Capeu, la formule appli- 
cable au 

V = -^ (d + d") 
m — 1 

Dans laquelle 
m = la réfraction, qui est de 8 en moyenne 



v/h« 



d = les dépressions de l'horizon = r8045 

/ Dépressions de rhori- 
d' = id. au lieu d'observation \ «<>«. correspondantes à 

1 Taltitade de l'observa* 
I,, . , 1* j - A tenr et à celle du sum- 

Q IQ. au lieu de mire J met de U montagne qa'U 

\ observe. 

1 . Tons les calculs ont été établis rigoareosement, en prenant ponr Tare de 1* sur le 
méridien, 111 ^ 082, et pour l*arc de 1* sar les parallèles, Ai ^ 186* 50. (Annuaire du Boreaa 
des longitudes). 

2. Les dépressions se calculent par la formule d = 206265** V ^ ^ °> ^ I 
dans laquelle 2 désigne le rayon de la terre ou mieux la grande r m 

normale, et h l'altitude du lieu considéré. ^___ 

Cette expression, réduite en nombres, devient d = 1' 80W ^ ^ 
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V = est l'angle au centre des deux points considérés, des 
2 rayons terrestres dirigés au zénith des deux stations. 

Lorsqu'on a obtenu la valeur de v, on passe de l'angle à 
la distance, en remarquant que chaque minute de l'angle 
vaut un mille marin, exactement 1851 "* 6. 

Il y a lieu de faire remarquer que m est un coeflBcient qui 
dépend de la réfraction des rayons lumineux dans l'at- 
mosphère. Ce coeflBcient augmente en hiver; mais on le 
trouve ordinairement égal à 8, chiffre que j'ai adopté, avec 
deux unités de variation, en moins pendant l'été, en plus 
pendant l'hiver. 

Effectuant les calculs, on a 

v = — ^«l' + d") 
m — 1 

d'= 1*8045 1/ 16 =7' 218 



y/ 16 = 



d" = V 8045 1/ 2507 = 93* 880 



m 8 

= — - = 1.143 



m— 1 7 



8 
d' + d" = 101' 098 X — = 116' 5 

116' 5 X 1851- 6 = 215 725- = 215 kilomètres 



Par mon précédent calcul, j'ai trouvé 201^ kilomètres 
pour la distance de Nice au Mont-Cinto; il est donc certain 
que la réfraction suffit à relever assez la ligne d'horizon 
pour faire surgir une partie de la montagne ; on pourrait, 
d'ailleurs, calculer quelle est la hauteur d'émergence du 
sommet : (1.000 ou 1.500 mètres environ, à partir dudit 
sommet). 

En outre, je ferai remarquer que pour relever mon chiffre 
de 185^ 606 à 201^ 672, il serait suffisant de le multiplier 
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par 1.086, coefficient de réfraction; mais ce nombre, qui est 
plus petit que 1.143 ou -y, que j'ai pris pour valeur de *^j-, 
ne mettrait en vue que l'extrême sommet du Mont-Cinto et 
prouverait combien mon calcul géométrique est juste. 

Ce même phénomène se constate sur divers autres points 
de la France et de l'étranger. C'est ainsi qu'on voit le 
Mont-Blanc (4.810°») du Puy-de-Dôme (1.465"») éloignés 
l'un de l'autre de 305 kilomètres; on le voit aussi du 
plateau de Langres (moins éloigné, il est vrai, mais moins 
élevé) et des coteaux du Maçonnais, sur la rive droite 
de la Saône. 

Le Mont-Cervin, un peu avant le lever du soleil, se voit 
de Lyon. Il est très éloigné, sur le 46* degré de latitude, 
et à 5% 20' de Paris. Au point de visée, il se trouve un peu 
à gauche du Mont-Blanc. 

On voit le Canigou, de Marseille, et les côtes de France 
(région alpine), de Calvi, principalement au moment du 
coucher du soleil. 

Du sommet du Mulhaucen (3.606"»), dans la province de 
Grenade, en Espagne, on aperçoit les signaux établis à 
273 kilomètres de distance, sur la montagne de Filhaoussen 
(1.140"), au sud de Nemours, en Algérie. La ligne de visée 
passe à 300 mètres au-dessus de la Méditerranée. 

NoTB. — Pour tous ren8«ignement6 aa sajet de cette visibilité, on trouvera des iadi- 
cation» dans la Description géométrique de la France^ tom. I, pag. 175. 

On peut établir les mêmes calcnb en se servant des formules employées par le service 
de la guerre. 
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LA MÉTÉOROLOGIE DE NICE 

en 10Oe 



Il deviendra bientôt banal de répéter que le climat de Nice, malgré 
tous les détracteurs intéressés qu'il peut avoir, est un excellent climat. 
Je crois l'avoir démontré Tannée dernière. Je vais faire la même 
démonstration pour 1906. D'avance, je vous prie de me pardonner les 
répétitions fatales que je serai obligé de faire. Contrairement au pro- 
verbe, du moins en ce qui concerne le climat : les années se suivent et 
se ressemblent dans notre beau pays. Il est regrettable, dans l'intérêt 
de Nice, qu'on ne s'efforce pas d'en persuader les étrangers, dont les 
Niçois doivent vivre, par une propagande intelligente et éclairée. Mais, 
je n'ai aucune qualité pour donner des conseils. Mon rôle est plus 
modeste : j'ai à constater des faits et non pas à les commenter. Que les 
intéressés en tirent les conséquences qu'ils comportent. 

I. Pression atmosphérique. Je ne dirai rien, très volontairement, 
de la pression barométrique, qui est variable, à Nice comme ailleurs, 
mais qui, contrairement à ce qui se passe ailleurs, ne donne pas ici 
d'indication bien nette au point de vue de la climatologie. On a essayé, 
très vainement je crois, d'interpréter ces variations, non pas au point 
de vue du temps qu'il fera, mais au point de vue très spécial de la 
santé publique. Il est pourtant probable, je crois môme certain, qu'il 
doit y avoir des relations assez étroites entre l'état général de la santé 
et les variations de la pression barométrique. Mais, je n'ai aucune 
compétence dans cette question spéciale, et je dois me garder d'aborder 
un domaine dans lequel je n'ai aucun droit d'entrée. C'est aux hygié- 
nistes et aux médecins qu'il appartient de rechercher et d'établir les 
lois qui peuvent et doivent exister et qui règlent ces deux phénomènes : 
la pression atmosphérique, d'une part, et la santé générale, de l'autre. 

IL Température, — La température à Nice est surtout remar- 
quable par son homogénéité, si je puis ainsi parler. Bien entendu, je 
n'ai pas la prétention d'affirmer qu'à toute heure du jour et de la nuit 
on peut s'habiller légèrement et s'exposer, de gaieté de cœur, aux 
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douceurs de la température. Non, il fait froid à Nice, très froid quel- 
quefois. Bien plus, il semble que cette froidure est plus pénétrante 
qu'ailleurs. On la sent davantage et l'impression qu'elle produit est plus 
désagréable Et d'abord, il fait froid. Le thermomètre descend quel- 
quefois au-dessous de zéro. Il est vrai que si on consulte les relevés de 
température des autres lieux ^ Nice, reste toujours favorisée. Mais, s'il 
fait froid, c'est surtout le soir après le coucher du soleil, dans la nuit, 
et avant le lever du soleil. Mais, dès qu'il apparaît à l'horizon « les 
choses changent complètement de face. Le soleil de Nice est chaud, 
quelquefois insupportablement chaud, même au milieu de l'hiver, et c'est 
là qu'est le danger. On se découvre, et si on passe à l'ombre sans pré- 
cautions, on se refroidit. Et on dit alors très couramment : à Nice, il 
fait très bon au soleil, mais à l'ombre la température est glaciale. C'est 
vrai si l'on ne considère que l'impression matérielle qu'en ressent le 
corps; c'est faux si l'on considère la différence de température vraie 
entre l'ombre et le soleil : à peine 1 ou 2 degrés. Ce qu'il convient de 
retenir, et ce qu'il convient de mettre en relief quand on parle du 
climat de Nice, c'est l'état de la température au moment où l'on a 
coutume d'en jouir, c'est-à-dire, en hiver, entre 9 heures du matin et 
4 heures du soir. Eh bien ! pendant cette durée, j'affirme, preuves en 
main, que peu de stations hivernales peuvent offrir une constance de 
température aussi remarquable. Vous pourrez constater sur les graphi- 
ques que j'ai dressés cette constance de température. Vous pourrez y 
constater aussi que si la température dont jouit Nice est clémente en 
hiver, elle n'est pas inclémente en été. Nous sommes dans le pays des 
moyens termes; nous ne connaissons pas les extrêmes. 

in. Hygrométrie. — J'ai déjà dit l'année dernière que, malgré 
toutes les apparences contraires, Nice n'est pas un pays humide. Je 
redis encore la même chose cette année. L'hygromètre s'élève souvent 
avant le lever du soleil, presque toujours après le coucher. Mais, dans 
la journée, sa hauteur est moyenne et pas beaucoup plus élevée que 
dans les stations réputées les plus sèches. Il y a peut-être là une indi- 
cation thérapeutique que je soumets à ceux de nos confrères qui sont 
médecins. 

IV. Pluie, — On s'est beaucoup plaint, et avec raison, de la séche- 
resse persistante de l'année 1906. Il a, en effet, très peu plu pendant le 
1*' semestre de 1906 : deux fois en janvier, dix fois en février, cinq 
fois en mars, six fois en avril, deux fois en mai, trois fois en juin ; mais 
ces pluies ont été fort peu abondantes. La première partie du 2* se- 
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mestre n'a pas été beaucoup plus favorisée : il a plu trois fois en juillet, 
rien en août, trois fois en septembre. Le mois d'octobre, qui est d'habi- 
tude, pluvieux ne nous a donné que 9 jours de pluie. Par contre, novem- 
bre nous a gratifiés d'une série ininterrompue de 12 jours de pluie et de 
15 jours dans le mois. C'est un phénomène assez extraordinaire et que 
je dois signaler. Il n'a plu que deux fois en décembre. En somme, il 
est tombé très approximativement autant de pluie que les autres 
années (70 centimètres environ). Mais, oe qu'il y a de remarquable, 
c'est qu'il semble que les chutes d'eau ont repris le caractère violent 
et torrentiel qu'elles avaient autrefois. Par certains jours de pluie, 
aucun instrument n'était capable de protéger celui qui en était pourvu 
contre les véritables inondations qui descendaient du ciel. 

V. VenC. — Il continue à venter à Nice, quelquefois très désa- 
gréablement. Mais, au fond^ il vente très modérément et rien qu'à 
certaines époques. Nous ne connaissons le mistral que par des écla- 
boussures. Mais ce n'est pas le mistral. Le régime de nos vents, et de 
nos vents les plus redoutables, est le régime est. Les vents d'Est sont 
souvent violents et presque toujours des avant-coureurs de la pluie. 
C'est par vent d'est que tombent ces amas violents d'eau dont rien ne 
peut protéger. Ils sont assez fréquents en septembre, octobre et 
novembre ; très rares en décembre, janvier, février et mars. Nous les 
revoyons quelquefois en avril et en mai, rarement en juin et plus 
rarement encore en juillet et août. 

VI. Insolation, — J'aurais voulu étudier spécialement cette année 
la question de l'insolation. Je ne l'ai pas pu. Je croyais pouvoir me 
procurer un instrument spécial nécessaire pour ce genre d'observa- 
tions. J'attends toujours le Mécène, ami des sciences, qui pourra 
mettre cet instrument à ma disposition. Je dois donc me borner à vous 
dire, ce que tout le monde sait aussi bien que moi : c'est que les 
journées de soleil et de beau temps sont la règle ordinaire et que, sauf 
de très rares jours de pluie, on ne connaît guère à Nice ce qu'on 
appelle les temps gris. 
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RAPPORT DE M. DOUBLET 

PRÉSIDENT OB LA SOCIÉTÉ 

SUR LES TRAVAUX DE L'EXERCICE 1905-1906 



Monsieur l'Inspecteur, 
Mesdames, Messieurs, 

Le jour où la majorité des suffrages de mes confrères appela leur 
bibliothécaire à redevenir, ce que j'avais été en 1900, leur président, 
et à remplacer, une fois encore, M. le docteur Guébhard, cette élection, 
dont je les remercie cordialement devant vous, m'imposait deux 
devoirs. Le premier, c'était d'écouter, comme il y a six ans, avec une 
attention également soutenue toutes les communications qu'ils firent 
et de chercher, pour celles à propos desquelles je confesse mon igno- 
rance, les scientifiques, à en louer les mérites comme si je pouvais en 
apprécier la valeur. Ma seconde tâche, c'est de vous rendre compte, 
en séance publique, de ce qui a été fait dans nos réunions. 

Permettez-moi de commencer par saluer, avec l'affection et le 
respect que nous avions pour lui, la mémoire de celui de nos confrères 
qui nous était le plus cher en raison de son grand âge, de l'intérêt qu'il 
ne cessa de porter à nos travaux, de la part qu*il prit à nos discus- 
sions, de cette souriante et spirituelle jeunesse que son intelligence 
garda jusqu'au soir, à l'extrême soir, de sa longue existence. M. Cori- 
naldi assistait encore, malgré les rigueurs de Thiver, à notre séance 
du 20 janvier. Qu'il lui fût réservé de ne plus siéger à la table de nos 
réunions, rien ne le laissait pressentir. C'est en novembre 1868 qu'il 
avait été reçu membre de notre compagnie; et, quand nous avons eu 
la douleur de le perdre en avril dernier, notre doyen était dans sa 
92"'* année. Maintenant, nous avons deux Nestors, MM. les docteurs 
Fonnal et Henri Faraut, entrés en janvier 1874 dans notre société : 
puissent-ils occuper le décanat jusqu'à leur centième année pour le 
moins I 
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Les sociétés savantes de nos provinœs ont pour principal objet, et 
devraient avoir pour unique souci, de travailler chacune à l'histoire 
de son département, sinon de sa ville. Vous n'ignorez pas quel est 
notre programme, d'après nos statuts primitifs, ceux que le Ministre 
de l'Instruction publique et des Cultes approuva le 27 novembre 1862: 
c'est de propager le goût des travaux intellectuels dans les Alpes- 
Maritimes. Le titre de notre société me rappelle un curieux objet que 
Ton trouva en 1903 dans un vallon entre Solliès-ville et Solliès-pont. 
Il s'agit de la matrice en cuivre d'un sceau qui appartint, — un uni- 
versitaire a le droit d'en parler, surtout quand M. l'Inspecteur d'Aca- 
démie préside notre fête, — qui appartint, dis-je, à l'ancienne Université 
d'Aix. D'après sa légende et sa décoration, il date du XVI* siècle, 
sinon du XV*. C'est un des plus vieux de ceux qui ont été signalés 
jusqu'à présent. Imaginez qu'on y voit trois écritoires, les deux du 
chef couvertes, celle de la pointe garnie d'une belle plume d'oie. Notre 
société a aussi trois objets qui stimulent nos récherches, nos confrères 
ont à leur disposition trois encriers où chacun puise selon ses goûts. 
Sur l'un vous lisez le nom des lettres, sur un autre celui des sciences, 
et sur le troisième celui des arts. 
Qu*avons-nous fait depuis un an ? 

D'abord les lettres. M. l'abbé Rance-Bourrey, qui était l'an dernier 
notre vice-président, étudia diverses questions relatives à la a croix de 
marbre » qui commémore l'entrevue de 1538 entre François P' et 
Charles-Quint. M. Moris traça, grâce à des documents jusque-là 
médiocrement connus, le tableau de la prise des îles de Lérins par les 
troupes de Philippe IV d'Espagne en 1635 et de leur reprise par les 
soldats de Louis XIII en 1637. M. Jaubert, qui est cette année notre 
vice-président, va vous faire connaître les détails qu'il a trouvés récem- 
ment, à propos du siège de Nice en 1691, dans les papiers de la Biblio- 
thèque municipale, dont il est le conservateur et le réorganisateur. 
M. Malausséna dépeignit les incursions que les troupes de Victor- 
Amédée II de Savoie firent à Saint-Jeannet en 1704 et 1707. M. Moris 
analysa le cahier des doléances de Vallauris en 1789 et nous fit com- 
prendre qu'il est singulièrement curieux par les idées élevées qui y 
respirent et par la façon dont l'auteur insistait sans cesse sur « les 
vertus r> de Henri IV. M. Malaussène nous fit assister aux conditions 
dans lesquelles un prélude de la constitution civile du clergé eut lieu 
à Saint- Jeannet, en avril 1790, et nous signala la lettre que Mirabeau 
écrivit à la municipalité de ce village le 8 juin : la délibération par 
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laquelle les citoyens venaient d'élire leur curé, semblait, — c'est le 
tribun qui parle, — a pleine de sagesse, digne d'être consacrée par un 
décret et d'être prescrite à toute la France pour modèle », et vous 
savez que c'est en juillet qu'une loi voulut que les électeurs nommas- 
sent èvêques et curés. M. Edmond Raynaud nous introduisit à plu- 
sieurs reprises, — et il va vous y mener dans quelques instants, — au 
milieu des réunions^ parfois bruyantes, orageuses même, de la Société 
populaire de Nice, « les Amis de la Liberté et de l'Egalité », qui, sous 
la Révolution, siégea dans l'ancienne église des Dominicains et fut en 
correspondance avec les Jacobins de Paris. M. l'abbé Rance-Bourrey 
rappela les incidents qui marquèrent le séjour que fit à Nice, en 1807 
et 1808, Tune des sœurs de Napoléon !•% la belle princesse Pauline 
Borghèse, la (( Vénus victorieuse » que le ciseau de Canova a immor- 
talisèe, et la grand' tante d'un de nos confrères, M. le prince Roland 
Bonaparte. M. l'abbé Rance-Bourrey parla enfin de la colonne qui fut 
élevée à Nice en souvenir des deux séjours que Pie VII fit dans notre 
ville en 1809 et 1814. M. Chacornac communiqua les documents offi- 
ciels qui se rapportent à la transmission du CoLlegio convitto sarde 
de Nice à la France en 1860, et fit revivre la physionomie du premier 
des inspecteurs d'Académie des Alpes- Maritimes, l'abbé Niel, et celle 
du premier proviseur français du lycée, Chevriaux. M. Moris rendit 
compte d'un travail manuscrit de M. Maurandi, instituteur, et montra 
que sa monographie de l'école de Massoins est digne d'inspirer des 
recherches analogues aux fonctionnaires de l'enseignement primaire de 
notre département. M. PouUe-Simyan nous donna lecture d'un sonnet 
qu'il avait intitulé : a Adieux à Nice ». Il rendit compte du livre que 
M. Alex. -Marc. Goiran vient de publier à Antibes, « Promenades 
archéologiques à travers Antibes », et qui présente un intérêt tout 
particulier. M. Casimir exposa ce que vaut le dictionnaire français- 
niçois de Calvino. M. Moris nous signala les pages les plus belles que 
de grands écrivains ont composées sur les charmes de notre départe- 
ment ; quand il les réunira en un volume, je suis sûr qu'il y mettra 
aussi la plus grande partie du brillant discours qu'un de nos plus anciens 
confrères, M le docteur Balestre, prononça en avril dernier, lors du 
banquet de la Fédération des syndicats de la Côte d'Azur. J'ai analysé 
V Itinéraire d' Antibes à Constant inop le de Jérôme Maurand, prêtre 
antibois, que M. Dorez a édité en 1901, et j'ai cherché à mon- 
trer l'intérêt de ces impressions de voyage d'un ecclésiastique qui 
accompagna le capitaine Paulin comme aumônier en 1544, aima l'ar- 
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chéologie et assista aux horreurs de Tescadre turque de Barberousse. 

Passons aux sciences. M. le docteur Malgat étudia un diagnostic 
précoce de la tuberculose pulmonaire qu'il a obtenu grâce au fait d'ex- 
poser aux rayons solaires le torse nu d'un sujet que Ton soup<^nne 
d*étre tuberculeux. M. le commandant Caziot nous entretint des mou- 
vements du sol des Alpes-Maritimes et de ce que furent les lignes de 
nos rivages pendant les derniers temps géologiques M. Proost émit 
et fit approuver le vœu que la station agricole de Nice fût rétablie et 
qu*une commission de spécialistes étudiât les sols et le climat de chaque 
station agricole. M.Bousquet examina ce que fut la météorologie â 
Nice en 1905, et ce savant travail parut aussitôt dans le tome xix, 
dont les dernières feuilles étaient alors sous presse, de nos Annales, 
Notre secrétaire perpétuel, M. le docteur Guébhard, connaît si minu- 
tieusement les enceintes préhistoriques qui abondent dans notre dépar- 
tement qu*elles n'ont plus guère de secrets pour lui. Aussi a-t-il indiqué 
en termes généraux ce que Tétude de ces ruines peut avoir de curieux. 
M. Paul Goby exposa les fouilles et découvertes qu'il avait faites dans 
une grotte du Pilon de Magagnosc et dans un tumulus du quartier 
Billadou auprès du Rouret. 

Terminons par les arts. M. Moris nous signala les monuments his- 
toriques des Alpes-Maritimes, ceux qui sont classés, ceux qui mérite- 
raient de l'être, et mit sous nos yeux la photographie de la plupart de 
ces curiosités. M. de Ville d'Avray parla des anciennes chapelles et 
églises de Cannes. J'étudiai les œuvres d*art qui sont dans l'église de 
Biot, deux reliquaires d'argent, une croix de laiton qui porte le blason 
de Mgr de Boucicaut, évèque de Grasse, et un tableau représentant 
a la Vierge Je la Miséricorde». J'ai signalé d'autre part les vieilles 
peintures sur bois que vous pouvez voir à Antibes, le Christ sur le 
Suaire d'Antoiue Aondi, peintre de Saint-Paul, qui est à l'hôpital, 
la Vierge de la Miséricorde qui est dans une des chapelles de 
l'église parroissiale, et V Assomption qui est dans la plus étroite des 
deux nefs de la chapelle de la Garoupe. Permettez-moi de vous signaler 
un travail récent de M. Joseph Brès, qui n'est pas, il est vrai, un de 
nos confrères : ses recherches l'ont conduit à supposer que ces deux 
dernières peintures peuvent, ainsi que la Vierge au Manteau de 
Biot, être de Louis Brea, le peintre niçois dont je n'ai pas besoin de 
vous dire qu'un chef-d'œuvre est dans l'église de Cimiez et un autre, 
dans la chapelle de la Miséricorde, sur le cours Saleya. 
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Voilà les communications qui concernèrent notre dèparlement. Voici 
celles qui ne le regardaient pas. 

£t d'abord les lettres. M. Halphen étudia une phrase de Toraison 
funèbre de Henriette d'Angleterre par Bossuet. U. Pontremoli donna 
lecture d'une gracieuse poésie à laquelle il a mis ce titre : a Souvenir o. 
M. Jaubert rendit compte de l'élégante plaquette que M. Drouet a 
publiée dernièrement : « En Corée ». 

Passons aux sciences. M. le docteur Gruébhard nous intéressa à la 
cause de la couronne solaire qu'on a remarquée lors de la dernière 
éclipse de soleil. M. Pellegrin nous présenta de curieuses réflexions 
sur l'inoubliable catastrophe de Courrières. M. Tournier nous 
expliqua le système phonétique de M. Paul Passy et nous parla de 
l'Association phonétique internationale. M. Bouchard, nous entretint 
des moyens qu'il considère comme les plus susceptibles d'assurer la 
flottabilité d'un navire sinistré et de l'installation des cloisons étan- 
ches. 

Terminons par les arts. M. Casati de Gasatis nous exposa d'inté- 
ressantes théories sur la Renaissance française de 1450 à 1550. 
M. Poulle-Simyan étudia la vie et les œuvres du peintre Natoire, qui 
mourut à Castel-Gandolfo, près de Rome, en 1777. 

Quant à l'Athénée, qui est une émanation de notre Société, M. le 
docteur Bernard Arnulphy nous a montré ce que fui l'activité de cet 
établissement libre d'enseignement supérieur, désormais administré 
par une commission de neuf membres, dont sept au moins doivent 
faire partie de notre compagnie. Je n'ai pas besoin de vous dire que 
c'est dans notre local que les conférences ont lieu, que des auditeurs 
fidèles ont suivi les réunions de l'hiver dernier, et que les causeries 
ont repris ces jours-ci. J'emprunte à notre procès- verbal du 19 mai ce 
que notre secrétaire disait à propos du rapport de M. Arnulphy : 
et Les conférences de 1905-6 ont eu le même succès que par le passé, et 
ce succès est dû autant à la distinction des orateurs qu'à l'intérêt des 
sujets ». 

Je ne saurais ne pas faire une allusion à la 13* session du Congrès 
d'anthropologie et d'archéologie préhistorique qui s'est tenue en avril 
dernier à Monaco. Vous ne me pardonneriez pas de le passer sous 
silence, alors que deux de nos confrères y ont joué un rôle important. 
Rappelez-vous la circulaire envoyée par le comité d'organisation : 
elle mentionnait les découvertes déjà faites dans la région, notamment 
celles dont l'initiative appartient à S. A. le prince Albert; elle indi- 

23 
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quait Tintérêt que devaient présenter ce les ezcarsîons aux célèbres 
grottes de Baoussè-Roussé et aux vieilles enceintes, encore mysté- 
rieuses, qui abondent dans ce pays » ; elle signalait le fait que ce 
congrès allait se tenir dans le plus merveilleux des décors. 

J'ai parcouru avec curiosité^ — j'étais alors à Paris, — le discours 
que le souverain monégasque, empêché de présider la séance d'ouver- 
ture, fit lire par son fils, et vous me permettrez de vous en citer 
quelques mots. Le prince a évoqué, comme Lucrèce l'avait fait vers 
l'époqne où Jules César soumettait la Gaule, a la rusticité de l'espèce 
humaine aux temps préhistoriques et le spectacle que donnait l'homme 
des cavernes, confondu parmi les animaux avec lesquels il luttait pour 
la vie D. Il a glorifié, comme Buffon, « la science qui renferme toute 
lumière et toute vérité », et il a vanté a la conquête de l'inconnu, la 
seule qui soit digne des aspirations de l'àme moderne ». 

C'est bien dans cet esprit que nous allons reprendre les trois ècritoires 
dont je vous parlais au début de ce rapport. Si les deux que je vous 
indiquais sur le vieux sceau de l'Université d'Aix, sont couvertes, 
celles du chef, et si une seule, celle de la pointe, y est garnie d'une 
belle plume d'oie, je connais trop l'activité de mes confrères pour ne 
pas être certain qu'ils se passionneront, chacun selon son goût parti- 
culier, mais tous avec ardeur, pour toutes les questions qui concernent 
ce département. 

Les succès que plusieurs d'entre nous ont obtenus, doivent stimuler 
les autres et vous prouvent, que notre Société n'est pas une des moins 
vaillantes de nos provinces. M. Moris a donné en 1905 le tome n du 
Cariulaire de Lériiia^ et l'Académie des Inscriptions l'a honoré 
d'une mention, conformément au rapport que M. l'abbé Thèdenat fit 
au nom de la Commission des Antiquités de la France. Ce rapport 
nous signale l'importance du nombre a considérable des pièces qui 
composent 9 le livre dont M. Moris avait donné en 1883 le tome i**", 
le soin avec lequel il a établi les tables des noms de personnes et de 
lieux, l'habileté avec laquelle les listes d*évèques et d'abbés furent 
plus d'une fois complétées par notre cher secrétaire. 

M. de Ville d'Avray, bibliothécaire de Cannes, fut promu officier de 
l'Instruction publique. M. Casimir reçut les palmes académiques de la 
main de M. le sous-secrétaire d'Etat aux Beaux- Arts, sur son champ 
de fouilles de la Turbie. M. Goby les reçut au congrès de Monaco, 
pour ses recherches dans le domaine de l'archéologie préhistorique. 

Mesdames et Messieurs, notre Société vous remercie d'avoir bien 
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voulu tenir à cette séance publique, et en si grand nombre, alors que 
(( la saison d semble commencer, que ses premiers plaisirs vous 
appellent, et que nous n'avons à vous offrir que des choses excessive- 
ment sérieuses. Est-il exact d'ailleurs que les amis de l'érudition soient 
toujours des hommes d'une fastidieuse austérité? Je vous demande, 
comme bibliothécaire, la liberté de m'arrêter un instant sur une bien 
curieuse publication qui entrait derniéremj&nt dans notre bibliothèque 
et de terminer par quelques mots d'où il sortira, je pense, une occasion 
de sourire ou de vous indigner. 

En présence de cinq statuettes découvertes, dit-on, près de Menton, 
dans ce site de Baoussé-Roussé dont je viens de vous parler, un savant, 
qui mourut l'an dernier, Piette, avait écrit, dans le Bulletin de la 
Société d'Anthropologie de Paris de 1902, que ces figurines 
augmentent nos connaissances sur les races humaines qu'on nomme 
pléistocènes, c'est-à-dire, — vous n'êtes pas, Mesdames, des géologues et 
plusieurs de vous. Messieurs, ont oublié le grec, — les races de 
l'époque où les érudits retrouvent beaucoup des formes actuelles. Ce 
savant ajoutait que l'une de ces statuettes est coiffée comme certains 
Pharaons, que son visage a des caractères négroïdes, le front fuyant, 
les sourcils saillants, les yeux obliques, le nez épaté, la bouche grande 
et charnue, le menton court et saillant des nègres. Il pensait enfin 
que deux autres de ces figurines prouvent que dans ces cavernes si 
pittoresques, près desquelles les trains du P.-L.-M. passent main- 
tenant à toute vapeur, il a dû exister jadis, a aux temps glyptiques », 
la race des Boschimans ou celle des Somalis. Or, une de ces statuettes 
offre l'image d'une femme stéatopyge : et je ne puis décemment, cela 
va de soi pour les hellénistes de l'assemblée, traduire ce terme. Une 
autre présente l'aspect d'un homme goitreux. 

Et voici ce qu'Edouard Piette écrivait : a Si à quelques-uns d'entre 
nous il est resté dans les veines une gouttelette du sang de ces vieilles 
races négroïdes, quoi d'étonnant que, par une sorte d'atavisme bien 
atténué, ils aient conservé le goût de formes étranges et inventé poufs 
et paniers? » Mais aussi quelle vision pour nos yeux habitués au luxe 
de la Cote d'Azur, au spectacle des élégances les plus raffinées, à la 
splendeur quelque peu alexandrine de l'existence que mènent les 
hivernants I Remontons le cours des siècles, et nous apercevons des 
nègres d'Afrique sur nos rivages, et les reines du high-life d'alors 
furent des négresses, des Vénus hottentotes et des Aphrodites 
Somalies. Que les temps sont changés depuis l'époque plèistocène I 



Digitized by 



Goosie 



— 430 - 

Mes derniers mots seront pour vous, Monsieur Tlnspecteur. Malgré 
toutes les occupations qui vous incombent, vous nous avez fait le 
grand honneur, non seulement de venir à cette séance publique, mais 
de la présider. Votre présence ici, surtout à la place que vous avez 
bien voulu accepter, montre quelle estime vous avez pour nos efforts. 
Soyez assuré que nous vous sommes reconnaissants d*avoir consenti 
à nous donner quelques-uns de vos instants de loisir et à prouver 
que vous ne jugez pas stériles toutes nos recherches. Vous nous 
avez témoigné ainsi une sympathie qui nous est d'autant plus chère 
qu'elle vient non seulement du représentant de M. le Ministre de 
rinstruction publique dans les Alpes-Maritimes, mais aussi d'un fin 
connaisseur en fait de littérature et d'un amateur délicat en fait de 
beaux-arts 
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IjISTJE 

Au 1» Mai 190T 



PRESIDENTS D'HONNEUR 

M. le Général Gouverneur de Nice. 

M. le Général commandant la 29« division. 

M. le Préfet des Alpes-Maritimes. 

Mk' TEvêque de Nice. 

M. le Maire de Nice. 

MEMBRES HONORAIRES 

M. le Recteur de l'Académie d^Aix. 

M. Camille Flammarion, ^, I. U» astronome, 16, rue Cassîni, à Paris 

(l»»- avril 1873). 
M. Fbéd. Mistral, 0. ^,à Maillanne (Bouches-du-Rhdne) (16 juin 1878). 
M. ViOTORiBN Sardou, C. ^, membre de TAcadémie Française, 28, rue 

de Madrid, à Paris (16 octobre 1878). 
M. La Grange de Langrb, G. ^, I. U» conseiller maître honoraire à la 

Cour des Comptes, 72, avenue Kléber, à Paris (1886). 
M. André Theoribt, 0. ^, membre de l'Académie Française, àBourg-lar 

Reine (Seine) (l'*" mars 1894). 
M. Sauvaioo (Emile), U, botaniste, à Nice (19(X)). 

MEMBRE DE DROIT 

M. l'Inspecteur d*Académie du département des Alpes-Maritimes. 
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MEMBRES TITULAIRES 



MM. 

Andrian Wbrburg (baron d'), prési- 
dent de la Société d'anthropologie 
de Vienne,yilla Mendiguren, Cimiez, 
à Nice (16 mars 1896). 
Appt, publiciste, villa André* rue 
Jeanne d'Arc,à Nice (6 janvier 1900). 
Arénb (Edouard), rue Ségurane, 10, 

à Nice (16 octobre 1895). 
Arnulphy (Bernard), docteur en méde- 
cine, boul. Victor-Hugo, 35 (6 jan- 
vier 1877). 
AssoN (Léon), sous-officier au 112* de 

ligne, à Nice (16 février 1907). 
Athon (Edmond), docteur en méde- 
cine, rue Scaliero, 15, à Nice 
(5 mars 1904). 
AuBÉ, 0. ^, inspecteur général ho- 
noraire des ponts et chaussées, rue 
Vernier, maison Au bourg, à Nice 
(17 juin 1889). 
Balestre, ^, il, docteur en méde- 
cine, place Masséna, 3, à Nice (16 
juin 1876). 
Barbary, I. U, docteur en médecine, 
boulevard Dubouchage, 23, à Nice 
(16 décembre 1897). 
Barbet (Lucien), L U, architecte du 
département, rue Cotta, 12, à Nice 
(16 novembre 1895). 
Barety, *, docteur en médecine, rue 
Cotta, 31 , àNice (3 novembre 1875). 
Belport-Bax, rue Saint-Philippe, 3, 

à Nice (21 janvier 1905). 
Bernard-d'Attanoux, avocat, place 
de TEglise-du-Vœu, 2, Nice (5 mars 
1888). 
Blanc (Casimir), ancien notaire, bou- 
levard Victor-Hugo, 31, à Nice 
(l"juin 1888). 



MM. 

Bonaparte (S. A. L prince Roland), 
avenue d*Iéna, 10, k Paris, et à 
Cimiez, Nice (18 avril 1905). 

BoNNAL, docteur en médecine, rue 
de France, 63, à Nice (16 janvier 
1874). 

BoNMET (Amédée), boulevard Gam- 
betta prolongé, 5, à Nice (19 jan- 
vier 1901). 

Bouchard, rue Saint-Siagre, k Nice 
(23 novembre 1903). 

Bousquet, I. U, directeur de TEcole 
Normale de Nice, route de la Cor- 
niche (16 mai 1890). 

Casati de C as atis,^, conseiller hono- 
raire à la Cour d*appel, rue de 
Prony, à Paris (1" février 1896). 

Casimir (Philippe) O, publiciste, rue 
Gubernatis, 19, & Nice (6 novem- 
bre 1898). 

Caziot, 0. ^, commandant d'artillerie 
en retraite, quai Lunel, 24, à Nice 
(20 janvier 1906). 

Chaoornac, I. il» proviseur du Ljcée 
de Nancy (Meurthe-et-Moselle) 
(2 décembre 1905). 

Chiris, 1. il , rédacteur à la Direetion 
des Postes et Télégraphes de Nice 
(3 novembre 1905). 

Combet, professeur au Lycée de Nice, 
avenue Pauliani, 18 (15 décem- 
bre 1906). 

CoppET (de), les Beaumettes, & Niée 
(19 décembre 1903). 

Debenbdetti (Maurice), artiste pein- 
tre, place de la Liberté, 7, à Niée 
(-19 novembre 1904). 
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MM. 

Dblphin (Edmond), directeur de TÂ- 
gence du Crédit Lyonnais de Nice 
(6 février 1904). 

Doublet (G.), LU, professeur au Ly- 
cée, villa Minerve, rue du Soleil, 
Saint-Barthélemy, à Nice (16 janvier 
1896). 

Droubt (Francis), villa Evora, rue 
Pasteur, à Nice (1" mars 1894). 

DupuY, docteur en médecine, ave- 
nue Malausséna, 31 (20 janvier 
1906). 

EssLiNQ (prince d'), villa Masséna, 
promenade des Anglais, à Nice 
(l«'juin 1891). 

Faraut (Henri), U, docteur en méde- 
cine, rue Saint-François-de-Paule, 
20, à Nice (16 janvier 1874). 

Frjêmont, docteur en médecine, quar- 
tier de Carras, à Nice (!«' décem- 
bre 1894). 

GoBT (Paul), boulevard Victor-Hugo, 
à Grasse (Alpes-Maritimes). 

GuÉBHARD, agrégé de physique, à 
Sain t-Vallier-de-Thiey (Alpes-M ari- 
times) (16 janvier 1893). 

Halphbn (Eugène), avenue Victor- 
Hugo, 81, à Paris (2 janvier 
1882). 

Halphen (Jules), ancien capitaine 
d'artillerie,avenue Victor-Hugo, 81 , 
à Paris (16 mars 1888). 

Jaffé (John), promenade des An- 
glais, 38, à Nice (l»"- février 1888). 

Jaubbrt, lu, bibliothécaire de la 
ville de Nice, rue Meyerbeer, 19, à 
Nice (17 novembre 1900). 

Johnston-Lavis, docteur en méde- 
cine, à Beaulieu (Alpes-Maritimes) 
(l*'- avril 1897). 



MM. 



Juge (Charles), ingénieur agricole , 
avenue Mirabeau, à Nice (l*'' mai 



Langford, place Alziary de Malaus- 
séna, à Nice (l**- décembre 1898). 

Lanzi (Laurent), rue Lamartine, 26, 
à Nice (H'^mars 1896). 

Lairollb, ^, avocat, avenue Beau- 
lieu, 6, à Nice (2 mars 1877). 

Langlois, avocat, rue de Paris, 27. 
(2 février 1901). 

Laugier, docteur en médecine, chi- 
rurgien eo chef de T hôpital de 
Grasse (18 février 1898). 

Lbrichb, docteur en médecine, avenue 
de la Gare, 20, à Nice (16 jan- 
vier 1891). 

Lbtainturier (G.), I. U, sous-pré- 
fet de Saint-Omer (Pas-de-Calais) 
(1" octobre 1891). 

LâTANG (Marc), docteur en médecine, 
avenue Malausséna, 26, Nice, et à 
TEssart, par Poitiers (Vienne) 
(2 février 1907). 

Mader (Fritz), rue d'Augsbourg, k 
Nice (7 janvier 1899). 

MaIstre (J.-C.), Ht consul de Bel- 
gique, avenue Masséna, 8, à Nice 
(19 décembre 1903). 

Malaussène, juge au Tribunal civil 
de Semur (Côte d'Or) (20 jan- 
vier 1906). 

Malgat, u, docteur en médecine, rue 
Masséna, 15,àNice(16févrierl886). 

Marchioni, O, professeur au Lycée de 
Nice, rue Vernier, maison Mariani 
(16 février 1907). 

Margueritte-Dblacharlonnt, ingé- 
nieur, rue Bonaparte, 21, à Paris, 
et rue Maccarani, 13, à Nice (6 jan- 
vier 1900). 
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MM. 

Martin (Paul), ingénieur, rue Giof- 
fredo, 46, à Nice (l^décombre 1885). 

Martint (Louis), 0. #, conseiller 
d'arrondissement, rue Masséoa, 33, 
àNice(21 décembre 1901). 

Masse (Gustave), notaire, avenue de 
la Gare 16, à Nice (12 avril 1876). 

Masse (Maurice), avocat, place de 
l'Eglise du Vœu, 5>, à Nice (16 mai 
1885). 

Mazet, avoué, place du Palais, 4, 
à Nice (16 février 1907). 

MoRiBZ, 0. *, I. U , docteur en méde- 
cine, rue Pastorelli, 40, à Nice 
(l«r décembre 1884). 

Mûris ( Henri ), *, LU, archiviste du 
département, boul . Dubouchage, 20, 
à Nice (15 mars 1882). 

MoussAUD, docteur en médecine, quai 
du Midi, à Nice (15 avriri899). 

NicoLETis, docteur en médecine, rue 
François I«% 41, à Paris (1«' février 
1897). 

NicoT DE ViLLEMAiN (Pierre), avenue 
Masséna, 8, à Nice (19 avril 1902). 

Pani88E-P ASSIS (marquis de), avenue 
Marceau, 24, à Paris, et au châ- 
teau de Villeneuve-Loubet (Alpes- 
Maritimes) (1«' décembre 1886). 

Pbllegrin (Charles), ingénieur civil 
des mines, Camillas, province de 
Santander (Espagne) (4 novem- 
bre 1899). 

Pbrrody (G.), rue Gioffredo, 45, à 
Nice (2 mars 1901). 

Planât, docteur en médecine, direc- 
teur de TAsile des aliénés de Saint- 
Pons, près Nice (7 avril 1881). 



MM. 

PoNTREMOLi (Aaron), ancien négo- 
ciant, rue Palermo, 5, à Nice (17 dé- 
cembre 1883). 

Poullb-Stmian, ancien magistrat, rue 
Guiglia, 5, à Nice (21 janvier 1905). 

Rance-Bourrby (Pabbé), il, profes- 
seur honoraire de Faculté, àSaiote- 
Magnance, par Cussy-les-Forges 
(Yonne), et avenue de la Gare, 44, & 
Nice (15 février 1902). 

Raynaud (Abel), docteur en méde- 
cine, rue de la Caserne, 2, à Nice 
(2 mars 1907). 

Raynaud (Edmond), avocat, rue Gar- 
nier, 5, k Nice (7 décembre 1901). 

Raynaud (Georges), curé de Téglise 
du Port, à Nice (20 janvier 1906). 

RoissARD de Bbllbt (baron), ^, an- 
cien député, av. du Bois-de-Boulo- 
gne, 44, à Paris (11 mai 1876). 

RosENTHAL, docteur en médecine, ave- 
nue de la Gare, 25, & Nice (16 dé- 
cembre 1895). 

RouRE (Jean), route de la Gare, à 
Grasse (Alpes-Maritimes) (19 no- 
vembre 1904). 

Sardou (Gaston), docteur en méde- 
cine, avenue Verdi, 8, à Nice (3 no- 
vembre 1891). 

SiEGMANN, rue de la Buffa, 19, à Nice 
(2 mai 1903). 

Stbhblin-Scheurer, villa Florès, av. 
Désambrois, à Nice ( 1" février 
1896), 

Sturge, docteur en médecine, boule- 
vard Dubouchage, 29, à Nice (21 
janvier 1882). 

TouRNiBR, Q, directeur de l'Ecole 
Berlitz, palais Donadei, rue Cotta, 8, 
à Nice (7 janvier 1905). 
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MM. 

Vallot (J.), directeur de l'observa- 
toire du Mont-Blanc, rue Cotta, 37, 
à Nice (20 avril (1907). 

VBiLLON(Jean),0, conseiller de Pré- 
fecture, rue Grimaldi, 9, k Nice 
(3 décembre 1904). 

Venturb (Josué), Uf rue de TOpéra, 
4, à Nice (4 novembre 1901). 



MM. 

Vernaudou, ingénieur, palais Tony 
Pin, boulevard de Cimiez, k Nice 
(2 février 1907). 

Vigoureux (Emile), I. O, consul gé- 
néral de la République Argentine 
à Monaco, rue d'Angleterre, 27, à 
Nice (18 mars 1889). 



MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. 

Bertrand, O, sous-bibliothécaire- 
archiviste de la ville de Cannes 
(Alpes -Maritimes) (mars 1907). 

BiSHOP (William-Henry), homme de 
lettres américain, villa des Lucioles, 
avenue des Baumettes, à Nice (20 
décembre 1902). 

BoNPiLS (Stanislas), conservateur du 
musée, à Menton. 

BoTTiN, l.O, receveur des postes et 
télégraphes en retraite, à Ollioules 
(Var). 

Brown de Colsthoun, g. C. ^^, vice- 
amiral, avenue d'Eylau, 9, & Paris 
(!•«• juillet 1884). 

Bruyn-Andrews (16 février 1897). 

Calmette (G.), ancien secrétaire géné- 
ral de Préfecture, rue Dutot, 80, & 
Paris (6 décembre 1902). 

Champoiseau, 0.^, consul général en 
retraite, à Paris (l«f juillet 1884). 

CoMBiBR, ^, ancien président du Tri- 
bunal civil et président de la Société 
académique de l'Aisne, à Laon 
(1" mars 1894). 

CouBERTiN (baron Paul de), boule- 
vard Flandrin, 94, à Paris (novem- 
bre 1898). 



MM. 

Croizibr (marquis de), ♦ président de 
la Société académique Indo-Chi- 
noise de France, boulevard de la 
Saussaye, 1, àNeuilly (Seine). 
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